68 


aiïuoiECt  iMiiiuf 

connut  * Fiinze* 

VS--  ■■  —4/ 


X 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LA  BALANCE 


NATURELLE 


TOME  PREMIER. 


bigilized  by  Google 


_ _ s/ 


Digitized  by  Google 


la  balance 

N A T U RELLE,  ‘ 

Ou  Essai  sur  une  Loi  universell» 

APPLIQUÉE  AUX  SCIENCES,  ArTS  Ef 

Métiers,  êt  aux  moindres  détails 

DE  LA  VIE  COMMUNE. 

Par  M.  DE  LA  SALLE,  ci-devant  Officier  de  VaifTeau. 


Orania  luûando  vincunt  ccdunt  que  vidflîm  ; 
At  feder  orrinipotens  nutanri  immocuj  Olympe, 
Ex  ucrique  premeni  iternam  parce  bilanccm. 


TOME  PREMIER. 


A LONDRES. 


M.  DCC.  LXXXVIIL 


Digitized  by  Google 


*‘V 


Digitized  by  Google 


y 

A 

, » 

M.  H.  D-  S.  A.  G. 

V ' • » 

. • ' A 

• \ 

M O N S ï E U Ri 

Encouragé  par  vos  bien- 
faits , guidé  par  vos  confeils , & et 
qui  efl  plus  encore , confolé  & ranimé 
par  votre  amitié  , je  me  fuis  lancé  gaie- 
ment dans  la  route  des  découvertes , 
ou  jéfoupçonne  que  fai  fait  quelques 
pas.  U étude  de  la  Nature , V analyfe 
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du  coeur  humain  & des  facultés  Intel - 
lecluelles , me  rappelloit  fouvent  à vous 
comme  au  centre  de  mes  conceptions  ; 
quand je  confidérois  ce  phyfique  fi  heu - 
reufiement  balancé , cette  tête  fraîche  & 
active , ce  cœur  aimant  fans foiblejje  , 
toutes  ces  facultés  harmoniques  , & fi 
bien  fondues  , je  vous  voyois  placé , 
comme  je  fouhaitois  l’être  , dans  ce 
milieu , entre  les  vaines  terreurs  & les 
folles  efpérances , entre  Vefprit  détrac- 
teur, & l’ enthoufiafme  , d'où  le  vrai 
philofophe  montrant  de  chaque  main 
un  des  deux  extrêmes  ,faifit  & indique 
la  raifon  de  ces  vacillations  $ de  ces 
Contradictions  quon  n’a  point  encore 
feu  expliquer  jufqu  ici , pefe  de  fang- 
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fioid  les  pajjions  & les  opinions  hu^ 
moines , découvre  les  faible ffes  fous  les 
faftueufes  vertus , conte mpU  en  (ilence 
l' infirmité  humaine  , connoit  Uhomm $ 
& le  plaint  ; je  voyois  en  vous  V em- 
blème vivant  de  mon  Livre , & cette 
commune  que  j’avoUf  long- 
tems  cherché.  Frappe  de  cette  conve- 
nance , je  n ai  pu  réfifler  au  defir  de 
vous  adrejfer  ce  fécond  ejfai , efpérant 
que  vous  me  fçaurie % quelque  gré  des 
efforts  que  fâi  faits  pour  me  rendre 
moins  indigne  de  votre  amitié , & que 
ces  vérités  développées , propagées  & 
réalijées  par  vous , contribueraient  un 
jour  au  bonheur  de  la  nation  que  nous 
fervons  tous  deux  ; je  m éjlimer ai  trop 

a iv 
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heureux , fi  vous  daigne { agréer  ce  té- 
moignage public  du  refpeBueux  atta- 
chement avec  lequel  je  fuis  pour  la 
vie,  : > 


Monsieur, 

/ .Votre  très  - humble  \ 6c 

crès-obéifTant  ferviteur 

De  la  Salle; 
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Ç E Livre  ne  contient  qu'une  feule  idée, 
indiquée  par  le  titre  , & peinte  dans  l’épi- 
graphe; idée  qui  rend  raifon  de  tous  les 
phénomènes  phyfiques  & moraux , & dont 
toutes  les  autres  idées  ne  font  que  des  trans- 
formations , comme  tous  les  phénomènes 
particuliers  ne  font  que  des  transformations 
du  phénomène  unique  que  préfente  l’Uni- 
vers, & dont  cette  idée  eft  la  représenta- 
tion ; je  l’avois  entrevue  à mon  premier 
eflai , & cachée  fous  un  t re  mieux  raillé 
qu’entendu  ; mais  je  ne  l’avois  pas  embraflee 
dans  toute  fon  étendue , & je  n’en  ai  pris 
poffeflïon  qu’au  mois  de  Janvier  1787  , 
après  une  méditation  opiniâtre  de  48  heures, 
où  je  m’étois  placé  entre  la  mort  & la 
découverte  du  fyftême;  heureufement  j’en 
ai  été  quitte  pour  une  maladie  incurable , 
& j’ai  plus  à me  louer  qu’à  me  plaindre 
de  la  fortune  ; on  Sent  affez  qu’après  une 
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Préface. 
pareille  découverte  , j’ai  dû  éprouver  un 
violent  dégoût  pour  cette  tradu&ion  que 
j’avois  promife , aufli  ai-je  interrompu  ce 
travail  d’efclave  qui  convenoit  fi  peu  à 
mon  caraétère , fans  me  croire  quitte  de  ma 
promeffe,  & réfolu  de  la  tenir  comme  fi 
je  n’a  vois  rien  fait. 

L’œil  fixé  fur  mon  idée  pendant  trois 
mois , je  l’ai  vu  s’enfler  de  jour  en  jour , fe 
développer  d’un  mouvement  continu  & 
s’étendre  enfin  fur  toute  la  fcience  humaine, 
.Après  avoir  afiesnblé  mes  matériaux,  étagé 
& fubordonné  mes  idées,  m’étant  déter- 
miné  à produire  mon  ouvrage,  je  l’ai  écrit 
lentement  , depuis  le  deux  Avril  jus- 
qu’au trois  Août  de  la  même  année  $ 
mais  craignant  que  cette  conception  hardie 
ne  fût  téméraire , & ne  parût  aux  hommes 
qu’un  long  rêve,  j’ai  communiqué  le  ma* 
nufcrit  pendant  trois  mois,  recopiant  & 
corrigeant  continuellement  $ par  cette  pré- 
caution j’ai  gagné  trois  points $ les  obfer- 
vations  de  mes  amis  m’ont  redrefle  pour 
je  fonds  & le  fiyle  j l’unanimité  de  leurs 


t Digitized  by  Google 


Préface . xj 

fentimens  a affuré  ma  marche  ; enfin  j’ai  eu 
lieu  d’efpérer  que  ces  vérités  femées  ainfi 
en  détail  Te  feroient  jour  plus  aifément,  & 
qu’elles  paroîtroient  moins  étranges  au  pu- 
blic , quand  elles  lui  parviendroient  en 
malle. 

Les  perfonnes  qui  m’ont  blâmé  d’avoir 
attaqué  M.  de  Buffon  & quelques  autres 
Philofophes  , ont  bien  peu  pénétré  dans 
mes  intentions,  & connoiffent  mal  les  in- 
térêts de  notre  République  ; je  n’en  voulois 
ni  à la  perfonne , ni  à la  réputation  de  ces 
grands  hommes,  mais  feulement  à leurs 
noms  qui  font  une  forte  de  fophifme  à 
réfuter;  tant  que  je  les  trouverai  dans  mon 
chemin,  je  les  combattrai,  en  refpeôant 
un  peu  plus  mon  auditoire.  Dans  ce  fiècle , 
comme  dans  tous  les  autres  , un  homme 
ingénu  qui  fe  préfenteroit  avec  la  vérité 
toute  nue,  feroit  bientôt  égorgé  avec  elle; 
il  faut  donc  , pour  l’intérêt  de  la  vérité 
même , montrer , en  commençant , la  griffe 
du  lion  avec  la  douceur  de  l'agneau  ; de 
plus , ces  combats  font  utiles  au  progrès 
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des  Sciences  ; l’amour-propre  piqué  fe  dé- 
fend par  lui-même  ou  par  fes  repréfentans , 
un  peu  de  colère  exalte  les  facultés  intel- 
le&uelles  & principalement  la  faculté  in- 
ventive } cette  paillon  aide  l’homme  à 
vaincre  fa  parefle  naturelle;  on  s’échauffe , 
on  examine , on  difcure , on  creufe , on 
diftingue  , on  détermine  & la  Science  avan- 
ce ; les  dangers  auxquels  je  me  fuis  expofé 
en  combattant  une  réputation  en  partie  mé- 
ritée & appuyée  fur  une  large  bafe,  m’ont 
fait  découvrir  en  moi  des  facultés  que  je 
ne  me  connoiflois  pas  ; la  nobleffe  & la 
dignité  qui  décore  les  écrits  de  mon  an- 
tagonifte  eft  palfée  dans  les  miens , le  defir 
de  le  furpaffer  m’a  fait  faire  des  efforts 
prodigieux  ; je  me  fuis  porté  vers  l’obfer- 
vation  qui  eft  fa  partie  foible , pour  ba- 
lancer la  majefté  de  fa  di&ion,  & le  pu- 
blic y a gagné  ; enfin , & cette  raifon  eft 
la  plus  forte , les  Républiques , comme  le 
monde  entier,  ne  vivent  que  par  l’anta- 
gonifme  , quand  la  balance  trébuche , tout 
eft  perdu  j fans  Diderot,  Buffon  & Rouf- 


Digitized  by  Googltj 


) 


Préface.  xiij 

fcau  , nous  n’avions  qu’un  fiècle  de  fem- 
melettes élevées  & gâtées  par  Voltaire , 
appuyé  de  fes  flatteurs  ; fi  vous  ne  voulez 
point  de  defpote  , fouffrez  donc  que  votre 
état  fe  coupe  en  deux  , comme  l’Univers 
où  il  eft  plongé  ; dirai-je  aufli  que  ma  corn- 
plexion , froide  & parefleufe  , fouffre  d’une 
longue  ftagnation  , & de  la  paix  , que  l’in- 
quiétude, & une  guerre  quelconque  , efl: 
néceflaire  à ma  fan  té  , mais  le  beau  , c’eft  de 
courir  gaiement  à la  vi&oire , comme  Villars 
& La  Fayette,  de  vifiter  fon  adverfaire  , de 
l’accueillir,  de  l’aimer  & de  le  quitrer  pour  lui 
difputer  l’immortel  laurier;  la  mauvaife  hu- 
meur ne  fied  qu’au  vaincu  ; au  refte  , je  pro- 
mets d’être  plus  modéré  à l’avenir , & je  re- 
. mercie  d’avance  quiconque , en  m’attaquant 
moi-même , voudra  bien  travailler  à m’inf- 
truire  & à me  perfeélionner. 

De  peur  de  fatiguer  le  Leéfeur  par  un 
plus  long  préambule  , je  vais  au  fait.  Prou- 
ver qu’il  n’y  a dans  l’Univers  vifible , qu’un 
feul  mouvement  varié  par  les  circonfiances 
de  tems , de  lieu , de  quantité , de  figure  , 
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de  fituation , de  diftance , &c. , Sec.  Sec.  j 
voilà  mon  but.  Dans  le  premier  chapitre  , je 
montre  la  préfence  univerfelle  & la  prin- 
cipale circonftance  de  ce  mouvement  en 
parcourant  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes connus $ puis  , ma  propofition  bien 
établie  , j en  tire  un  grand  nombre  d’ap- 
plications, toutes  déduites  par  conjeâure, 

& réalifées  par  l’expérience  , ce  qui  prouve 
la  bonté  du  principe.  Dans  le  fécond  cha- 
pitre, je  montre  les  gradations  de  notre 
mouvement  , avec  les  effets  moraux  an- 
nexés aux  différens  degrés  de  vîteffe  de 
nos  fondions  , de  nos  pallions , de  nos 
idées  Se  de  nos  aâions  ; je  le  termine  par 
une  analyfe  de  l'homme,  où  les  pallions 
les  idées  & leurs  lignes  extérieurs  font  par-  - 
tagés  en  deux  claffes  oppofées  qui  répon- 
dent aux  deux  parties  du  mouvement  gé- 
néral. Dans  le  troiliême  , je  détermine, 
dans  toutes  les  progrelfions  limultanées  , 
grandes  & petites , quatre  points  répon- 
dans  aux  quatre  grandes  époques  de  l’année , 

& je  range  ces  points  corrélatifs  dans  une 
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table.  Dans  le  quatrième , je  montre  la 
fin  du  mouvement  général } je  le  termine 
par  une  table  des  chofes  communes  à tous 
les  êtres  ; enfin,  aux  injures  que  j'ai  reçues 
pour  unique  récompenfe  , depuis  l’âge  de 
fix  ans  , époque  où  j’ai  commencé  à tra- 
vailler , jufquà  l’âge  de  trente  - trois  , 
époque  où  j’ai  achevé  ce  livre , j’oppofe  , 
d’abord  ce  livre  même , puis  une  apologie 
pour  la  claffe  où  mes  travaux  m’ont  placé  ; 
voilà  mon  plan. 

Il  réfulte  de  mon  travail  que  toutes  les 
grandes  vérités  étoient  dans  le  monde , & 
que  toutes  les  propofitions  contraires  font 
vraies  dans  des  circonftances  oppofées  ; ce 
qui  fembleroit  devoir  terminer  pour  tou- 
jours les  difputes  élevées  depuis  deux  mille 
ans  i mais  la  caufe  qui  coupe  en  deux  cha- 
que individu , & chaque  fomme d’individus, 
empêchant  que  les  oppofés  ne  Tentent  les 
mêmes  choies  dans  un  même  fujet , quand 
il  y aurait  de  la  bonne  toi  de  part  & d’au- 
tre , il  faudrait  encore  que  les  deux  partis 
fuffent  capables  de  reconnoître  deux  vérités 
en  chaque  queftion  ; or  , le  grand  nombre 
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n’ayant  pas  le  tems  d’examiner  , il  ne  faut 
pas  compter  beaucoup  fur  cette  unanimité  ; 
cependant  fi  le  petit  nombre  m’entendoit 
bien,  j’aurois  affez  fait;  ô utinam  ! 

J’ai  fenti  tous  les  maux  que  je  vais  dé- 
crire & je  ne  dois  qu’à  la  patience  avec 
laquelle  j’ai  fupporté  ces  maux  les  vérités 
que  j’ai  découvertes  ; j’ai  éprouvé  fur  moi- 
même  & fur  d’autres  les  remèdes  que  je 
vais  prefcrire  , de  peur  de  nuire  en  voulant 
être  utile.  J’énoncerai  mes  expériences  avec 
fermeté , & mes  conje&ures  avec  modeftie , 
fouhaitant  qu’on  répète  les  premières  & 
qu’on  vérifie  les  dernières  , au  lieu  de  dis- 
puter- Lefteur,  quelque  foient  vos  opi- 
nions , avant  que  de  lire  cet  ouvrage  , vos 
difpofitions  en  le  lifant , & votre  jugement 
après,  l’avoir  lu  , tous  mes  vœux  feront 
exaucés , fi  la  pratique  des  vérités  qu’il  con- 
tient peut  nourrir  votre  goût  pour  le  beau 
& le  bon,  vous  infpirer  un  refpeft  habi- 
tuel pour  vous-même , medonner  une  place 
dans  votre  cœur , & augmenter  pour  vous  la 
fomme  des  biens  en  diminuant  celle  des  maux. 
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LA  BALANCE 

NATURELLE, 


Ou  Essai  sur  une  Loi  universelle  appliquée 
aux  Sciences,  Arts  et  Métiers,  et  aux 

MOINDRES  DÉTAILS  DE  LA  VIE  COMMUNE.  % 


Logique  dont  C application  mine  à toutes 
les  découvertes. 

« 

T ous  les  principes  propres  à une  Science,  à un 
Art , à un  Métier , en  un  mot  à un  genre  quel- 
conque , le  font  aufli'  à tous  les  autres  genres  j 
car  tous  les  genres  poflfibles  ne  pouvant  être  que. 
l’application  des  divers  membres  & des  diverfes  fa- 
cultés de  l’homme  aux  êtres  extérieurs  & à lui- 
même  , & les  mêmes  loix  régifïint  & l’homme  & 
tout  ce  qui  eft  à fa  portée,  les  principes  qui  ne 
peuvent  être  que  ces  loix  univerfelles , doivent  être 
les  mêmes  dans  tous  les  genres. 
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Comme  il  eft  rare  qu’un  feul  énoncé  convienne 
à tous  les  efprits  à la  fois,  en  voici  un  autre  qui 
contient  moins  d’indications , mais  qui  fera  pHt- 
être  plus  généralement  entendu. 

Tous  les  phénomènes  de  l’Univers  ne  font  pour 
nous  que  des  apparences  plus  ou  moins  générales, 
dépendantes  de  la  conftitution  de  nos  fens  , & des 
autres  parties  de  notre  être , ainfi.  l’homme  erf  doit 
trouver  la  raifon  dans  l’homme  même  ; or,  comme 
chacun  de  nous  eft  pour  foi  le  feul  compofé  qu’il 
puifle  bien  connoître , le  feul  qu’il  fente  , &c  dont 
il  difpofe  à toute  heure , étudions  les  mouvemens 
les  plus  ordinaires  de  notre  individu,  puis  regar- 
dons autour  de  nous,  nous  verrons  ces  mouvemens 
exifter  en  tout  être,  en  tout  tems  & en  tout  lieu; 
que  fi  vous  doutez  de  ce  principe , fuppofez-le  , & 
partez-en  pour  indiquer  un  grand  nombre  d’expé- 
siences  qui  n’ayent  pas  encore  été  faites , vous  les 
verrez  fervir  toutes  à le  confirmer. 

Jeunes  contemplatifs  qui  vous  deftinez  comme 
moi  à la  recherche  des  loix  générales  , quand  une 
Idée  même  hazardée  fe  préfente  à vous  dans  un 
état  de  calme  & de  fincérité , gardez-vous  de  la 
méprifer , méditez- la  , revenez-y  à plufieurs  fois, 
fi  elle  s’applique  à quelque  chofe  , étendez  - la  , 
étendez-la  fans  crainte  , elle  s’appliquera  par-tout; 
car  dans  tout  ce  qui  exifte , tout  eft  commun , aux 
circonftances  près. 
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. Four  trouver  les  principes  les  plus  généraux,  il 
fi  ut  recourir  aux  Sciences  & aux  Arts  dont  les 
hommes  fe  font  le  plus  occupés , Sc  fur  - tout  à 
ceux  où  trouvant  peu  d’oppolition  de  la  part 
de  leurs  chefs  , leurs  progrès  étoient  retardés 
par  thoins  d’obftades , telles  font  les  Mathémati- 
ques , la  Médecine , la  Peinture , la  Mufîque , la 
Poéfie , &c.,  en  les  étudiant , on  s’appercevra  bientôt 
que' les  grands  Maîtres  dans  chacun  de  ces  Arts 
ont  fâifi  les  principes  généraux , Sc  que  ces  principes 
ne  font  que  des  cas  particuliers  de  la  loi  que.  nous 
allons  expofer. 


C H A P I T R E • I.  * 

Dt  la  Lutte  y & du  Balancement  des  Êtres. 

0 

T o^g  t vibre , tout  ofcille  , tout  balance  , tout 
ombat,  tout  eft  alternativement  vainqueur  & vain- 
u ÿ • au  premier  égard  l’Univers  avec  tous  les  êtres 
ont  il  eft  compofé  ne  femble  qu’un  immenfe 
ndule  qui  fe  balance  entre  les  deux  infinis,  Sc 
■nt  V Eternel  tient  le  bout  en  fa  main,  s’embar- 
Tant  peu  qui  foufïre  ou  qui  jouit,  Sc  mé- 
ra.nt  également  nos  plaintes  & nos  hommages; 
duie  compofé  d’un  nombre  infini  de  pendules 
vont  tous  en  décroifTant  de  longueur,  Sc  dont 
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les  vibrations  s’achèvent  dans  des  tems  dont  la 
mefure  fe  varie  auflî  à l'infini;  au  fécond  égard 
l'Univers  ne  femble  qu’un  vafte  champ  de  bataille, 
où  tous  les  êtres  partagés  en  deux  ligues  ennemies, 
fe  mêlent , fe  combattent , & fe  poulfent  tour-à- 
tour , tantôt  vainqueurs , tantôt  vaincus  ; les  cham- 
^ pions  font  tous  les  êtres , depuis  l’infiniment  grand 
jufqu’à  l’infiniment  petit,  Sc  le  tems  du  combat, 
l’éternité;  ces  deux  grandes  armées  fe  divifenr  en 
un . nombre  infini  de  troupes  toujours  en  adlion  , 
qui  fe  fubdivifent  en  de  plus  petites  jufqu’aux  êtres 
indivifibles,  ce  qui  forme  dans  la  bataille  générale 
un  nombre  infini  de  combats  particuliers  dont  la 
vigueur  Sc  la  durée  vont  en  fe  divifant  Sc  fe  fub- 
divifant.  de  même  ; en  un  mot  tous  les  phénomè- 
nes dépouillés  des  circonftances  qui  les  varient  fe 
réduifent  à des  duels , où  chaque  champion  en- 
touré d’ennemis  acharnés  , les  attaque  & en  eft 
attaqué , avance,  recule , abat,  eft  abattu , fe  relève, 
& ne  ce  fie  de  lutter  jufqu’à  ce  qu’enfin  S foit 
difibus , & que  de  fes  cendres  il  en  renaifle  un  autre 
pour  recommencer  le  combat;  nulle  pan  de  paix, 
nulle  part  de  repos. 

Voilà  le  premier  foupçon  que  formera  un  génie 
vafte  & trop  plein  du  fentiment  de  fa  puif- 
fance , qui , ayant  confidéré  l’univers  dbns  un  pa- 
tient Sc  long  filence,  fe  permettra  enfin  une  con- 
jecture, & d’un  premier  vol,  voudra  s’élancer  au- 
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delà  des  limites  que  la  nature  a marquées  à l’en- 
tendement humain  mais  c’eft  trop  augurer  de  nos 
forces  & du  foible  infiniment  que  nous  avons  reçu  ; 
nos  fens  ne  nous  apprennent  rien  de  ces  régions 
éloignées,  le  plus  trompeur,  & le  plus  audacieux 
de  tous  eft  forcé  de  mettre  des  bornes  à fes  ex- 
curfions , quand  il  eft*queftion  de  l’univerfalité  des 
chofes } en  effet , que  pouvons  - nous  dire  de  ces 
efpaces  immenfes  où  nous  nous  perdons  avec  nos 
télefcopes  ? Que  fçavons-nous  de  l’infini  où  nous 
fommes  plongés  ? Rien } nous  foupçonnons  tout  au 
plus  que  ces  étoiles  dont  le  ciel  eft  femé  dans  une 
belle  nuit  font  autant  de  foleils,  centres  de  fyftémes. 
femblables  au  nôtre , éclairant  & attirant  des  mil- 
lions de  planètes  toutes  habitées  par  des  êtres  tous 
différensj  cette  idée  eft  grande,  fublime,  digne  de 
l’Etre  qui  forma  le  Tout  , Sc  analogue  à cette 
magnificence  qu’il  déployé  plus  près  de  nous  } 
mais,  je  le  répète,  ce  n’eft  là  qu’un  foupçon;  que 
certaines  étoiles  ayent  difparu,  que  d’autres  qu’on 
rr’avoit  jamais  vues  fe  montrent  tout-à-coup , que 
d’autres  encore  devenues  invilibles  depuis  plufieurs 
fiècles  reparoiftent  enfin,  le  mouvement  circulaire 
& celui  de  balancement  peuvent  également  pro- 
duire ces  phénomènes,  nous  ne  les  voyons  pas  d’aflez 
près  ponr  en  pouvoir  rien  dire  de  certain  j ainfi  nous 
réfervant  le  pouvoir  de  nous  perdre  quelquefois  dans 
les  cieux , pour  nous  approcher  en  quelque  forte 
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de  l’Eternel , & fans  méprifer  ces  élans  qui  éveil- 
lent en  nous  le  fentiment  de  l’admiration  , aggran- 
difïènt  nos  affc&ions  en  élevant  nos  penfées,  & 
donnent , en  nourrifïânt  l’efpérance , de  la  bafe  à 
nos  vertus  ; par  un  premier  ade  de  courageufe 
modeflie , affoiblilTons  ce  rellbrt  qui  nous  lance 
dans  l’infini,  ôc  redefcendons* à la  fphère  inférieure. 

Pour  peu  que  nous  vouluflîons  nous  permettre 
de  vaguer  dans  le  tourbillon  folaire  & perdre  le 
tems  en  conje&ures  invérifiables  , nous  ferions  tentés 
de  croire  que  le  mouvement  alternatif  a lieu  dans 
tout  notre  fyftcmc  ; d’abord  , dirions  - nous  , ces 
ellipfes  que  décrivent  les  planètes  ne  font  autre 
cliofe  que  l’effet  compofé  du  mouvement  circulaire 
combiné  avec  celui  de  balancement , & celles  que 
décrivent  les  comètes  ne  font  fi  excentriques  que 
parce  que  le  premier  de  ces  mouvemens  commence 
ou  cefle  d’être  furmonté  par  l’autre  : aucun  fait , 
ajourerions-nous , ne  prouve  que  les  planètes  ont 
une  force  centrifuge  autre  que  celle  qui  doit  naî- 
tre de  l’adion  du  foleil  qui  eft  répulfive , fi  l’on 
s’en  rapporte  à ce  que  nous  éprouvons  ici- bas, 
or  cette  répulfion  jointe  à l’attra&ion  réciproque 
des  planètes  qui  fe  fuccèdent  continuellement  dans 
le  tems  & le  lieu , doit  produire  un  mouvement 
de  circulation  , quelque  foie  la  courbe  rentrante 
quelles  décrivent;  les  comètes  font  moins  attirées 
parles  autres  planètes,  &:  plus  fortement  repouffées 
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par  le  foleil , parce  qu’étanr  en  partie  enflammées 
elles  ne  font  pas,  comme  les  premières,  dans  l’état 
qui  donne  le  plus  de  prife  à la  force  attra&ive  j il 
ne  feroir  pas  moins  inutile  de  m’objeéter  que , 
d’après  ces  fuppolitions  , les  comètes  ne  devraient 
jamais  s’approcher  du  foleil , comme  elles  le  font , 
car  on  oublierait  la  principale  qui  eft  que  l’aétion 
de  cet  aftre  eft  alternative  comme  toutes  les  autres 
a&ions  de  ce  monde,  & que  les  vibrations  qui  çn 
font  l’effet  font  d’autant  plus  lentes  que  la  planète 
a plus  de  mafTe  & de  toute  autre  qualité  capa- 
ble de  balancer  cette  aâion.  Que  fera -ce,  fi  je 
fais  voir  un  mouvement  de  libration  dans  la  lune, 
& un  mouvement  de  nutation  dans  l’axe  de  la 
terre , tous  deux  fort  mal  expliqués  jufqu’ici  ? Que 
fera-ce  enfin , fi  joignant  à tant  de  probabilités  des 
calculs  énormes , je  dégoûte  par  avance  quiconque 
voudrait  analyfer  ce  fyftème  ? certes  c’en  ferait  aflez 
pour  fe  faire  un  nom  en  trompant  les  hcjmmes  j 
mais  au  fonds,  qu’eft-ce  que  tout  cela?  De  ma- 
gnifiques menfonges  contre  la  nature  , mtrœ  nugœ. 

Ainfi  rapprochons-nous  encore  de  notre  domicile, 
& renfermons  nos  obfervations  dans  lés  limites  de 
notre  atmofphère,  elles  en  feront  moins  impofantes 
mais  plus  vraies  ; Sc  au  lieu  de  bâtir  un  édifice 
immenfe  de  grandes  parties  mal  liées,  & dont  la 
mafle  s’écrafe  elle  - même  , tâchons  , à l’exempie 
des  Romains , d’en  élever  un  compofé  de  petites 
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parties  étroitement  unies,  & qui  puifle  durer  autant 
que  leurs  monumens  : nous  allons  aflèmbler  des 
matériaux  & les  lier  par  des  analogies  frappantes. 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  l’Océan  aérien, 
vc?s  ce  fécond  cahos  dont  nous  fouîmes  entourés, 
nous  y verrons  une  infinité  de  mouvemens  alter- 
natifs , fans  compter  les  combats  invifibles  que  fe 
livrent  les  élémens  dans  ce  champ  de  bataille  où 
ils  flottent  en  liberté  ; dans  nos  contrées , le  vent 
de  Nord  8c  le  vent  de  Sud  fe  fuccèdent  prefque 
fans  relâche  8c  femblent  naître  l’un  de  l'autre;  dans 
chaque  période  de  ces  vents , on  remarque  des 
ondulations  particulières  qui  ne  femblent  être  que 
des  fubdiviîions  du  mouvement  général  ; fans  cefle 
le  chaud  8c  le  froid  , le  fec  & l’humide  en  fe 
chaflant  l’un  l’autre , nous  font  paflèr  nous-mêmes 
par  des  états  oppofés  ; cette  remarque  eft  fi  triviale 
que  le  peuple  ne  cefle  de  la  faire,  8c  qu’elle  eft 
dépofé»  dans  ce  proverbe,  tout  fait  la  navette  ; elle 
eft  triviale , tant  mieux  , méprifons  les  opinions 
populaires , mais  retenons  foigneufement  les  obfer- 
vations  que  tous  les  peuples  répètent  en  chœur. 
Les  brifes  de  terre  8c  de  mer  qui  fe  fuccèdent  fi 
régulièrement  dans  les  pays  fitués  entre  les  Tropi- 
ques , les  mouflons  dans  les  mers  de  l’Inde  8c  de 
a Chine , 8c  tous  ces  vents  périodiques  qui  fem- 
blent en  tant  de  lieux  fe  relayer  l’un  l’autre;  enfin 
des  millions  de  phénomènes  analogues  nous  mon- 
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trenr  le  mouvement  alternatif  exiftant  dans  toutes 
les  parties  de  l’atmofphère. 

Mais  fi  nous  defcendons  à la  furface  de  la  terre , 
nous  trouverons  bien  d’autres  mouvemens  de  cette 
efpece  } d’abord  un  mouvement  général  par  lequel 
la  mer  fe  porte  d’occident  en  orient,  & revient 
en  fens  contraire  , baignant  tour  à tour  , & lai  flanc 
à découvert  les  mêmes  rivages*  deux  fois  par  jour 
elle  s’élève  & s’abaiflè  } deux  fois  par  mois  fon  élé- 
vation & fon  abaiflèment  arrivent  #à  un  maximum  j 
deux  fois  l’année  ces  deux  phénomènes  atteignent 
le  plus  haut  de  ces  maximum } en  certains  temps,  ' 
les  fleuves  s’enflent,  dans  d’autres  ils  retient  à fe<î, 
puis  ils  s’enflent  de  nouveau  } en  certains  lieux  , la 
terre  abforbe  air,  eau , fofliles , plantes  , animaux , 

& les  revomit  en  d’autres  lieux  , fans  compter  les 
feux'qu’elle  abforbe  lentement,  Sc  rejette  tout-à- 
coup  dans  les  éruptions  volcaniques  } mais  un  phéno- 
mène encore  plus  certain  &r  plus  général , c’eft  ce 
mouvement  alternatif  de  contraction  & de  dilata- 
tion par  lequel  tous  les  corps  changent  de  dimenfions 
au  moins  deux  fois  par  jour  , mouvement  commun 
à la  matière  brute , & aux  êtres  organifés. 

Dans  les  plantes , la  fève  ne  fait  que  monter, 
defcendre  & remonter , foit  quelle  circule,  ce  dont 
je  doute , foit  qu’elle  ne  falTe  que  rétrograder^  dans  le 
jour  elles  fe  déflèchent,  fe  flétriflent  & fe  panchen:  lan- 
guiflamment } lefoir  en  reprenant  l’humidité  quelles 
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avoient  perdues , elles  fe  relèvent  Se  recouvrent  une 
nouvelle  vigueur  celles-ci  fe  ferment  le  jour,  Sc  s’ou- 
vrent la  nuit  j celles-là  fe  reflerrent  pendant  la  nuit,  & 
s’épanouifTent  aux  rayons  du  foleilj  d’autres  femhlent 
chercher  cet  aftre  , fuivre  fon  cours , Sc  revenir  comme 
toi  au  point  d’où  elles  font  parties  ; il  en  eft  qui  fuyent 
ou  fe  replient  au  moindre  attouchement, Sc  peu  après 
fe  redreflent  Sc  fe  reâéveloppent  ; toutes  enfin  pafïent 
fans  ceffe  d’un  état  à l’état  oppofé  , Sc  reviennent  à 
celui  qu’elles  avaient  quitté.  Que  fera-ce  des  ani- 
maux ? Si  nous  confidérons  cet  afïèmblage  compliqué 
.de  mouvemens  qui  compofent  ce  que  nous  appelions 
la'  vie,  Sc  que  l’œil  ne  peut  contempler  tous  à la 
fois , nous  trouverons  qu’ils  fe  réduifent  tous  au  mou- 
vement alternatif  varié  par  les  circonftances  de  tems, 
de  lieu  , de  fituation  , de  mafTe,  Scc. . . Tous  les 
animaux  allans  Sc  venans  à la  furface  , foit  ^our 
fe  conferver,  foit  pour  fe  reproduire,  préfentent  à 
l’obfervatcur  qui  les  confidère  d’une  feule  vue,  un 
état  de  guerre  effrayant } affreufe  néceflité  ! parmi 
les.  êtres  fenfibles  tout  fuit  ou  pourfuit,  ce  n’eft 
qu’un  combat  perpétuel , où  tous,  tantôt  pourfui- 
vans , tantôt  pourfuivis , font  alternativement  vain- 
queurs des  uns  Sc  vaincus  par  les  autres,  jufqu’àce 
qu’en  mourant  ils  foient  remplacés  par  d’autres 
qui  le  feront  de  même  ; depuis  le  lion  qui  rugit 
jufqu’au  lièvre  qni  dre  (Te  les  oreilles  au  moindre 
bruit  , depuis  la  baleine  qui  pourfuir  fa  proie  de 
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plage  en  plage , jufqu’au  poiflon  volant  pourfuivi 
à la  fois  par  cent  mille  habitans  de  l’air,  8c  par 
autant  de  poilTons  qui  l’attendent  à fa  chûtej  tout 
eft  en  proie  à de  féroces  defirs  ou  à des  craintes 
fans  celle  renaiflantes , enforte  que  la  Nature  avec 
tout  fon  appareil  fembleroit  n’avoir  fait  que  des 
malheureux  en  conrraftam  & variant  fes  moyens 
d’une  infinité  de  manières , fi  elle  n’avoit  pourvu 
au  bonheur  de  tous  en  donnant  aux  animaux  foi- 
bles  8c  timides  un  fond  inépuifable  d’étourderie, 
d’irrconféquence  &:  d’oubli , 8c  aux  animaux  forts  8c 
courageux , un  fentiment  de  leur  force , un  orgueil 
dans  lequel  ils  fe  repofent  entre  'deux  befoins. 

Venons  à l’homme  le  plus  compofé , le  plus  vacil- 
lant , 8c  le  plus  malheureux  des  animaux , comme 
il  eft  le  centre  & le  véritable  objet  de  nos  obfer- 
vations , nous  tirerons  de  lui  les  mouvemens  dé- 
pendans  de  notre  principe  qui  lui  font  communs 
avec  les  animaux,  8c  nous  les  joindrons  à ce  qui 
lui  eft  particulier,  fjfns  l’homme  phyfique,  la  vie 
ne  fait  que  palier  de  la  tête  aux  pieds , de  la  tète 
au  cœur,  à la  poitrine,  au  foîe,  à l’cftomac,  aux 
inteftins,  à tous  les  vifcères,  aux  extrémités-,  au 
foyer  de  l’amour  8c  de  la  volupté,  &:  revenir  à 
fes  premiers  .foyers } fans  celle  elle  va  8c  revient 
de  haut  en  bas , de  droite  à gauche , d’avant  en 
arrière,  de  dehors  en  dedans}  tous  les  mufcles  dif- 
pofés  par  paires , dont  chacune  contient  un  exten- 
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feur  8c  un  fléchifleur,  font  autant  de  pui (Tances 
oppofées , d’antagoniftes  qui  fe  furmontent  akerna- 
rîvement  à tous  les  degrés , & dans  tous  les  fens 
pofiïbles  ; le  cœur  ofcille , la  poitrine  ofcille , le 
cerveau  s’élève  &:  s’abaifte;  eftomac,  inteftins,  ar- 
tères , toutes  ces  parties  ont  leur  fyftole , Sc  leur 
diaftolej  il  n’eft  pas  une  fibrille  du  corps  humain 
qui  ne  fe  mette  en  vibration  ; en  un  mot,  tout 
l’homme  matériel  n’eft  qu’oppofition , alternation , 
balancement  , lutte  Sc  combat.  Dans  fes  fenfa- 
tions  il  éprouve  tour-à-tour  les  oppofés,  il  va  du 
noir  au  blanc , de  la  lumière  au*  ténèbres , du 
grave  à l’aigu,  de  l’amer  au  doux,  de  la  dureté  à 
la  mollcflè,  du  lifte  au  poli.  Dans  fes  fentimens 
c’eft  encore  pis , il  vacille  perpétuellement  entre 
l’efpérance  & la  crainte , l’amour  8c  la  haine , le 
deftr  Sc  le  dégoût,  la  joie  Sc  la  triftefte,  l’orgueil 
Sc  la  vanité,  la  fièvre  Sc  l’ennui.  Trouve-t  on  plus 
de  fuite  8c  d’accord  dans  fes  ÿies?  non  , combattu 
entre  des  fenfations  ou  des  fentimens  aétuellement 
oppofés j entre  fes  fenfations  Sc  fes  fentimens,  fes 
fentiments  actuels  Sc  fes  fouvenirs , entre  un  fou- 
venir  prochain  Sc  un  fouvenir  éloigné,  enfin,  entre 
deux  fouvenirs  prochains  ou  deux  fouvenirs  éloi- 
gnés, entre  l’inftinét  Sc  l’habitude,  le  penchant  Sc 
l’opinion , il  ne  fçait  pas  fe  déterminer  en  s’aidant 
de  fa  raifon  pour  faire  pencher  la  balance  du  côté 
de  la  vertu  , Sc  fa  volonté  toujours  incertaine  ne 
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fait  que  vaciller  d’un  but  à un  bur,  d’unjrvoyen 
à un  obftade,  d’un  expédient  à ui*  incon  vén  ient , 
d’un  remède  à un  abus , d’un  principe  à une  excep- 
tion j fans  ceflè  il  flotte  entre  les  opinions  8c  les 
partis  contraires  , ou  s’il  a un  but  il  n’y  marche 
qu’en  zig-zag,  8c  en  boitant  à droite  8c  à gauche; 
il  fe  lève  , il  s’aiïied  ; marche  , s’arrête  ; mange  , 
travaille;  veille , dort  ; avance  , recule  ; étend  , 8c  flé- 
chit fes  membres  , partant  continuellement  d’une 
attitude,  d’un  état,  d’un  mouvement,  à l’attitude , à 
l’état  & au  mouvement  oppofés , ne  fçachant  ni  d’où  il 
vient , ni  où  il  va , & meurt  fans  avoir  pu  fe  mettre 
d’accord  avec  les  autres,  ni  avec  lui-même. 

Et  la  génération  elle-même  qui  femble  un  aéte 
de  paix,  l’amour  qui  paraît  l’union  des  corps  & 
des  âmes  n’eft  qu’un  compofé  de  petites  guerres, 
dont  les  trêves  ne  fonc  encore  que  de  petits  combats 
plus  doux  8c  prefqu’imperceptibles  ; la  femme  fuit 
du  corps  & rappelle  de  l’œil,  l’homme  plus  ardent 
pourfuit  de  tout  fon  être  ; enfin  il  atteint  l’objet 
de  fes  defirs  , il  le  tient , ils  s’unifTent , 8c  leurs 
âmes  fe  confondent , un  filence  énergique  eft  le 
lignai  muet  de  l’union  parfaite  ; vous  croyez  le 
mouvement  alternatif  interrompu , il  n’efl:  qu’accé- 
lé ré , ils  vibrent  plus  fort  que  jamais , ils  frémi (Tent 
à l’uni fTon,  femblables  à l’oifeau  qui , fufpendu  dans 
les  piaines  de  l’air,  à l’aide  de  fes  battemens  courts 
rapides  , plane  dans  une  apparente  immobilité, 
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enfin  jL  fe  quittent  & le  combat  recommence , 
mais  Tordre  fie  l’attaque  eft  changé  , a&uel- 
Iement  la  femme  pourfuit,  & le  vainqueur  lâche 
le  pied  ; laiflez-le  faire , il  reviendra.  Dans  l’ordre 
naturel,  l’homme  &:  la  femme  ne  forment  qu’un 
tout  dont  les  deux  moitiés  fe  féparent  & fe  rejoi- 
gnent alternativement. 

Après  avoir  confidéré  les  combats  & les  alter- 
nations de  l’homme  individuel , voyons  la  lutte  de 
l’homme  en  fociéré , & fuivons-le  dans  les  progrès 
de  fa  fociabilité.  Enfeveli  d’abord  dans  d’épaifles 
forêts  , l’homme  eut  à combattre  rour-à-rour  la 
faim  & la  foif,  les  injdres  de  l’air , les  animaux 
féroces  , 8c  fes  femblables  auflï  féroces  qu’eux  ; 
trop  fouvent  vaincu  ou  cra’gnant  de  l’être , il  s’unic 
à d’autres  homma6 , mais  bientôt  les  alïociés  fe 
querellèrent  entr’eux , puis  ilsfe  réunirent  pour  com- 
battre l’ennemi  du  dehors  ; deux  peuplades  voifines  . 
fe  firent  long-rems  la  guerre,  long-tems  la  balance 
pencha  pour  les  deux  partis  alternativement  ; enfin 
elle  trébucha  , 8c  l’un  des  deux  engloutit  l’autre  ; 
le  premier  enhardi  par  ce  fuccès  , 8c  grofii  des 
vaincus,  attaqua  les  nations  limitrophes  les  en- 
gloutit encore;  peu-i-peu  les  troupeaux  s’accrurent, 
les  intérêts  fe  multiplièrent , & le  cahos  focial  aug- 
mentant, il  fidlut  le  débrouiller;  enfin  les- con- 
ventions , les  traités , les  loix  furent  inventées , 8c 
des  combats  fanglants  fe  changèrent  en  attaques 
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moins  atroces,  moins  hardies,  mais  plus  fréquentes, 
plus  rufées  , & peut-être  pires.  Feuilletez  les  annales 
du  monde  , vous  verrez  par-tout  l’efpèce  humaine 
en  proie  à la. fureur  de  détruire  6c  de  dominer, 
vou^  verrez  cet  animal  fi  foible , fi  mal  pourvu , 
fi  mal  armé , dont  la  peau  lifTe  6c  molle  eft  en- 
tamée par  le  moindre  infe&e  , cet  animal  qui 
fembloit  né  pour  la  paix , tirer  de  fa  foiblefiè  même 
des  inftrumens  de  férocité , 6c  confumer  fa  vie  dans 
des  guerres  éternelles , tandis  que  les  lions  & les  ours 
reftoient  en  paix  entr’eux.  Voyez  l’Afie  tour-à-tour 
conquife  par  les  Egyptiens  , les  Scythes,  les  Afly- 
riens  6c  les  Perfes;  de  tems  à autre  ceux-ci  envoyent 
des  légions  d’efclaves  qui  innondent  les  autres  con- 
trées 6c  difparoi fient  aufii-tôt } les  trois  parties  du 
inonde  , tantôt  viélorieufes  , tantôt  vaincues , & 
toujours  en  armes , ne  prennent  de  repos  que  pour 
revenir  au  combat  avec  plus  d’acharnement. 

Mais  fixons  les  yeux  fur  ces  deux  nations  dont  la 
fplendeur  6c  la  gloire  en  partie  effacées  par  le  temps, 
nous  éblouit  encore.  Qu’eft-ce  que  cette  Grèce  fi 
vantée  ? Un  compofé  de  petites  nations  que  l’envie 
6c  la  haine  tenoient  dans  une  agitation  perpétuelle  j 
on  les  voit  tantôt  efclaves  des  tyrans,  tantôt  efcla- 
wes  les  unes  des  autres,  fe  combattre, fe  pouffer,  faire 
trêve  pour  écrafer  les  Perfes , & revenir  s’entre-dé- 
chirer j mais  cette  ardeur  fièvreufe , effet  6c  caufe 
»de  1 anarchie  républicaine  ne  devoir  pas  durer  j les 
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corps  & les  âmes  ufés  par  ces  mouvemens  con- 
vuliîfs  tombèrerit  dans  l’afFai dément , des  vices  indo- 
lents fubftitués  à des  vices  aétifs  changèrent  l’efpèce 
des  armes  8c  des  combats  ; les  Gi^fs  apprirent  à 
difputer  en  oubliant  de  vaincre,  8c  tandis  qu’ils 
cherchoient  le  fouverain  bien , à travers  les  nuages 
d’une  philofophie  verbeufe  8c  fophiftique  j dans  un 
coin  de  l’Italie  s’ékvoit  une  nation  qui  combinant 
favamment  les  vices  8c  fes  vertus , s’avançoit  d’un 
mouvement  continu  entre  les  bons  & les  mauvais 
fuccès , s’enfloit  & s’étendoit  par  degrés , en  s’in- 
corporant & s’aflïmilant  les  vaincus  ; enfin  elle  cou- 
vrit toute  ritalie } mais  toujours  dilatée  par  cettff' 
chaleur  martiale  que  nourtifloient  l’appareil  des 
triomphes,  des  jeux  atroces,  & plus  que  tout  la 
fureur  de  dominer  qu’elle  avoit  fucée  en  naiflant, 
elle  déborda  fur  la  Sicile  , fur  Carthage , fur  l’Afie , 
l’Afrique  8c  l’Europe , 8c  à la  fin  engloutit  tout  j 
femblable  à cet  élément  terrible  dont  l’a&ion  s’ac- 
croît par  le  choc , & qui  fe  nourrifiànt  de  tout  ce 
qui  lui  a réfifté,  mine  à notre  infçu  cette  frêle  croûte 
fur  laquelle  nous  luttons , 8c  doit  un  jour  dévorer 
8c  les  combattans  & le  champ  de  bataille.  A peine 
Rome  fut-elle  viétorieufe  qu’elle  tourna  fes  armes 
contre  elle-même  j cette  grande  puilTance  fe  divifi^ 
fous  des  chefs  j les  deux  Gracques  j Cinna,  Carbon  ÿ 
Marius,  Sylla;  Céfar  8c  Pompée  firent  fentir  aux 
Romains  que  leur  tour  étoit  ve^iu  de  trembler  fous  . 

des 


Digitized  by  Google 


N A T U R E t L E i'  17 

des  maîtres,  & peu  d’années  avant  l’Ere  chrétienne , 
on  vit  les  trois  parties  du  monde  partagées  en  deux 
ligues,  fe  livrer  bataille  fous  deux  chefs  qui  étoienc 
l’emblème  du  courage  aveugle , 8c  de  la  rufe  éclai- 
rée j la  rufe  l’emporta  , l’empire  Romain  réuni  fous 
unfeul  chef  s’accrut  encore  j mais  bientôt  ce  grand 
corps  s’amollit  faute  d’exercice  , fes  re (Torts  fe  dé- 
tendirent , fes  fibres  fe  relâchèrent , il  s’affaifla  8c 
tomba  fur  lui-même  ; aufli-tôt  les  Barbares  accou- 
rurent , l’attaquèrent  de  tous  côtés  , le  démembrè- 
rent , & des  débris  de  ce  tronc  mutilé  fe  formèrent 
ces  empires  que  l’intérêt  tient  éternellement  divifés , 
& dont  la  favante  inquiétude  fouffriroit  à peine  qu’en 
un  coin  du  monde  un  feul  homme  jufte  jouît  d’un 
inftanc  de  repos. 

Cependant,  du  tréfor  de  nos  connoifîances,  groflï 
par  les  fautes  & les  leçons  de  l’antiquité  , auraient 
dû  fortir  des  loix  8c  un  régime  capables  d’améliorer 
la  condition  humaine.  Eh  bien , nos  favantes  poli- 
ces ont-elles  ajouté  un  grain  à la  fomme  des  vé- 
ritables biens  ? Sommes-nous  parvenus  à force  de  dé- 
couvertes & de  précautions  à nous  procurer  cette 
paix  que  nous  cherchions  ? Non , l’homme  imbé- 
cille  8c  jaloux  s’eft  laide  brider  pour  fe  venger  de 
fon  ennemi,  fa  courfe  mieux  dirigée  a un  but,  mais 
ce  but  n’tft  jamais  le  lien;  fes  lèvres  ferviles  pref- 
fées  par  un  mors  cruel  font  devenues  infenfibles  } 
dans  les  bois  de  la  Germanie,  du  moins  n’avpic-il 
Tome  I.  B 
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à combattre  que  deux  ou  trois  fortes  d’ennemis , 
que  la  faim  entraînoit  fouvent  loin  de  lui  ; quelques 
trêves  lui  donnoient  le  temps  de  reprendre  haleine. 
Mais  aujourd’hui , guerre  au  dehors  contre  plufieurs 
ennemis  , Sc  fous  tous  les  climats  à-la-fois  , guerre 
double,  car  après  les  avoir  battus  avec  le  fer,  il  faut 
bien  prendre  garde  de  l’être  avec  la  plume  dans  un 
traité  infidieux  * guerre  au  dedans  contre  un  monde 
de  fang-^fues  } guerre  contre  le  noble , le  riche  , le 
pauvre,  l’homme  de  génie,  le  fot , l’honnête  hom- 
me , le  frippon  qui  tirent  tout  à eux , & veulent  tous 
dominer  chacun  à leur  manière  ; guerre  contre  un 
million  de  vieilles  loix  & de  nouvelles  formalités  ; 
guerre  contre  l’avocat , le  procureur  de  fa  partie  ad-  . 
verfe , & contre  le  lien  propre  ; guerre  contre  la 
mauvaife  foi , les  pallions  , l’efprit  faux  , les  préten- 
tions , le  portier , les  valets  & la  maîtrefle  du  juge  j 
guerre  dans  fa  famille  contre  un  père  & une  mère 
qui  vous  donnent  Un  tempérament , & le  heurtent 
par  une  éducation  à contre-fens  } guerre  contre  leur 
desporifme , qui  vous  choilit  un  état  & une  époufe  y 
guerre  contre  cette  époufe  que  d’autres  ont  choilie  , 
qui  commande , lî  elle  n’obéit  pas  , qui  veut  greffer 
fur  votre  fexe  la  fatigante  inftabilité  du  lien  , 
qui  vous  affame  pour  briller  à vos  dépens , qui  épie 
vos  foibles  , en  profite  pour  vous  déshonorer , &:  fe 
rit  de  votre  foiblefiè  avec  l’infolent , le  fourbe  ou 
le  railleur  qui  fe  moque  de  tous  deux  j guerre  contre 
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le  luxe  qui  commande  de  briller  pour  avoir  du 
pain’j  guerre  contre  toutes  les  opinions,  contre 
tous  les  fots  préjugés , contre  toutes  ces  puériles 
convenances  qu’invente  une  multitude  oilîve , envieu- 
fe  8c  mobile  j guerre  contre  les  miniftres  d’un  Dieu 
de  paix , qui  (crurent  les  fecrets  des  familles  pour  en 
abufer , 8c  inftruifent  la  jeunelTe  par  d’infames 
queftions } guerre  contre  le  médecin  qui  fait  ache- 
ter votre  ruine  à vos  héritiers  8c  à vous  - même  ÿ 
guerre  contre  fes  frères , entre  lefquels  la  loi  jette 
la  pomme  de  difcorde.  - 

Guerre  contre  fon  ami  qu’un  odieux  préj  ugé  force 
à égorger  pour  un  mot  qu’on  lui  pardonne  j infor- 
tuné , tu  viens  de  gagner  ton  procès  , ta  femme  t’a 
fait  père  pour  la  première  fois  ; enfin , tu  as  ce  porte 
fi  long-temps  8c  fi  patiemment  brigué , quelle  joie  ! 
tu  ne  jouirais  pas  de  ton  bonheur , û un  ami  ne 
le  partageoit  ; tu  prépares  un  fefiin , tu  invites  cet 
ami  tendre  qui  a fait  avec  toi  fociété  de  biens  8c 
de  maux , qui  double  tes  plailirs  en  les  partageant  , 
adoucit  ta  douleur  en  pleurant  avec  toi , t’ouvre  fon 
fein  pour  y verfer  en  fecret  cette  foule  d’humiliar 
rions  auxquelles  le  plus  courageux  8c  le  plus  hon- 
nête ne  peut  échapper , qui  te  facrifie  fon  amour 
propre } quand  un  naturel  trop  ardent  te  jette  hors 
des  limites  facrées  de  l’amitié  , tu  l’invites  ,•  quelle 
fête  ! 

Prends  garde , fi  ton  verre  s’emplit , fi  le  doux 

B 1 
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Bacchus  , père  de  la  joie , de  la  confiance  & de  la 
fincérité,  arrache  du  fond  de  fon  coeur  une  penfée  qui 
ne  devoit  pas  s’y  cacher  ; que  dis-je , fi  fa  langue 
fourche , s’il  fe  trompe  d’une  feule  lettre  ; fi , au  lieu 
de  dire  vous  fcntt{ , il  dit  vous  tncntt{  ; demain  il 
mourra  3e  ta  main  ou  tu  mourras  de  la  fienne , ou 
bien  eflàye  de  lui  pardonner  le  crime  qu’il  n’a  pas 
commis  j cette  mère  , cette  époufe,  cette  fille,  cette 
fœur  qui  tremblent  à chaque  inftant  pour  tes  jours, 
t’afïaffineront  de  fourires  perfides,  jufqu’i  ce  que  tu 
reviennes  d’un  air  triomphant  dire , j’ai  plongé  mon 
épée  dans  le  fein  du  confolateur  de  ma  famille  ; va 
le  voir  palpitant  dans  fon  fang  , fes  lèvres  bordées 
d’écume. . . . Toutes  dédaignent  fes  carefTes  d’une 
main  qui  ne  s’eft  jamais  trempée  dans  le  fang  in- 
nocent } toutes  armées  d’une  douceur  impérieufe , 
& appuyées  fur  leur  foiblefle , commandent  fous  le 
nom  de  devoir  une  féroce  ingratitude } toutes  ex- 
pirent de  plaifir,  & s’endorment  voluptueufement 
entre  les  bras  de  l’aflàflin  que  l’opinion  a courronné. 
J’ai  vu  des  lâches  recevoir  leur  bienfaiteur  d’un  œil 
& d’une  voix  menaçante , & n’ofer  tenir  l’œil  ou- 
vert fur  un  implacable  ennemi  (i). 


(1)  Qu’on  ne  s'étonne  point  de  mes  forties  contre  ce 
préjugé  qui  réduit  à un  vain  fon  , ce  grand  mot  de  fûrai 
que  nos  politiques  articulent  d’un  ton  fi  fier  ; j’avois  re- 
marqué que  prefque  tous  les  philofophes  le  regardaient  du 
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. . Eft-ce  la  paix  cela  ? Non , eh  bien , ce  n’eft  pas 
tout , guerre  encore  contre  l’eau , l’air  & les  ali- 
mens  infectés  par  l’arrroupement  exceffif  &:  la 
mauvaife  Foi  j guerre  contre  les  élémens  aux- 
quels une  mollefle  forcée  nous  met  en  prife  \ guerre 
contre  l’univers  entier  dont  l’ambition , l’avarice  & 
la  volupté  nous  détachent  pour  nous  concentrer  en 
nous  mêmes  j guerre  contre  la  nature  qui  nous 
• punit  à chaque  inlfant  de  nos  vains  efforts  pour 
nous  fouftraire  à fes  loixj  guerre  contre  cette  mul- 
titude innombrable  qui  s’embarraflcroit  elle-même  , 
fût-elle  toute  compofée  d’honnêtes  gens  ; coudoyé 
par  la  foule , on  cherche  inutilement  des  citoyens  , 
cjiaque  être  ifolé  vit  dans  un  monde  d’ennemis  j 
fi  cent  fois  par  jour  il  n’abaifïè  un  épais  rideau 
entre  le  cœur  humain  & lui , il  lui  faudra  vivre  dans 
des  terreurs  fans  fin , «’il  elt  foible  j & dans  les 

coin  de  l’oeil  par  une  raison  que  chacun  devine  , j’ai  pris 
le  parti  de  l’attaquer  de  front , Tachant  très  - bien  à quoi 
s’expofe  quiconque  ofe  le  faire , je  m’y  fuis  condamné 
pour  expier  les  violences  d’une  jeuneiTc  lâchement  impa- 
tiente , & dans  l’efpoir  de  fauver  la  vie  à quelques  honnêtes 
gens  ; quant  à la  mienne , comme  j’approche  du  terme  , je 
ne  puis  avoir  le  mérite  d’un  facrifice.  Actuellement  t.n 
me  demandera  ce  que  j’ippelle  courage  , &i  à quel  figne 
on  peut  le  reconnoitre;  le  voici  ce  figne  : choifir  un  but 
jufte , périlleux  & éloigné  , marcher  vers  ce  but  d’un  pas 
égal  & ferme , malgré  tous  les  fléaux  naturels , civils  & 
politiques;  voüà  ce  que  j’appellerois  avoir  du  courage. 
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larmes,  s’il  eft  généreux;  fans  cefle  il  faut  expier  la 
faute  d’autrui  ou  la  fienne  ; fans  ceflê  il  faut  pleurer 
le  malheur  d’autrui,  ou  le  fien;  telle  eft  l’alternative 
où  l’on  vit,  fi  l’on  fe  laiflè  une  ame  honnête  & 
un  cœur  fenlible;  guerre  enfin,  au  dehors,  guerre 
contre  tous,  & guerre  au  dedans  de  foi,  ou  les 
deux  hommes  ne  font  jamais  d’accord,  ou  l’inftinét 
livre  à l’opinion  des  combats  perpétuels  dont  celle-ci 
a toujours  l’avantage  ; Eft  - ce  la  paix  cela  ? 

Ce  tableau  de  la  fociété  n’eft  pas  flatté,  je  l’ai 
chargé  à deflein , afin  de  faire  mieux  fentir  l'aéHon 
continue  de  cette  caufe  qui  divife  tout,  & contre 
laquelle  nos  loix  font  impuiflantes  ; cependant  il 
ne  doit  pas  nous  effrayer  au  point  de  nous  faire 
haïr  la  vie:  les  guerres  dont  j’ai  parlé  ne  font  que 
trop  réelles  ; mais  aucun  de  nous  n’eft  obligé  de  les 
foutenir  toutes  à la  fois  ; il  y a tel  de  ces  combats  qui 
n’eft  pas  fans  plaifir,  il  eft  de  douces  victoires , de 
douces  défaites  qui  font  aimer  l’exiftence,  Sc  pour  lef- 
quellesonfacrifie  volontiers  l’infipide  paix  des  ftoïciens, 
le  tout  eft  de  fcavoir  ménager  fes  forces  , donner  le 
change  à un  ennemi , ou  l’amufer  en  combattant 
l’autre',  mettre  de  l’ordre  8c  de  la  fuite  dans  fes 
opérations  , enfin  d’avoir  le  génie  des  campemens 
8c  des  batailles;  que  fi  l’on  n’a  pas  la  force  dame 
nécellaire  pour  concevoir,  méditer,  & exécuter  une 
entreprife , il  faut  fe  ranger  fous  la  bannière  d’un 
plus  courageux,  fe  tenir  à fa  place,' de  attendre 
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l’ordre  pour  combattre  ; car  en  ce  monde  il  n’y  a 
point  de  milieu  entre  obéir  & commander.  Notre 
principe  appliqué  aux  diverfes  luttes  que  l’homme 
civilifé  eft  obligé  de  foutenir,  va  nous  fournir  des 
moyens  de  nous  donner  le  defliis  du  vent,  & d’ex- 
traire le  bonheur  de  nos  défaites  même;  mais 
il  faut  modifier  ce  principe  & le  déterminer  en  y 
joignant  la  plus  importante  des  circonftances  qui 
le  varient;  ainfi  modifié  il  enfantera  une  infinité 
d’application?  utiles. 

Non  feulement  un  mouvement  quelconque  e/l  tou- 
jours  fuivi  du  mouvement  contraire  ; mais  le  fécond 
en  tems  efl  d'autant  plus  fort  & plus  vif  que 
celui  qui  l'a  précédé  étoit  lui-même  plus  fort  <5*  plus  vif , 
& que  le  paffage  de  l'un  à l'autre  a été  plus  prompt 
& plus  foudain.  Cette  règle  s’applique  à tous  les 
phénomènes  extérieurs,  à toutes  les  qualités  fen- 
fibles,  aux  fenfarions,  aux  fentimens , aux  pallions, 
aux  opérations  intellectuelles , en  un  mot  à tous 
les  mouvemens  phyfiques  & moraux  dépendaus 
ou  tjndépendans  de  notre  volonté  ; elle  doit  donc 
s’appliquer  aux  états  , aux  rapports  , <Sc  aux  occu- 
pations de  l’homme  civilifé  ; c’eft  ce  que  nous 
allons  faire  voir  en  parcourant  rapidement  un  grand 
nombre  de  faits , Se  en  palfant  alternativement  du 
phyfique  au'moral , afin  de  nous  aflujettir  nous-mêmes 
à la  loi  que  nous  expofons;  car  ie  phyfique  Sc  le 
moral  influant  à chaque  inftant  l’un  fur  l’autre, 
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en  tout  fujet,  on  doit  les  faire  marcher  de  front,’ 

Preflons  le  pas,  car  nous  avons  du  chemin  à 
faire  ; à une  forte  gelée  fuccéde  ordinairement  un 
dégel  au (Ti  marqué  ; un  hiver  rigoureux  eft  pref- 
que  toujours  fuivi  d’un  été  dont  les  chaleurs  ne 
font  pas  moins  infupportables  ; entre  les  tropiques, 
où  les  jours  font  à-peu-près  égaux  aux  nuits,  les 
nuits  font  beaucoup  plus  fraîches  que  fous  notre 
zone  , & d’autant  plus  fraîches  que  les  jours  font 
plus  chauds , ou  du  moins  elles  le  paroiflent , ce 
qui  revient  au  même  pour  notre  principe  qui  porte 
fur  les  fenfations  comme  fur  le  relie:  allez  palier 
l’hiver  à Rome , vous  ferez  aufli  incommodé  du 
fr  oid  que  fi  vous  l’aviez  pâlie  à Paris. 

Chaque  jour , chaque  mois , chaque  année  Ta-, 
bâillement  des  eaux  de  la  mer  eft  proportionnel 
à leur  élévation  ; ainfi  , comme  aux.  équinoxes  , 
elles  montent  beaucoup  plus  que  dans  tout  autre 
tems  de  l’année  , elles  baillent  aufti  prodigieufe- 
menr. 

Trempez  vos  mains  dans  la  neige,  quelquesyni- 
nutes  après  elles  feront  brûlantes , l’ardeur  de  la 
fièvre  eft  d’autant  plus  grande  que  le  friflôn  qui  a 
précédé  a été  plus  long  & plus  marqué,  & l’affaif- 
ement  qui  fuit  eft  aufli  proportionnel  à cette  chaleur; 
pour  augmenter  la  chaleur  naturelle  il  eft  bon  de 
commencer  la  journée,  à l’imitation  de  Franklin  > 
en  prenant  un  bain  d’air,  quelque  froid  qu’il  faflei 
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pour  la  diminuer  il  faut  fe  chauffer  fouvent  & for- 
tement ; voulez- vous  jouir  beaucoup  , fpuffrez  beau- 
coup & vice  verfd. 

Tel  qui  rit  vendredi , dimanche  pleurera;  la  trif- 
tefïè  , la  crainte , la  haine  fe  font  d’autant  plus  fen- 
tir  qu’on  s’eft  abandonné  plus  impétueufement  à la 
joie,  à l’amour  & à l’efpérance.  Les  poëtes  ont  bien 
connu  cette  fucceflion  des  extrêmes  oppofés,  au 
même  degré  , phénomène  indiqué  par  ce  proverbe , 
les  extrêmes  Je  touchent  ; point  de  demi-paffions 
dans  les-poëmes  épiques , ni  dans  les  tragédies  j par- 
tout des  joies  & des  fureurs  d’enfant } une  amante 
abufée,  méprifée  ou  délaifTée  ne  fouhaite  jamais 
moins  que  .la  mort  de  fon  amant.  Le  cœur  humain 
fe  partage  en  quelque  forte  en  deux  moitiés  j l’une 
bonne  , l’autre  mauvaife.  D’un  côté  l’efpérance , le 
defir  marié  avec  l’efpoir , l’admiration , l’amour  du 
genre  humain  , l’amour  des  femmes  phyfique  & pla- 
tonique , la  générofité , la  commifération  , la  gaieté , 
le  patriotifme , & en  général  toute  ardeur  aékive  fans 
haine.  De  l’autre  la  crainte  , la  haine  , la  triftefïè,  le 
dégoût , le  mépris  , l’envie , l’égoïfme , l’avarice , la 
dureté , l’ennui  , l’éloignement  pour  l’aétion.  Les 
pafîions  de  la  dernière  claflè  naiflent  de  celles  de  la 
première  qui  leur  répondent , & fe  prononcent  d’au- 
tant mieux  que  celles  de  cette  première  ont  été  ou 
font  plus  fortes.  Mais  on  ne  remonte  pas  toujours 
promptement  des  mauvaifes  ^ux  bonnes  ; cela  n’ar- 
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rive  que  chez  les  gens  vifs  qui  ne  font  point  encore 
dépravés  par  une  longue  habitude , & chez  ceux  en 
qui  la  force  du  naturel  agit  malgré  l’éducadon  & 
l’opinion.  Déformais  pour  abréger  , j’appellerai  les 
pallions  de  la  première  clalTe  , la  bande  de  l’ef- 
pérance , ou  la  bande  de  la  droite , & celle  de  la 
fécondé  dallé  , la  bande  de  la  crainte  , ou  la  bande 
de  la  gauche  j mais  ',  pour  completter  l’énumération , 
n’oublions  pas  de  ranger  la  colère  à la  droite , vu 
que  cette  paflîon , fans  être  du  nombre  des  bonnes  , 
v eft  produite  par  une  caufe  analogue  dont  nous  par- 
lerons ci-après  ; & à la  gauche  la  honte  , la  crainte 
& la  pitié , non  la  pitié  expanfive , mais  celle  qui  eft 
jointe  au  repentir.  Cette  divilion  eft  eflçntielle  pour 
tous  les  arts,  8c  pour  toutes  les  circonftances  où  il 
s’agit  d’exciter  ou  de  calmer  les  pallions. 

Or , comme  l’efpèce  de  nos  pallions  habituelles 
détermine  l’efpèce  de  nospenfées  les  plus  fréquentes,  , 
les  divers  efprits  fe  divilent  naturellement  en  deux 
dallés , dont  l’une  pleine  d’efpérance , d’aciivité  & 
du  fentiment  de  fa  force , ufe  librement  de  fon  droit 
de  cité  dans  l’univers,  le  parcourt  en  tous  fens  fur 
l’aîle  de  l’imagination , fans  crainte  de  s’égarer , 
ralîemble  des  matériaux,  les  lie  par  l’analogie,  8c 
bâtit  un  édifice  impofant  que  l’autre  dalle  timide  , 
réfervée  , envieufe , démolit  lentement  à l’aide  des 
différences  que  le  temps  lui  montre.  Ces  divers  tours 
d'elprir  tiennent  à la  diverfité  des  cempéraraens  j 
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car , bien  que  la  nature  ait  donné  à tout  homme  de 
fentir  la  crainte  & l’efpérance  alternativement , dans 
les  utls  l’efpérance  eft  la  palfion  prédominante  , dans 
les  autres  c’eft  la  crainte.  Voici  des  lignes  pour  recon- 
noître  dans  laquelle  des  deux  clartés  un  inconnu  doit 
être  rangé , fans  qu’il  foit  befoin  de  fe  jetter  dans 
le  labyrinthe  des  phyfiognomiftes.  Eft -il  queftion 
d’opinions  à adopter , de  projets  à concevoir  & i exé- 
cuter , d’établiflemens  à faire , vous  verrez  l’homme 
habituellement  craintif,  prodiguer  les  différences,  les 
inconvéniens,  les  abus,  les  exceptions,  & l’homme 
efpérant  chercher  & trouver  les  analogies,  les  ex- 
pédients , les  remèdes  , les  principes.  Le  premier  dit 
après  coup , je  vous  l'avois  bien  dis,  vous  nave £ 
pas  voulu  me  croire  ; que  ne  faijie^-vous  telle  chofe  ? 
Le  dernier  fait  entendre  fouvent  ces  mots:  je  n'y 
avois  pas  penje  , on  ne  peut  pas  tout  prévoir.  Ces 
deux  claftes  ne  s’entendent  jamais,  ne  s’aiment  point , 
& fe  cherchent  pourtant , pouflees  par  l’inftinft  qui 
nous  donne  le  befoin  de  combattre  \ mais  n’y  a-t-il 
point  de  milieu,  direz-vous  ? Je  réponds  que  le  milieu 
dans  toutes  les  chofes  de  ce  monde  eft  actes  novaculœ  ; 
&c  fi  l’on  me  demande  laquelle  des  deux  clartés  il 
faut  préférer  dans  les  affaires  , je  répondrai  qu’il  faut 
tant  qu’on  peut  les  employer  toutes  deux , afin  d’a- 
voir le  fort  & le  foible  en  chaque  queftion  , & qu’on 
ne  parte  à l’exécution , qu’après  que  les  matières  au- 
ront été  bien  débattues,  Ce  qui  marque  ainfi  les  dif- 
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férences  dans  l’état  focial , c’eft  que  chacun  fe  jette 
trop  dans  le  fensde  fon  naturel , à caufe  de  l’oppo- 
fition  qu’il  éprouve  de  la  part  des  naturels  contrai- 
res. Dans  l’état  d’ifolement , chaque  homme  aurait 
à mefure  plus  égale  ces  deux  facultés  \ l’homme  ci- 
vilifé  a un  genre , l’homme  fauvage  n’en  a pas.  Je 
confeillerai  à tout  homme  qui  fe  deftine  aux  grandes 
çhofes , d’exercer  également  fes  deux  facultés , en 
luttant  un  peu  contre  fon  naturel,  afin  detre  un 
homme  entier,  & de  fe  maintenir  en  équilibre. 
Ainfi  le  veut  la  nature  qui  fait  tout  vaciller  ; car , 
dans  fes  loix  , l’équilibre  n’eft  pas  l’immobilité,  mais 
un  mouvement  femblable  à celui  d’une  balance  bien 
jufte  & bien  mobile  j & quoique  les  vibrations  ayenc 
plus  ou  moins  >3’ amplitude  , les  .inégalités  comptées 
de  part  & d’autre , tout  fupputé  , les  temps  font 
égaux  & tout  eft  compenfé,  La  nature  & la  fortune 
fon  i foc  h roues,  en  vertu  de  la  loi  à laquelle  les 
refTorts , les  cordes  & les  pendules  font  aflujetties. 

Le  matin  , dit  le  proverbe  , l'on  fait  de  fages  pro- 
jet* , & le  foir  des  fottifes , fottifes  d’autant  plus 
lourdes  que  les  projets  du  matin  ont  été  plus  ma- 
gnifiques } à cet  égard  , le  fage  Memnon  eft  l’em- 
blème de  toute  l’efpèce  humaine.  Le  proverbe  eût 
pu  ajouter  qu’au  printemps  on  fait  ce  qu’on  défait 
* l’hiver,  que  l’âge  mûr  rabat  les  fumées. de  la  jeu-, 
nefte , qu’un fanguin  & un  mélancolique,  un  ivrogne 
& un  buveur  d’eau  , ne  peuvent  guères  être  d’accord 


Digitized  by  Googli 


Naturelle.  19 

fur  un  même  fujet  j qu’eafin , dans  la  pointe  de  vin , 
& immédiatement  après  le  repas  , l’on  dit  & l’on 
fait  de  belles  chofes  qu’on  contredit  & qu’on  détruit 
dans  l’affaiflèment  qui  fuccéde  ; 8c  en  effet  ces  cho- 
fes, matin,  printemps,  jeunefTe , tempérament  fan- 
guin,  pointe  de  vin  , première  époque  de  la  digef- 
tion  , font  analogues  ainfi  que  leurs  contraires  } aux 
premières  répond  l’efpérance  8c  fa  fuite , aux  oppo- 
fés  la  crainte  & fa  bande.  Le  partage  d’un  fentiment 
au  fentiment  oppofé  nous  fait  aller  & venir  du 
pour  au  contre  dans  la  même  caufe  ou  dans  le 
même  fujet , 8c  comme  la  conftirution  de  l’homme 
le  force  de  vaciller  fans  cefle  entre  les  fentimens 
oppofés , divers  hommes  dans  le  même  temps , 8c 
ôc  le  même  homçie  en  différens  temps  ,*  doivent 
flottes  fur  chaque  queftion  entre  l’affirmative  8c  la 
négative.  Si  l’on  confidére  la  diverfité  des  tempéra- 
mens , celle  des  états  par  où  pafle  chacun  de  nous , 
qu’on  fuppute  toutes  les  inégalités  qui  doivent  ré- 
fulter  de  l’inftabilité  des  circonftances  où  nous  fom- 
mes  placés , on  trouvera  qu’il  ne  doit  point  y avoir 
( comme  il  n’y  a point  en  effet  ) d’opinion  fixe  , & 
que  ce  mot  vérité  exprime , non  une  chofe  immua- 
ble , mais  des  relations  mobiles  comme  les  êtres 
auxquels  on  l’applique.  Ce  grand  mot  que  chacun 
s’approprie,  eft  une  girouette  qui  tourne  à tous  vents, 
8c  fe  dirige  à tous  les  points  du  cercle  des  opinions 
humaines. 
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Dans  la  folution  d’une  queftion , dans  le  choitf 
d’un  parti , ce  qui  nous  détermine  c’eft  le  fentimenc 
que  nous  éprouvons  au  moment  que  nous  ‘cefTons 
de  délibérer.  Soit  que  nos  réflexions  ou  que  le  fen- 
daient pur  nous  décide , c’eft  toujours  la  prépondé- 
rance d’un  efpoir  fur  une  crainte  , ou  d’une  crainte 
fur  un  efpoir  qui  a le  privilège  de  la  décifion,  fans 
en  avoir  l’honneur.  Ce  n’eft  pas  que  chacun  de  nous 
n’abonde  en  belles  raifons  pour  prouver  après  coup 
qu’il  a pris  le  parti  le  plus  fage  , & qu’il  ne  le  faflè 
accroire  aux  autres , & fouvent  à lui*méme.  Malheu- 
reufement  il  n’en  eft  rien  ; s’il  ne  tenoit  qu’à  réflé- 
chir 8c  à compter  les  raifons  de  part  & d’autre , 
nous  péferions  pendant  l’éternité , avant  que  la  ba- 
lance ceflat  de  vaciller.  Ecoutez  deux  hommes  d’ef- 
prit  difputant  fur  une  queftion,  vous  verrez  l’un 
prouver  le  pour  ôc  l’autre  le  contre,  cenr  fois  de 
fuite  dans  un  quart-d’heure  ; • vous  les  verrez  def- 
cendre  peu-à-peu  en  zig-zag , & fe  perdie  dans  le 
progrès  à l’infini , enforte  que  le  dernier  qui  parle 
a toujours  raifon.  Obfervez-vous , fl  vous  ères  vif  & 
fécond , vous  vous  furprendrez  Amenant , renverfanc 
8c  relevant  votre  projet  cent  fois  de  fuite  dans  une 
minute.  Ce  n’eft  donc  que  quand  un  des  deux  fend- 
mens  contraires  , dont  la  lutte  nous  fait  délibérer , 
vient  à l’emporter  de  beaucoup  fur  l’autre  , que  la 
balance  trébuche  , 8c  qu’on  fe  détermine.  Laiflons  la 
paflïon  dire  gravement;  voilà  les  raifons  qui  m’ont  dé- 
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terminée»  il  n’en  fera  pas  moins  vrai  qu’en  tour 
pays  Us  bonnes  raifons  font  Us  raifons  qui  plaifent 
les  dernières  , & que  Us  vérités  reçues  ne  font  en 
dernière  analyfe  que  les  fentimens  communs.  . C • 

, Eclairé  par  ces  obfervations  fouvent  répétées,  je 
me  fuis  quelquefois  amufé  à faire  palfer  un  homme 
irréfolu  d’une  contraire  à l’autre  , en  excitant  chez 
lui  , tantôt  la  crainte,  tantôt  l’efpérance  , par  l’exhibi- 
tion alternative  des  expédients  8c  des  inconvéniens , 
cous  pris  dans  fa  paillon  dominante.  Mais  pour  ne 
point  abufer  de  mes  connoifTances  par  ce  jeu  cruel , 
je  le  faifois  prendre  pied  dans  le  parti  qui  conve- 
noit  le  mieux  à fon  naturel , à fes  habitudes  & à 
fa  polîtion  , c.  a.  d.  dans  celui  qui  devoir  lui  plaire 
le  plus  long-temps. 

Vaciller,  changer  de  fentimens  , d’opinions  & 
d’attitude  » eft  un  befoin  de  notre  efpèce  j il  eft 
pourtant  un  degré  au-déli  duquel  l’altérnation  eft 
pénible.  Faut-il  opter  entre  deux  inconvéniens  qui 
heurtent  également  la  paillon  dominante  , & même 
entre  deux  chofes  qui  la  flattent , on  eft  bercé  fort  < 

defagréablement.  Je  coftnois  un  degré  encore  pire, 
c’eft  celui  où  le  parti  le  plus  sûr  , étant  bien  8c  même 
trop  vilîble,  la  particule  on  détend  de  le  prendre  , 
fous  peine  de  palier  pour  prudent.  Etre  bercé  entre 
deux  pallions  violentes  8c  oppofées , c’eft  une  rude 
. efcarpolette  menée  par  deux  nègres  vigoureux.  Eft-on 
de  fang  froid  , n’eft-on  que  curieux  , pefe-t-on  pour 
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un  autre  ? Il  femble  qu’un  ehfant  vous  berce  ; doit- 
on  imprimer?  cela  va  jufqu’aux  délices* 

On  reproche  aux  perfonnes  d’un  efprit  étendu  & 
fécond  derre  irréfol ues , de  délibérer  à l’Efpagnole , 
& d’être  inSpuifables  en  expédients  , en  courage  & 
en  activité,  i l’inftant  précis  où  l’occafion  vient 
d’échaper  j nous  en  avorfs  montré  les  raifons; 
l’homme  dont  on  parle  , avec  les  qualités  qu’on  lui 
fuppofe  , doit  être  fenfible , 6c  palier  rapidement  de 
l’efpérance  à la  crainte  j il  inventera  fort  vite  dans  les 
deux  fens  oppofés,  fera  de  la  tête  un  chemin  pro- 
digieux, & •n’avancera  pas  d’un  pouce,  femblable 
au  vaiiTeau  qui , pouffé  par  un  vent  contraire , va 
louvoyant  & forçant  de  voiles , fait  un  chemin  im- 
menfe  à droite  & à gauche,  & fe  trouve  , au  bout 
d’un  mois , revenu  au  point  d’où  il  étoic  parti.  Tou- 
tes ces  méditations  avant  coup  n’avançent  pas  les 
affaires.  La  première  ch'ofe  pour  agir  c’eft  d’avoir 
ou  de  fe  faire  un  coeur  ferme  par  les  moyens  que 
j’ai  indiqués  ; la  fécondé  eft  de  ne  pas  s’embarralfer 
de  faire  un  volume  d’expédients  dans  fon  lit , mais 
d’inventer  fur  le  lieu  méftie  j la  troifième  c’eft  rie 
ne  jamais  perdre  de  vue  les  vérités  fuivantes  : il  ne 
faut  pas  marcher  de  côté  comme  une  crabe , ni  à 
reculons  comme  l’écrevifle,  mais  donner  comme  le 
poilïon  de  petits  coups  de  queue  vifs  & fréquents 
à droite  & à gauche , & avancer  par  la  diagonale  • 
ou  £ l’on  n’eft  pas  né  vif,  tâcher  de  devenir  l’écon- 
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teur  des  gens  d’efprit , fe  tenir  immobile  en  veillant 
la  lame,  & attendre  qu’un  flot  vous  poufle.  La 
même  nécelïité  qui  fait  naître  des  loix  tant  d’abus , 
& convertit  les  meilleures  chofes  en  poifons  qui  in- 
feékent  tout , fait  éclorre,  des  mefures  les  plus  fages , 
' des  inconvéniens  qui  rendent  tous  les  préparatifs 
inutiles.  Hélas , il  n’eft  que  trop  vrai  : De  la  loi  naît 
l'abus  , de  la  réglé  l'exception  ;de  l'expédient  l'incon- 
vénient , du  bien  naît  le  mal.  Mais  aujji  d'un  incon- 
vénient on  peut  toujours  extraire  un  nouvel  expé- 
dient , d'un  abus  un  remède  , d'une  exception  une 
autre  règle  , & d'un  mal  quelque  bien.  Notre  malheur 
vient  de  ce  que  nous  voulons  tout  en  tout  ; n’ou- 
blions donc  pas  qu’en  toutes  chofes  les  oppofés  naif- 
fent  l’un  de  l’autre,  qü’on  ne  peut  en  aucun  projet, 
en  aucun  établiflèment,  mettre  tous  les  avantages 
d’un  côté,  qu’après  avoir  pefé  les  deux  fommes,  il 
fout  cfioifir  celle  qui  plaît  le  plus  , en  acceptant  les 
inconvéniens  , &r  prenant  le  mal  avec  le  bien.  Cela 
eft  défefpérant  \ mais  cela  eft.  Ainfi  lailïons-là  nos 
projets  de  fagefle  parfaite,  & cqntentons-nous  d’être 
fages  par-ci  par-là  , & vigilans  à épier  l’occafion. 
Car , dans  l’exécution , le  tout  eft  de  bien  faifir  le 
point  de  milieu  entre  l’expédient  & l’inconvenient , 
& de  pafler  avant  que  celui-ci  arrive.  Il  faut  imiter 
en  cela  la  conduite  d’une  armée  obligée  de  défiler 
par  un  palfage  étroit , fous  la  vue  & le  canon  de 
l’ennemi.  Dès  qu’une  volée  eft  partie , une  poignée 
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de  foldats  paffe  en  courant , & les  autres  fe  tiennent 
coi  ; vient  une  fécondé  volée  , une  autre  poignée 
paffe,  & ainfi  de  fuite.  La  plupart  des  hommes  n’ont 
point  de  volonté  confiante , au  lieu  de  s’oppofer  à 
vous  par  un  effort  continu , ils  vous  battent  par  vo- 
lées , comme  l’ignorant  ennemi  dont  je  viens  de 
.parler.  Que,  fi  celui-ci  calculant  mieux,  faifoit  feu 
continuel , malheur  à ceux  qui  l?roient  obligés  de 
prefTés  de  dédier.  Au  moral , il  en  eft  de  même ; am- 
bitieux , point  de  giboulées,  faites  pleuvoir  fans  cefle  ’ 
des  inconvéniens  fur  un  ennemi  timide , indolent , 
ou  fur  l’autre  ambitieux  qui  ne  va  que  par  fe» 
couflès , vous  l’aurez  bientôt  lafTé  & ôté  de  votre 
chemin. 

O hommes  de  peu  de  foi , jufques  d quand  fau- 
dra-t-il vous  dire  qu’on  peut  aller  à fon  but  par 
les  deux  contraires  ? eh  quoi , n’ai-je  pas  coupé  le 
cœur  humain  en  deux  parties  prefqu’égales , le  ven- 
tricule droit  pour  l’inquiétude , la  crainte , la  vanité 
l’envie  ; le  ventricule  gauche  pour  le  courage , l’af- 
fè&ion  , l’efpérance  , l’orgueil  aéfcif  ; voulez  - vous 
des  expédiens  ? mettez-vous  fur  le  côté  gauche  j 
voulez-vous  des  inconvéniens?  mettez-vous  fut  le 
côté  droit,  le  proverbe  vous  le  dit;  dans  bien  des 
cas  l’extrême  audace  eft  l’extrême  prudence';  l’homme 
prudent  pafle  tard  & fans  être  apçerçu , l’audacieux 
paflè  vite  de  fans  qu’on  ofe  le  voir,  cela  revient 
prefqu’au  même;  mais  où  l’audace  eft  d’un  mer- 
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Veilleux  effet,  c’eft  après  une  longue  crainte  fimulée, 
telle  étoit  la  principale  reffource  de  Céfar;  cepen- 
dant il  faut  diftinguer  avec  foin  les  hommes  8c 
leurs  momens  3 avez  - vous  affaire  à un  homme 
timidement  difhcultueux , ou  envieux,  avancez  8c 
partez  par  delfus  3 à un  petit  téméraire , cédez , 
lairtez-le  triompher  8c  revenez  fur  lui,  ainfi  faifoit 
le  Romain  3 mais  où  rencontrer  aujourd’hui  un 
homme  cjui  fçache  comme  lui  élever  un  mur  d’ai- 
rain entre  fes  affaires  8c  fes.plaifirs , 8c  le  franchir 
fans  peine  aux  heures  qu’il  s’étoit  prefcrites  ? lui 
feul , fouple  8c  ambi-dextre , fçut  faire  fervir  fes  affaires 
à fes  plaifirs,  8c  fes  plaifïrs  à fes  affaires,  les  faire 
• marcher  de  front , 8c  courir  à fon  but.,  monté  fut 
d’ambition  & la  volupté  j lui  feul  fçut  calquer  fon 
plan , fes  moyens , &r  fon  genre  de  vie  fur  le  tem- 
pérament qu’il  ayoit  reçu  de  la  nature  & fur  les 
hommes  auxquels  il  ayoit  affaire,  bander  le  relfort 
de  fon  naturel  en  fe  jettant  en  fens  contraire  3 puis , 
après  avoir  accumulé  fes  forces  par  cette  contrainte 
momentanée  , fuivre  la  pente  de  fon  génie , & 
revenir  à fon  naturel  avec  c.ette  rapidité  qui  en- 
traîne ou  renverfe  tout. 

Mais  pourquoi  chercher  Céfar  ? nous  autres  fo- 
litaires  nous  allons  toujours  mandiant  des  exemples 
à l’antiquité , 8c  entant  Rome  fur  Paris  ; tirons  nos 
modèles  de  Paris  même,  les  exemples  indigènes  fout 
les  meilleurs , 8c  ne  craignons  pas  d’ennuier  les 
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le&eurs  en  leur  parlant  des  moyens  d’arriver  à leurs 
fins.  Une  multitude  innombrable  veut  entrer  dans 
une  falle  de  fpcétacle  ; la  porte  eft  étroite , tout 
s’engorge  , un  homme  fvelte  tk  ardent  fe  porte 
vers  la  gauche , pouffe , pouffe  &c  eft  repoufTé  : dégoûté 
de  cette  première  tentative,  il  fe  jette  fur  la  droite 
en  faifant  le  tour,  &c  s’éloignant  de  la  porte,  re- 
commence à poufTèr  & ne  réufllt  pas  mieux  j il 
revient  à la  gauche  ; mais  à chaque  fois  qu’il  change 
de  côté  il  recule  , de  après  bien  des  efforts  il  fe 
trouve  beaucoup  plus  loin  de  fon  but  qu’aupa- 
ravanr.  Un  homme  plus  carré  , moins  vif,  &:  ca- 
pable de  /upporter  ces  petits  chocs  latéraux  aux- 
quels l’autre  eft  fi  fenfible/  fe  rient  dans  le  milieu  • 
des  deux  files , fe  laifîè  doucement  aller  à leurs 
impulfions  obliquement  oppofées,  & eft  lancé  dans 
la  falle  comme  un  noyau j ô mes  amis,  il  faut 
deux  rames  pour  faire  avancer  le  bateau  de  no$ 
'frêles  efpérances,  avec  une  on  ne  fait  que  tourner 
fur  place  & fuer  à pure  perte.  Le  vent  de  la 
fortune  foufïle  par  bouffées  ; tantôt  elle  envoyé  les 
biens  & les  maux  un  à un  , tantôt  elle  les  fait 
tomber  comme  la  grêle  ; elle  vous  maltraite , ef- 
pérez  • elle  vous  favorife,  he  vous  réjouiflêz  qu'à 
demi  , les  inconvéniens  ne  font  pas  loinj  vient-il 
une  pluie  d’inconvéniens , laiffez  patiemment  tom- 
ber l’ondée  ; eft-elle  tombée,  paffez  , paffez  vite. 

‘ Mais  c’eft  fur-tout  en  politique  que  la  loi  d’al- 
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temarion  montre  fon  influence , & que  l’oubli  de 
cette  loi  fe  fait  cruellement  fentir  } dans  les  Ré- 
publiques on  la  voit  peinte  comme  dans  un  tableau 
jnouvant,  le  prétendu  citoyen  qui  adore  fa  patrie, 
détefte  pourtant  très-cordialement  fes  chers  conci- 
toyens dont  la  fomme  fait  la  patrie  , du  moins 
fi  on  s’en  rapporte  aux  paroles  &r  aux  actions , & 
* ne  les  fouffre  que  quand  l’ennemi  eft  à fes  portes  j 
ainfi  deux  frères  qu’un  procès  à ftiivre  unifloit  étroi- 
tement , fe  défuniflent  quand , le  procès  gagné , 
il  s’agit  de  faire  les  partages*,  ainfl,  quand  on  eft 
parvenu  à écarter  tous  fes  rivaux,  on  s’amufe,  pour 
paflèr  le  tems,  à quereller  fa  maitreflè.  Le  régimé 
démocratique  fait  fortir  les  caractères  & prononce 
fortement  les  conrraftes;  car  l’efprit  de  parti  & 
l’émulation  que  nourriflènt  les  deux  faClions  qui 
partagent  la  République  exalte  les  âmes  , éloigne 
les  extrêmes  , reiîforce  tous  les  fymptômes  de  la 
fièvre  qui  s’eft  attachée  à des  corps  robuftes.  Arif- 
tide  & Thémiftocle , Périclès  &c  Cimon  , Caton 
l’ancien  & Scipion,  Céfar  & Caton  d’Utique, 
étoient  certes  à une  plus  grande  diftance  que  nos 
petits  pendans  de  Cour. 

Dans  la  monarchie,  quoique  tous  les  caractères 
s’éffacent  en  fe  modelant  fur  un  feul  , la  loi  ne 
laifle  pas  de  percer  à travers  l’uniformité,  & celui 
qui  la  fent  y eft  bien  fort  ; par  exemple , un  Roi 
fe  voit-il  attaqué  avec  refpeCt  par  deux  courtifaus, 
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deux  fa&ions  , un  peuple  & un  fénat  à la  fois , 
fait  fort  bien  de  couper  ces  ligues  en  deux  5 Qui 
ne  frit  dividere  , nejcit  regnart , c’étoit  Paxiôme  favori 
d’un  méchant  homme  qui  n’a  pas  lai  (Té  de  nous 
faire  du  bien  en  abattant  quelques  têtes  de  pavot; 
que  le  prince  balotte  ceux  qui  l’entourent  & les 
falTe  alterner  en  luttant,  qu’il  mette  la  main,  fans 
que  perfonne  s’en  apperçoive , fous  le  badin  de  la 
balance,  & la  faflfc  pencher  alternativement  des 
deux  côtés  pour  l’un  & pour  l’autre , il  régnera 
fur  des  égaux  en  doublant  fes  forces;  c’eft  encore 
là  un  très-bon  moyen  pour  fçavoir  la  vérité  ; Roi , 
avez-vous  befoin  d’éclairer  un  fait  , queftionnez 
deux  hommes  oppofés , de  familles  qui  fe  détellent , 
l’un  le  matin,  l’autre  le  fuir,  vous  fçaurez  la  vérité; 
fi  vous  foupçonncz  qu’ils  veuillent  fe  réunir  , ne 
manquez  pas  de  dire  à chacun  d’eux  du  bien  de 
fon  concurrent,  en  l’abfence  de  ce  dernier,  & s’ils 
fe  réunifient , je  n’entends  rien  au  cœur  humain. 

' Sans  être  Roi  on  peut  être  ambitieux  & fe 
faire  Roi  d’un  petit  état  enclavé  dans  un  grand; 
pour  cela  il  faut  d’abord  renoncer  au  bonheur  en 
fe  défaifant  de  fa  confcience , puis  avoir  à fa  portée 
deux  hommes  - machines  qu’on  mette  aux  prifes , 
non  en  les  défobligeant , mais  en  obligeant  alter- 
nativement l’un  plus  que  l’autre  foit  de  fait  , 
foir  de  paroles , ce  qui  coûte  encore  moins  ; ils 
cherchent  à fe  furpaHêr  l’un  l’autre  en  vous 
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fervant,  vous  vous  éleverez  d’un  mouvement  continu 
porté  tour  à tour  par  les  deux  émules  qui  fe  re- 
layeront pour  ce  fervice. 

L’Adminiftrateur  qui  fçait  unir  en  foi  les  deux 
extrêmes,  porte  de  bonne  grâce  le  péfant  fardeau 
qui  lui  eft  impofé  , 6c  le  fent  à peine  ; ferme  & 
fouple  à la  fois  il  gouverne  gaiement  une  nation 
gaie,  manie  les  rênes  en  fe  jouant,  conferve  dans 
un  honnête  enjouement  fa  tranquillité  dame  , & 
conduit  avec  dextérité  à un  meilleur  état,  les  en- 
fans  dont  le  bonheur  lui  eft  confié , tandis  qu’un 
parvenu  ébloui  d’abord  par  une  élévation  où  fe 
profufions  l’ont  porté,  s’agite,  fe  défefpère  , 6c 
pleure  comme  une  fc-mme  au  moindre  mot 
qui  égratigne  fon  mince  honneur;  ainfi  , tandis 
que  le  foible  Enée  tremble  6c  pleure  à la  vue  de 
fes  vaifleaux  échoués,  au  lieu  de  les  fecourir  ; le 
Monarque  de  l’Océan  , tranquillement  aflis  fur  foi» 
char , promène  lentement  fes  regards  fur  toute  l'é- 
tendue de  fon  vafte  empire , voit  la  furface  des  eaux 
foulevée  par  la  tempête , Sc  contemple  le  défordre 
dans  un  filence  majeftueux  ; un  léger  nuage  trouble 
la  férénité  de  fon  front , fon  œil  s’arme  d’une 
douçç  fierté  ; il  parle , 6c  d’un  mot  fait  taire  les 
vents,  calme  les  flots  irrités,  6c  rend  le  foleil  aux 
habitans  des  mers;  puis  armé  du  trident,  court  de 
rocher  en  rocher , 6c  d’un  bras  puiflànt  foulève  fans 
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peine  les  Troyens  & leurs  vailTeaux  gliflant  légè- 
rement fur  la  plaine  liquide. 

Dans  route  les  parties  de  l’état  politique  & d<? 
l’état  civil,  les  troupes  d’hommes  fe  partagent  na- 
turellement en  deux  fa&ions}  la  neutralité  efl  im - 
poffiblt  fur  la  terre.  Elifabeth , Sully , Henry  IV , 
l’Abbé  de  Saint-Pierre , Roufleau  connoifToient  bien 
peu  la  nature  de  l’homme  & des  chofes  quand 
ils  rêvoient  un  projet  de  paix  perpétuelle,  & s’ar- 
rêtoient  à ce  rêve  } hommes  honnêtes,  mais  aveu- 
gles, levez  les  yeux  «S c voyez  ces  deux  armées  qui 
fe  livrent  un  éternel  combat  dans  les  vaftes  champs 
de  l’air  j voyez  à la  fui  face  la  lutte  perpétuelle  de 
la  force  & de  la  rufe  } tout  eft  en  guerre  autour 
de  vous , & vous  voulez  que  l’homme  foit  en 
paix}  replongez  donc  l’Univers  dans  le  cahos,  & 
reformez  - le  fur  un  nouveau  plan}  vœux  impuif- 
fans  d’une  aine  élevée,  vous  ne  ferez  jamais  accom- 
plis! mais  pofons  que  les  dix-neuf  princes  dont  ils 
compofoient  la  ligue  Européane , euflent  pu  s’enten-r 
dre  un  feul  jour , & former  un  corps  uni  envers 
& contre  tous  , à la  première  querelle  furvenue 
entre  deux  membres,  au  lieu  de  cet  arbitrage  pa- 
cifique fur  lequel  vous  comptiez , vous  eufliez  vu 
cette  grande  ligue  s’ouvrir  en  deux  , & la  moitié 
de  l’Europe  armée  contre  lautre,  obéir  à la  loi  inflexi- 
ble qui  divife  tout , & force  les  êtres  à combattrç, 
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Telle  eft  la  nature  des  chofes  , Solon  la  connût 
mieux , quand  il  ftatua  que  tout  citoyen  qui , dans 
une  émeute , ne  prendrait  point  de  parti , ferait  noté 
d’infamie.  J’ai  trouvé  autrefois  cette  loi  des  plus 
abfurdes  ; fuppofons , me  difois-je , que  les  deux 
partis  euflènt  tort,  & que  je  m’en  apperçufle,  fe- 
rois-je  obligé  en  confcience  d’en  époufer  un?  En  y 
reperdant  j’ai  reconnu  que  je  me  trompois.  L’éga- 
lité de  tort  eft  impoflible , un  des  deux  extrêmes 
eft  néceflairement  du  côté  de  la  vérité , c.  a.  d.  de 
l’utilité  préfente  ou  future  ; & s’il  pèche  , c’eft  par 
excès.  Que  fi  le  milieu  vaut  mieux  , jettez-vous  dans 
le  parti  qui  en  eft  le  plus  près  , & tirez-le  en  fens 
contraire,  afin  qu’il  s’en  approche  encore j de  plus, 
où  eft  le  milieu  entre  deux  troupes  unies  par  des 
conventions  ? Quelle  eft  la  volonté  générale  d’un  état 
dont  les  membres  veulent  les  deux  contraires  ? Ce 
milieu  politique  eft  une  crête  étroite  où  fe  réfu- 
gient les  lâches  qui  veulent  fe  débarraftèr  de  tout 
le  fardeau  , ou  d’ambitieux  hypocrites  qui  veulent 
tout  mettre  en  leur  main.  Mais  quel  profond  égoïf- 
me , quel  génie  ne  faut-il  pas  pour  s!y  maintenir  ? 
Il  n’y  a qu’un  Céfar  qui  ait  fçu  prendre  un  homme 
de  chaque  main , & battre  l’un  avec  l’autre. 

Dans  les  petits  corps , il  eft  encore  plus  difficile 
de  garder  une  exatfte  neutralité  , à moins  d’une  fu- 
périorité  reconnue  \ un  particulier  qui  voudrait  fe 
maintenir  neutre  entre  fcs  égaux,  ferait  bientôt 
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pénétré;  après  les  avoir  balottés  il  ferait  balotté  à 
fon  tour  par  les  deux  partis , & à la  fin  renverfé. 

Nos  Tribunaux  ne  font  qu’une  efpèce  de  bouti- 
que qui  répond  à ce  qu’on  appelle  dans  les  ports 
de  mer  le  poids  du  Roi  ; j’y  entrevois  un  Magiftrac 
chargé  de  faire  pencher  la  balance  de  la  juftrce  al- 
ternativement des  deux  côtés , de  péfer  chaque  fait  , 
chaque  preuve , chaque  témoignage , chaque  raifon  „ 
8c  d’énoncer  les  deux  fommes.  Cela  ne  me  furprend 
pas  ; je  ne  vois  là  qu’une  loi  naturelle  obfervéi^mais 
ce  qui  m’étonne , c’eft  que  ce  Magiftrat  ofe  s’arrêter, 
& que  le  Juge  ofe  décider.  Pauvres  humains,  à quel 
fort  êtes- vous  réfervés  ! Vous  ne  voyez  donc  pas 
qu’on  joue  à croix  ou  pile  pour  décider  de  votre 
fortune  , de  votre  honneur  , de  votre  liberté  & de 
votre  vie.  Mais  je  me  trompe , votre  aveuglement 
fait  compenfation. 

Dans  la  famille  dont  les  membres  fe  touchent  jje 
près , la  loi  fe  fait  fentir  à chaque  inftant.  D’abord , 
les  contraftes  fe  cherchent  (comme  l’a  fort  bien  ob- 
fervé  M.  de  S.  Pierre  ).  Le  mari  grand  & fort  fe 
trouve  prefque  toujours  pourvu  d’une  femme  petite 
8c  foible  ; & en  effet  elle  a plus'  befoin  de  protec- 
tion que  toute  autre , & la  femme  à voix  mâle , 
au  gefte  énergique , à l’œil  fixe  & dur , protège  vo- 
lontiers le  blondin  petit , timide  & doux  qui  pré- 
tend lui  donner  le  bras.  A mari  dur,  femme  douce, 
à mari  doux,  femme  impert.  ...  Si  le  mari  ne  fait 
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fentir  qu’il  y a une  tête  à la  maifon  , il  n’y  en  aura 
point  du  tout , ou  plutôt  il  y en  aura  trop ; or , le 
gouvernement  appartient  à celui  que  la  nature  a 
fait  fort , courageux , 8c  confiant*  Si  le  pere  qui  a 
deux  enfans  ne  fait  pas  les  faire  alterner , en  diftri- 
buant  fes  faveurs  à l’un  8c  à l’autre  tour  à tour  , 
l’enfant  qui  a eu  des  confitures  à fon  goûter , fera 
un  jour  détefté  de  celui  qui  n’en  a pas  eu.  Matis  , 
pauvres  maris,  voulez-vous  être  long-temps  aimés 
8c  refpedlés  de  vos  femmes  , refufez  leur  une  grâce 
fur  deux  , & ainfi  de  fuite  ; cela  n’eft  pas  galant  , 
mais  une  loi  inflexible  l’ordonne  ainfi ; &c  puis  les 
femmes  n’ont-elle  pas  le  même  droit  ? 

Dans  le  même  fexe,  les  contraftes  fe  cherchent 
aufli,  à moins  que  par  des  circonflances  particu- 
lières ils  n’ayent  le  même  but , 8c  n’y  tendent  par- 
les mêmes  moyens.  L’homme  courageux  cherche 
J’homme  timide  , & vice  vcrfd.  Le  dernier  a befoin 
d’etre  protégé  , l’autre  a befoin  de  protéger , & quel- 
quefois aufli  de  fe  délafler  de  fon  audace  avec 
quelqu’un  qui  ne  l’exerce  pas , car  il  efl  fatigant 
d’être  toujours  hardi.  L’homme  vif  8c  prompt  cher- 
che l’homme  tardif  & lent;  le  bilieux  8c  le  phleg- 
matique , le  mélancolique  8c  le  fanguin  ,•  fe  réunifient 
volontiers  ; ces  oppofés  fontl’un  pour  l’autre  un  remède 
phyfique  8c  moral , les  naturels  ardenft  trouvent  dans 
leurs  contraires  ce  calme  qui  leur  eft  falutaire  , d-'les 
phlcgmatiques  dans  les  leurs  cette  vie  qui  leur  man- 
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que.  Entre  deux  amis , & dans  toute  fociété  com- 
pofée  de  deux  perfonnes  ou  de  deux  ligues , il  faut , 
pour  qu’elle  fubfifte  & quelle  foit  agréable. , qu’on 
trouve  d’un  côté  l’efpérance  & fa  bande , de  l’autre, 
la  crainte  & fon  cortège,  afin  qu’il  y ait  lutte  & al- 
ternation , qu’un  peu  de  choc  fafle  fentir  à tous  de  ux 
qu’ils  font  deux. 

Lîi  converfation  a fes  douceurs  entre  gens  qui  fe  cé-  . 
dent  alternativement , & elle  l’eft  autant  quelle  peut 
l’être  , lorfque  le  nombre  des  défaites  & des  victoires 
efl  parfaitement  égal  ; enforte  que  chacun  ait  autant  de 
fois  tort  que  raifon  ; foit  que  ceux  qui  parlent  ayent 
tour  à tour  le  defTus  & le  defTous  y foit  que  ceux  qui 
fe  taifent  battent  les  parleurs  in  petto.  De  plus , dans 
chaque  défaite , la  politeffe  d’un  contradicteur  honnête 
offre  une  demi-viCtoire  qui  dédommage  } mais  en- 
core faut-il  combattre  un  peu?  Y a-t-il  rien  de  fi 
fatigant  que  ces  gens  qui  veulent  l’emporter  fur 
rout , fi  ce  n’eft  ceux  qui  vous  donnent  toujours 
raifon  ? Avez- vous  affaire  à un  homme  contredifant , 
vous  lui  ferez  dire  & faire  tout  ce  qu’il  vous  plaira  , 
en  prenant  le  contraire  de  fon  opinion  & de  fa  ré- 
folution.  Il  brûle  de  combatrre  , il  aime  à vaincre  , . 
à ryrannifer  y eh  bien  , il  combattra  , mais  pour  mon 
fervice  -y  je  l’enrôle  en  faififïint  fon  foible.  Hommes 
cédans  ou  confredifans , changez  de  défauts , finon 
je  fais  de  vous  mes  foldats.  On  n’aime  point  trop 
dans  la  fociété  ces  héros  de  confiance  ou  de  fer- 
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meté  qu’on  appelle  gens  à humeur  égale , bons  pour 
les  affaires , ils  font  nuis  dans  les  plaifirs , fi  ce  n’eft 
dans  les  lieux  où  il  eft  d’ufage  &c  du  bon  ton  de 
s’ennuyer  tout  bas.  Douze  Epiétetes  feroient  bailler 
toute  la  France.  Dans  ce  charmant  & vacillant  pays, 
' on  aime  les  quatre  faifons  dans  un  caractère , & fes 
habitans  ne  font  aimés  ou  plutôt  recherchés  des 
autres  nations  qu’à  caufe  de  cet  agréable  défaut  qui 
n’en  efb  un  que  dans  les  affaires  où  il  Çpit  bien  va- 
ciller auflï , mais  pas  fi  vite. 

Que  de  petits  combats , que  de  petites  victoires  , 
de  petites  défaites  ennuyeufes  dans  ces  cercles  de 
gens  qui  fe  cherchent  pour  fe  dire , j'ai  , elle  a , tu 
as  , elle  a , &c.  Et  qu’avez-vous  mes  monotones 
amis  ? Beaucoup  de  peines  fans  doute  à vous  ennu- 
yer. Mais  laiflons-les  bailler  , 3c  pourfuivons  au  fond 
d’un  bofquet  deux  âmes  tendres  qui  favent  brifer  les 
fers  de  l’opinion  , pour  s’aimer  devant  la  nature  8c 
fon  Auteur.  Avec  toute  la  bonne  foi  du  monde  on 
cefTe  de  s’aimer,  & cela  tout  naturellement.  Si 
l’amante  fe  jette  à la  tète , ficelle  fait  à tel  homme 
dont  elle  ne  /ait  pas  au  jufte  le  degré  de  délica- 
teffe , des  avances  qui  n’en  feroient  pas  pour  d’au- 
tres, il  fuit  j fuit-elle,  il  revient,  ils  fe  dégoûtent 
biryitôt  l’un  de  l’autre , s’ils  s’entendent  trop  bien. 
• Les  petites  contradictions , les  petites  jaloufîes , les 
petits  emportemens , les  légères  infidélités  , & fur- 
tout  la  crainte  d’être  quitté,  font  les  alimens  de 
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^ l'amour , £c  font  durer  cette  douce  guerre.  L’amour 
eft  une  paiïion  printanière  j fans  les  giboulées  , fans 
ces  petits  nuages  qui  paifent , repallcnt  3c  fe  diiîi- 
pent , ce  beau  feu  s’éteint  ; il  a befom  d'etre  attifé 
& tourmente  pour  fe  conferver.  Votre’  maîtrelle  eft 
prête  à vous  échapper  j elle  tourne  déjà  un  regard 
curieux  vers  un  nouveau  venu  } fixez  auifi  quelqu’ob- 
jec  qui  mérite  attention  j elle  eft  impérieufe  ; fi  vous 
ob-iftèz  tnÿ  long-temps,  bientôt  elle  fe  laftèra  de 
commander , 6c  vous  jettera  de  côté  , comme  un 
jeu  de  cartes  ufé  pour  en  reprendre  d’autres , les 
battre  3c  les  jetter  encore.  Un  homme  plus  fin  que 
vous  commande  & obéit,  oblige  6c  défoblige  , con- 
fole  6c  defole.  En  Mofcovie  il  faudrait  tour  à tour 
.carefter  .&  battre  , tant  la  grande  loi  a de  force  eu 
ce  pays-là.  Ceci  n’eft  pas  galaut  mais  folide.  Nous 
voulons  les  contradictoires , contentons-nous  de  vou- 
loir les  contraires  , nous  ne  defirerons  en  cela  que 
ce  qui  nous  eft  à-la-fois  néceftaire  & poflible.  Ah  ! 
qu’une  brouillerie  bien  amenée , bien  ménagée  , bien 
placée  a de  force  eq,  amour  ! Il  eft  dur  fans  doute 
de  maltraiter  une  femme  bien  aimée,  mais  qu’il  eft 
doux  de  la  retenir  dans  fes  fers,  fur- tout  quand  on 
fiÿt  que  Ja  réconciliation  eft  d’autant  plus  douce,  que 
le  plaifir  de  pardonner  6c  d’etre  pardonné  eft  (^au- 
tant plus  favouré  que  les  emportemens  ont  été  plus 
vils,  à inojjis  qu’ils  ne  touillent  dans  la  fubftance 
de  l’amour-propre  , &:  ne  fentent  trop  le  mépris  j en- 
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core  pas  toujours , car  j’ai  dit  qu’à  la  grande  colère 
fuccéde  toujours  la  honte , la  pitié  .ou  la  crainte. 
Pour  aller  de  l’amour  à la  haine  ou  à l'indifférence , 
ce  n’eft  poinc  par  la  colère  qu’il  faut  paffer , mais 
par  la  fatieté , le  dégoût  & le  mépris  tranquille. 
Voilà  pourquoi  le  grand  Henri  étoit  h foible  pour 
fes  amis  & fes  maitreffes } ce  Prince  généreux  ne 
pouvoir  fupporter  les  tourmens  d’un  cœur  qu’il 
avoit  défolé.  Dans  les  âmes  telles  que  la  Tienne , b 
colère  n’a  d’autres  oppofés  que  la  honte  & la  pitié  ; 
dans  les  nôtres  ajoutons  la  crainte,  & ne  rougilïbns  pas. 

Tous  les  jeux , comme  le  jeu  d’amour , ne 
plaifent  long -temps  qu’autant  que  la  perte  & le 
gain  fe  balancent  & ils  plaiTent  au  plus  haut  degré 
poflible,  quand  au  bout  d’un  certain  temps  il  y a 
parfaite  égalité  j fi  ce  n’eft  peut-être  qu’il  faille  que 
les  plus  avares  gagnent  un  peu  ; car  pour  que  tout 
le  monde  s’amufe  , il  faut  que  chacun  donne  ua 
peu  aux  vices  de  fes  antagoniftes.  Quand  on  apprend 
que  le  grand  Henri  étoit  mauvais  joueur , on  devine 
que  ce  grand  Prince  ne  fe  mettoit  à la  table  de  jeu 
que  pour  combattre.  Quand  il  perdoit  il  fe  croyoit 
encore  aux  plaines  de  Jarnac  &c  de  Moncôntour, 
• car  il  .n’eft  pas  poflible  d’imaginer  qu’un  Héros  eût 
la  baffe  cupidité  d’un  gueux  enrichi , ou  que  dans 
les  élémens  de  ce  grand  caractère  , l'influence  du 
gafconifme  l’emporcac  fur  l’héroïfme. 
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Mais  je  m’apperçois  que  nous  nous  perdons  dans 
une  foule  de  petits  rapports.  Sortons  de  ce  cercle 
étroit , paflons  du  moral  au  phyfique  pour  alterner , 
& prenant  un  ton  & un  coftume  plus  décent , di- 
fons  avec  Hypocrate  & tous  les  grands  Médecins, 
Contraria  contrariorum  funt  mcdicamina.  En  aucune 
fcignce  notre  loi  ne  fe  trouve  fi  bien  prononcée  que 
dans  la  médecine,  & fi  bien  énoncée  qu’ici  j en 
effet  oppofer  fon  régime  & fes  exercices  corporels  8c 
fpirituels  au  climat  du  pays  qu’on  habite  , à fa  fi- 
tuation , à la  faifon  , à la  température  a&uelle , à l’é- 
poque de  la  journée  , à l’âge , enfin  à l’état  phyfique 
& moral  où  l’on  fe  trouve , à moins  que  les  cho- 
fes  extérieures  étant  oppofées  à notre  conftitution  ac- 
tuelle, fans  excès  toutefois  , ne  nous  conviennent  par 
cela  même  ; les  oppofer , dis-je , de  peur  que  la  qua- 
lité qui  domine  en  nous  venant  à être  accrue  par 
notre  manière  de  vivre , ne  domine  encore  plus 
fort , & ne  l’emporte  au  point  de  troubler  l’équili- 
bre, en  jettant  tout  d’un  côté,  & détruifant  l’alter- 
nation dont  la  nature  nous  a fait  un  befoin.  Voilà 
le  fommaire  de  la  médecine  j fi  vous  joignez  à cela 
notre  loi  modifiée  qui  veut  qu’on  lutte  avec  d’au- 
tant plus  de  force  contre  une  qualité  ou  un  mouve- 
ment que  cette  qualité  ou  ce  mouvement  a plus  de 
prépondérance  } fi  vous  avertiffez  enfin  que  chaque 
qualité  eft  un  moyen  pour  faire  naître  fa  contraire  , 
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puifqu’en  vertu  de  la  loi , les  contraires  fe  fuccédent 
néceifairement , vous  aurez  en  une  feule  maxime, 
non  l’hygiène , non  la  médecine  , mais  toute  la 
fcience  humaine. 

• . , 

A chaque  inftant  le  phyfique  & le  moral  font  en 

confliét  j àinfi  dans  bien  des  cas  on  peut  guérir  une 
maladie  quelconque  en  oppofant , foit  la  caufe  mo- 
rale à une  maladie  phyfique , foir  la  caufe  phyfique 
à une  maladie  morale , foit  les  deux  caufes  à elles- 
mêmes.  Deux  drachmes  de  Bois-Robert  guériflôient 
lame  atroce  du  Cardinal  de  Richelieu,  de  cette 
noire  mélancolie  qui  le  rongeoit  pour  prix  de  tant  s 
de  forfaits  médités  avec  génie.  Un  calmant  peut  ' 
guérir  d’un  projet  de  vengeance , un  cordial  de  la* 
crainte  j une  faignée  de  la  colère  , de  l’orgueil , des 
folles  efpé»nces  , & de  toutes  ces  chimères  qui  com- 
mencent par  amufer  & finirent  par  tourmenter. 

En  phyfique  ,1ious  trouvons  ce  principe  qui  range 
le  nôtre  de  fort  près  } la  rèaclion  ejl  égale  à l'aclion. 
Newton  l’a  bien  faifi  dans  tous  les  fujets  dont  il  s’eft 
occupé}  nul  doute  que  ce  tranquille  & profond  gé- 
nie ne  l’eût  pénétré  en  entier  , s’il  eût  plus  fouvent 
tourné  les  yeux  vers  le  but.  Malheureufement  il 
avoit  trop  de  penchant  à fe  perdre  dans  les  Cieux 
ou  dans  des  millions  de  petites  expériences  qui  n’é- 
toient  que  des  répétitions  de  la  même.  L’homme, 
l’homme,  Newton , voilà  le  feul  etre  dont  vous  vous 
foyez  à peine  occupé.  Cependant  c’étoit  lui  qu’il 
Tome  L D 
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falloir  d’abord  étudier , puis  comparer.  Pout  avoir 
fuivi  la  marche  contraire,  ce  grand  homme  a manqué 
les  plus  précieux  réfultats,  & il  donnoit  au  principe 
en  queftion  un  autre  fens  que  moi.  Outre  la  fuppoli- 
tion  abfurde  d’une  force  attra&ive  dans  le  foleil , il 
ne  paraît  pas  qu’il  fe  foit  trop  occupé  de  prouver 
que  l’attraélion  agit  félon  les  loix  du  mouvement 
compofé  que  nous  obfervons  ici -bas  dans  les  phé- 
nomènes d’impulfion.  Cependant  on  aurait  pu  l’ar- 
rêter , en  lui  demandant  une  expérience  qui  le  prou- 
vât j au  cas  qu’il  n’en  ait  point  fait  qui  remplît  cet 
objet , en  voici  une  qui  tend  au  rrtëme  but , de 
dont  je  réponds , l’ayant  répétée  un  grand  nombre 
«de  ibis. 

Sur  un  pupitre  dont  le  couvercle  fait  avec 
l’horifon  un  angle  d’environ  3 o degrés , placez  deux 
aimans , de  manière  que  leurs  pôles  de  différent 
nom  fe  regardent , & que  les  deux  lignes  de  leurs 
axes  falTent  entr  elles  ifn  angle  de  70  degrés  ou  envi- 
ron -y  tirez  par  la  penfée  une  ligne  qui  coupe  cet 
angle  en  deux  parties  égales , & mettez  fur  cette  li- 
gne une  très-petite  balle  d’acier,  approchez-là  dou- 
cement, jufqu’à  ce  quelle  foit  dans  la  fphère  com- 
pofée  d’attraélion  , ils  l’attireront , & comme  elle 
l’eft  à la  fois  par  tous  les  deux , elle  fuivra  une  dia- 
gonale , & fera  lancée  derrière  les  deux  aimans.  Juf-r 
qu’ici  je  réponds  de  l’expérience , & mon  objet  eft 
rempli  j mais  je  doute  de  ce  que  je  vais  dire.  J’avois 
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placé  les  pôles  des  deux  aimans  , très  - près  du 
bord  du  pupitre,  & à chaque  fois  que  la  balle  étoit 
attirée,  elle  tomboit  par  terre  derrière  les  aimans, 
ce  qui  prouve  qu’elle  étoit  lancée  alTez  loin  par  leur 
a&ion  compofée  pour  qu’ils  ceflàflênt  de  l’attirer.  Si 
on  trouve  un  moyen  pour  la  ramener  de  ce  point  â 
celui  d’où  elle  eft  partie  , on  aura  une  forte  de  mou- 
vement perpétuel  j or  cela  eft  facile  en  avançant 
les  aimans  un  peu  plus  vers  le  milieu  du  pupitre  , 
& creufant  une  rainure  demi- circulaire  qui  com- 
mence au  point  où  elle  celle  d’être  en  prife  aux  deux 
aimans , & qui  finiftè  à celui  où  elle  commence 
à en  être  attirée.  Mais  il  faut  que  les  aimans  foient 
tellement  élevés  au-deftùs  du  pupitre  , & la  rainure 
tellement  inclinée , que  la  balle  revenant  à fon  point 
de  départ  ne  fe  trouve  jamais  en  p.ife  à l’a&ion 
des  aimans,  ce  qui  me  paroi t facile  à faire,  quoi  que 
je  ne  l’aye  pas  fait , mes  deux  aimans  étant  trop  foibles. 

Revenons  à l’homme  j ayant  bien  faifi  la  loi 
dans  l’efpèce  humaine  , nous  ne  trouverons  plus  de 
métier , d’art , ni  de  fcience  qui  ne  puifle  tirer  quel- 
qu’utüité  de  l’indication  de  cette  loi.  D’aboid,pour 
payer  notre  dette  aux  arts  méchaniques  & li- 
béraux ,.  nous  avertirons  ceux  qui  les  profèrent  que 
tout  métier  qui  tient  long-temps  lé  corps  ou  une 
partie  du  corps  dans  la  même  pofition  eft  très-mal 
fain  , qu’il  les  conduira  cor  ou  tard  à quelque  ma- 
ladie , &:  qu’ils  doivent  chercher  avec  la  plus  grande 
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activité  quelques  moyens  pour  faire  les  mêmes  cho- 
fes  en  changeant  d’attitude.  Ainfi , les  jeunes  gens 
qui  onr  à choifir  dans  les  diverfes  profeflions,  ou  les 
parens  qui  choififient  pour  eux  , feront  bien  d’exclur» 
celles  où  l’homme  eft  ftarionnaire  en  tout  ou  en 
partie.  Un  autre  avertiflement  qui  fera  mieux  reçu  , 
c’eft  que  pour  donner  à un  mouvement  quelcon- 
que toute  l’étendue,  la  force  & la  vîtelTe,  en  un 
mot  toute  l’énergie  dont  il  eft  fufceptible,  il  faut 
faire  auparavant  le  mouvement  contraire  & lui 
donner  le  plus  d’amplitude,  de  force,  & de  vîtefte 
qu’on  le  peut  fans  bleflei  aucune  partie;  ainfi , au 
lieu  de  partir  du  point  de  zéro,  ou  d’éqùilibre  de 
deux  mufcles  antagoniftes , il  faut  partir  du  maxi- 
mum d’adlion  du  mufcle  oppofé  à celui  qu’on  veut 
faire  agir  ; par  exemple , veux  - je  ferrer  quelque 
chofe  avec  la  main , il  eft  certain  que  fi  je  tiens 
d’abord  la  main  molle , je  ferrerai  beaucoup  moins 
fortement  que  fi  je  commence  par  la  redrefler  au- 
tant que  je  le  puis. 

• A cet  égard  les  oifeaux  nous  donnent  des 
leçons  dont  nous  ne  fçavons  pas  profiter;  quand 
iis  veulent  pendre  leur  eftort , que  font  - ils  ? ils 
. fe  baiflent  le  ventre  jufqu’à  terre;  & bandant  leurs 
reftorts,  s’élancent  loin  du  terrein,  afin  de  donner 
de  l’aire  à leurs  ailes  ; la.  puce  avant  que  de  fauter 
fait  la  même  chofe , mais  fon  avantage  à elle  T 
c’eft  la  longueur  relative  de  fes  reftorts  ; quoi  qu’il 
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en  {oit,  on  peut  parier  qué  de  deux  enfans  deftinés 
à être  un  jour  des  fauteurs  ou  des  danfeurs , & 
de* force  à peu  près  égale,  celui  qui  fautera  le  plus 
haut  après  fon  noviciat  eft  celui  qui  s'exerce  à 
faire  les  plus  grands  pliés  3 cette  habitude  a plus 
d’un  avantage  ; arrêtons  - nous  un  peu  à les  cher- 
cher : comme  ce  phénomène  tient  à beaucoup  d'au- 
tres , l’explication  que  nous  en  donnerons  nous  mettra 
probablement  fur  la  voie  de  quelques  autres. 

. Quand  je  tends  l’antagonifte  du  mufcle  que  je 
veux  faire  agir , non-feulement  je  bande  le  premier , 
mais , en  palTanr  le  point  d’équilibre , je  bande  aufll 
le  dernier  en  le  tirant  au-delà 3 or , quand  je  viens 
enfuite  à mouvoir  celui-ci , je  fuis  aidé  par  la  force 
qui  le  ramène  à l’état  d’équilibre  , j’ai  de  plus  , & 
principalement,  la  force  vitale  qui  agit  comme  à 
l’ordinaire,  &:  qui  agiflant  à la  manière  des  reflorts, 
comme  je  le  prouverai  bientôt , revient  avec  une 
forte  de  fureur  dans  les  parties  dont  on  l’a  délogée 
brufquemect}  ajoutons, pour  compléter  l’explication, 
une  chofe  bonne  à retenir,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
directement  de  notre  fujet,  c’eft  que  Yimpetus  do 
la  volonté  fait  beaucoup  à la  force  d’un  mouve- 
ment 3 C\  la  crainte  de  ne  pas  réuflir , de  fe  blellèc 
ou  d’être  vaincu , s’empare  de  l’homme  en  aétion , la 
force  vitale  fe  partage  entre  la  région  épigaftrique 
où  la  crainte  la  retient , & les  mufcles  qu’il  faut 
employer , fans  compter  que  le  mouvement  de 
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dehors  en  dedans  qu’elle . occafionne , diminue  la 
force  du  mouvement  contraire  dont  on  a befoin 
pour  agir  ; ainfî  , pour  donner  à im  mouvement 
toutè  lenergie  poffible , il  faut  ajouter  aux  condi- 
tions dont  j’ai  parlé , un  abandon  plein  & entier 
de  la  volonté  ; ce  principe  nous  montre  la  raifon 
des  efforts  prodigieux  dont  font  capables  les  hom1 
mes  très-emportés  & les  maniaques  , qui , n’ayant 
aucun  degré  de  crainte  , jettent  en  quelque  forte 
toute  la  vie  dans  les  mufcles  qu’ils  font  agir  ; c’eft 
ce  que  font  voir  aulli  les  mouvemens  prodigieux 
des  animaux  qui  luttent  contre  la  mort , comme  je 
l'ai  obfervé  à Saint-Domingue  fur  des  nègres  qu’on 
brûloir  à petit  feu.  A cet  égard , l’homme  eft  placé 
par  la  nature  entre  ces  deux  extrêmes  ; s’il  s’aban- 
donne à toute  l’impétuofité  de  fon  naturel , fes 
mouvemens  ont  toute  la  force  pofTible  , & pour 
p^u  qu’il  puifle  joindre  fon  ennemi,  il  le  terraffè 
fuis  peine  ; mais  aüllî , en  perdant  le  jugement , il 
perd  un  moyen  de  régler  & de  diriger  fes  efforts, 
fins  cette  faculté  , il  eft  expofé  à battre  l’air  à 
pure  perte  5 d’un  autre  côté  , l’homme  qui  con- 
fcrve  fon  jugement  perd  en  force  toute  la  partie 
nécefTaire  pour  animer  le  cerveau  qui  opère;  de  plus, 
il  v a tout  à parier  que  Celui  qui  a en  tête  un 
ennemi  furieux  & s’amufe  à réfléchir  , n’eft  pas 
exempt  de  crainte,  ce  qui  fait  perdre  plus  de  force 
encore , & la  célérité  de  fon  ad  ver faire  peut  être 
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telle  que  fon  jugement*  lui  devienne  inutile  j mais 
aulli  en  confervant  une  vue  nette , il  a tout  à 
la  fois  l’avantage  de  pouvoir  rendre  inutile  toute 
la  force  de  foh  ennemi,  en  efquivant  les  coups, 
de  choifir  les  endroits  foibles , de  ménager  fes  for- 
ces , 8c  de  foutenir  le  combat  plus  longtems , ainfi 
il  y a compenfation. 

La  meilleure  manière  de  fe  délafler  d’une  fatigue 
excedive , eft  de  faire  pendant  quelque  temps  un 
exercice  le  plus  oppofé  polfible  à celui  qu’on  vient 
défaire,  avant  de  fe  repofer  tout-à-fait.  Dans  plu- 
fieurs  de  nos  provinces , les  payfans  , après  avoir  tra- 
vaillé baifles  toute  la  journée , fe  délaflent  le  foir  e» 
danfant.  Les  Lafcars  de  l’Inde  rament  des  jours  en- 
tiers à la  voix  d’un  patron  qui  chante  en  mefure.  Les 
gens  de  guerre  fur-tout  l’infanterie , fe  fatiguent 
beaucoup  moins  en  marchant  que  les  autres  hommes. 
L’égalité j la  mefure  adoucit  toutes  les  fatigues,  foir 
que  lame  recréée  par  le  fondaient  d’un  rapport 
qu’elle  faifir  fans  peine  , ce  qui  fait  diverfion , refte 
plus  long  - temps  alaigre  , foit  que  tout  notre  être 
tende  à l’alternation  ifochrone  , comme  je  le  foup- 
çonne  \ car  , l’homme  étant  tout  fymétrique , quant 
à la  figure  , il  eft  probable  que  rien  ne  lui  convient 
mieux  que  la  fymétrie  des  mouvemens. 

S’agit-il  de  fauter  , je  confeillerois  de  prendre  fon 
élan  d’un  peu  loin , comme  on  le  fait , de  courir 
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les  jarrets  fort  pliés , Sc  la  tète  en  arrière , Sc  de  H 
renvcrfer  doucement  en  avant  , à l’inftant  où  l’on 
bande  les  cxtenl'eurs  des  jambes  (k  des  cuiiTes  ^ afin 
d’aider  l’aûion  de  ces  mufcles , en  jgttant  le  centrç 
de  gravité  en  avant , à quoi  on  peut  joindre  le  mou- 
vement alternatif  des  bras.  J’ai  remarqué  que  parmi 
les  écoliers , les  meilleurs  fauteurs  & les  meilleurs 
coureurs , guidés  par  l’inftinét,  s’y  prenoient  à peu- 
près  ainfi,  On  voit  que  notre  principe  eft  la  bafe  de 
ces  préceptes  ; mais  je  ne  fâche  pas  que  perfonne  ait 
encore  expliqué  en  quoi  un  élan  pris  de  loin  aidait 
un  faut , en  voici  la  raifon.  î°.  Un  peu  de  cburfe 
^chauffe  le  corps  ? & produit  ce  mouvement  du 
centre  à la  circonférence , fans  lequel  les  extrémités 
n'ont  jamais  de  force,  x°.  Le  travail  des  jambes  & 
des  jarrets  qui  précédé  & prépare  le  faut , ramène  Sc 
fixe  dans  les  parties  la  force  vitale , qui  Tans  cela 
ne  s’y  porterait  que  foiblcment  & partiellement.  La 
cianfe  n’efi:  que  1 ’obfervatiorj  continuelle  de  notre 
loi.  On  retrouve  le  mouvement  alternatif  dans  les 
attitudes , dans  les  fituations , les  mouvemens  Sc 
les  combiijaifons  qu’elle  preferit , mais  fur- tout  dans 
fa  règle  fondamentale.  Plier  Sç  relever , étendre  Sc 
fléchir , e (1  le  principe  général  de  cet  exercice  comme 
de  tous  les  autres.  Lçs  maîtres  font  d’abord  fairç 
de  grands  pliés , habitude  qui  fortifie  fingulièrement 
le  jarret , & qui  procure  un  autre  avantage , (avoir 


Digitized  by  Google 


Naturelle.'  57 

de  donner  de  l’amplitude  aux  mouvemens.  C’eft 
par  le  même  principe  qu’un  maître  d’écriture  fait 
faire  des  exercices  à fes  écoliers  , afin  détendre  l’ac- 
tion des  mufcles  , & de  retrouver  le  parallélifmej 
dans  la  danfe  , on  relève , fie  I on  tend  mal  fi  l’on 
ne  s’eft  pas  habitué  à bien  plier. 

A la  lutte  , l’obfervation  de  notre  règle  donne  pu 
avantage  prodigieux.  J’ai  connu  un  homme  de 
taille  moyenne , dont  la  force  prife  en  total  n’avoit 
rien  d’extraordinaire , mais  qui  avoit  les  bras  très- 
forts,  il  fe  fer  voit  ainfi  de  fon  avantage  j quand  il 
étoit  près  de  fon  adverfaire , il  ouvroit  fie  étendoit 
les  bras  excelfivemcnt , & courant  à lui , il  l’embraf- 
foit  par  les  flancs , 8c  le  ferrait  fi  fortement  qu’il 
l'obligeoit  fur-le-champ  à demander  quartier. 

Dans  l’e.fcrime , notre  principe  fert  de  plus  d’une 
manière.  Mais  n’oublions  pas  que  dans  ce  noble 
métier,  la  règle  la  plus  générale  elf  de  toujours  don- 
na’ fie  de  ne  jamais  recevoir , principe  que  tout  le 
monde  admet , mais  que  peu  de  gens  pratiquent 
faute  de  details.  Joignez-y  cer  axiome  que  Moliere 
a oublié , fie  fans  lequel  il  eft  impoflible  de  faire 
des  progrès  marqués  dans  cet  art  j il  y a précifément 
autant  de  coups  reçus  que  de  donnés,  ce  qui  forme 
une  équation  dont  les  deux  membres  font  parfaite- 
ment égaux,  comme  ils  dosent  l’ètre.  Parlons  fé- 
rieufemenr.  J’ai  connu  des  maîtres  (de  province  s’en- 
tend) , qui  croyoient donner  une  excellente  garde,  en 
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confeillant  de  tenir  le  bras  droit  prefqu’étendu  ; mau- 
vaife  polirion , donnons-en  une  meilleure.  Allons, 
Moniteur , le  bras  droit  un  peu  plié , & couvrant 
le  teton  , le  bras  gauche  élevé  8c  recourbé , le  corps 
fur  la  hanche  gauche , & les  deux  jarrets  pliés , le 
gauche  plus  que  le-  droit.  Partez , redreflez  le  bras 
droit  en  hauflint  le  poignet , baifTez  le  bras  gauche 
en  l’étendant  fortement  , 8c  bandez -moi  ta  jambe 
gauche  comme  un  rellbrt,  que  celapuilTe  porter  fon 
homme , l’œil  à plomb  fur  le  pied  droit.  Eh  bien , 
l’homme , eft-il  mort?  Non , j’ai  la  botte.  Tant  mieux, 
une  autre  fois  vous  écouterez  ce  qu’on  vous  dit } vous 
avez  la  botte  , dites-vous,  cela  m’étonne  } car  vous 
vous  avez  pratiqué  un  grand  principe  de  quatre 
manières  à la  fois , 8c  de  plus , à la  vîtelTe  du  corps 
qui  fe  jettoit  en  avant,  vous  avez  joint  celle  du 
bras  qui  fe  redrelïe , ce  qui  vous  fait  deux  vîtelTes 
bout  à bout  j il  ne  manque  plus  qu’un  peu  de  pra- 
tique. Allez  , Monfieur  , foyez  fage  , n’oubliez  pas 
notre  principe,  8c  fi  en  l’obfervant  il  vous 'arrive 
d’être  tué  , n’en  dites  rien  (i). 

Si  on  ne  s’habitue  de  bonne  heure  à donner  en 
nageant  beaucoup  d’amplitude  à fes  mouvemens  , 


(i)  On  n’exigera  pas  fans  doute,  que  je  parle  gravement 
de  cet  Art,  je  ne  pouvois  cependant  me  difpenfer  ^d’en 
dire  quelque  chofe , afin  d'y  appliquer  notre  principe. 
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on  ne  va  qu’à  coups  précipités,  on  fe  lalïè  beau- 
coup en  avançant  peu. 

Pour  ne  point  fe  lafTer  en  marchant , il  faut  plier 
beaucoup  le  jarret , le  tendre  fans  effort , lai  lier  tom- 
ber le  pied  bien  à plat , en  tenant  la  tête  un  peu 
en  avant , & en  fàifant  de -petits  mouvemens  de 
gauche  à droite , d’avant  en  arrière , de  haut  en  bas , 
& vice  verfâ. 

Mais  , ce  qui  eft  eflêntiel  dans  tous  les  exercices 
du  corps , c’eft  de  ne  pas  trop  faire  attention  au 
membre  qui  eft  en  aétion.  Dès  qu’après  s’être  gêné 
quelque  temps  , on  a acquis  l’habitude  des  bonnes 
pofitions , il  faut  fe  laiflèr  aller,  Sc  en  quelque  forte 
ne  fe  point  fentir  du  tout.  Cette  attention  excefïive 
d’un  homme  vain  & timide  à mefurer  & à calculer 
tous  fes  mouvemens , y inet  de  la  roideur , & de 
plus  elle  l’empêche  de  profiter  de  tous  ces  petits 
c >nfeils  de  l’inftinét  qui  nous  fait  chercher  , 
fans  quô  nous  nous  en  appercevions- , les  fituations 
&:  les  mouvemens  les  plus  commodes  ; les  grands 
maîtres  en  chaque  Art  font  ceux  à qui  un  fenti- 
menf'  fin  donne  le  plus  fréquemment  & le  plus 
rapidement  de  ces  confeils , & qui  sûrs  d’eux-mêmes, 
les  pratiquent  en  n’y  faifant  qu’une  demi  - atten- 
tion j en  un  mot,foyez  un  pendule  ofcillant  libre- 
ment comme  tous  les  êtres  qui  ne  reçoivent  point 
de  leçons.  En  tout  exercice  du  corps  ou  de  l’ef- 
prit , I air  gauche  vient  de  ce  qu’on  penfe  trop  â 
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foi  ; joignez  de  près  un  de  ces  hommes  qui  n’ont 
ni  bras  ni  jambes  devant  ceux  qui  ont  fur  eux 
un  afcendant  marqué  , 8c  mettez-le  à fon  aife  , 
vous  le  trouverez  toujours  impérieux , s’il  eft  votre 
fupérieur  par  les  talons,  8c  envieux  s’il  eft  votre 
inférieur.  Pour  exécuter  avec  aifance  & dextérité  , 
il  faut  d’abord  fe  recueillir  & penfer  à foi , afin 
de  fe  bien  pofer  en  commençant , ( car  les  exer- 
cices du  corps  ont  auffi  leurs  exordes  ) , puis  fe 
laifter  aller  en  s’occupant'  des  autres  8c  s’oubliant 
foi -même;  rien  n’a  tant  de  grâce,  dans  un  début, 
qu’une  légère  timidité  qui  vient  fe  fondre  peu  à 
peu  dans  une  noble  alfurance  ; elle  témoigne  qu’on 
a le  fentimenr  de  la  dignité  du  fpeéfateur  & de 
la  fienne  ; or , c’eft  l’exprellion  continue  de  ce  dou- 
ble fentimenr , c’tft  cet  heureux  mélange  de  mo- 
deftie  fière  8c  de  timide  orgueil  qui  fait  les  grands 
fuccès. 

Dans  Ietar  de  fociété  où  nous  fommes.,  il  eft 
bon  de  donner  de  l’amplitude  aux  raouvemens 
moraux  comme  aux  mouvemens  phyfiques  ; la  né- 
ceflité  de  vivre  enfemble  nous  obligeant  de  marier 
en  quelque  forte  nos  tempéramens  , il  faut  bien  que 
chacun  mette  du  fien  dans  l’effort  que  tous  font 
pour  fe  rapprocher,  que  les  plus  robuftes  cherchent 
la  fouplefle,  3c  les  plus  foibles,  la  vigueur;  fans 
quoi  les  plus  forts  enflés  du  fentiment  de  leur 
force  s’éloignent  pour  briller  de  dominer,  Sç  les 
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plus  fbibles  s’amollifiant  encore,  les  extrêmes  fe  per- 
dront tout-à-fait  de  vue  , 8c  ne  pourront  jamais 
alterner  enfemble.  Hommes  foibles  de  tête,  ou  de 
cœur , habituez-vous  donc  de  bonne  heure  à don- 
ner une  certaine  extenfion  à vos  fenfations , à vos 
fentimens  ôc  à vos  idées,  afin  d’entendre  quelque 
chofe  â ce  que  vous  jugez } accoutumez-vous  à la 
fois  aux  vacillations  lentes  8c  aux  brufques,  pour 
vous  familiarifer  avec  les  extrêmes  * on  renonçant 
à vos  prétentions , tâchez  de  perfectionner  la  théorie 
de  l’envie. 

Par  un  a«fte  de  volonté  pofirif , l’on  peut  impu- 
' nément  fe  livrer  à des  excès  qui  feroient  nuifibles, 
fi  l’on  y étoit  forcé  par  devoir  ou  par  nécellité  ; 
le  corps  humain  a d’immenfes  refiburces  inconnues 
au  vulgaire,  il  .n’eft  rien  qu’on  ne  puifiè  endurer 
par  des  aétes  de  volonté  lentement  8c  graduellement 
accumulées  j l’homme  foible  &:  mol  eft  toujours 
furpris,  au  lieu  que  celui  qui  s’eft  préparé  de  lon- 
gue main  en  s’eflayant  fur  les  extrêmes , eft  toujours 
prêt  à l’heure  de  l’occafion  j la  foiblefie  du  phy- 
fique  eft  une  mauvaife  excufe,  dans  bien  des  cas 
elle  eft  un  moyen  pour  fupporter  les  grands  chan- 
gemens  jde  plus,  fi  vous  êtes  deftiné  à commander, 
vous  pouvez  vous  faire  de  votre  foiblefie  apparence 
un  moyen  pour  encourager  le  matelot  ou  le  foldat 
robufte j cetoit  une  des  refiburces  de  Céfar. 
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Du  befoin  inné  que  l'homme  a d'alterner  en 
paffant  d'un  état  à l’état  oppofé , dérive  la  régie 
qui  veut  que  dans  les  Arts  - Libéraux  & dans  tous 
les  exercices  de  l’efprit , penfée  , parole  y écrie , fort 
fajfe  contrafler  le  fonds  & la  forme , le  principal  6* 
l'acce [foire ; or , en  vertu  de  notre  loi , plus  les 
contraftes  font  prononcés,  8c  plus  ils  fe  fuccèdenc 
rapidement , pins  l’effet  eft  marqué , prompt  8c 
certain;  cette  règle  regarde  à la  fois  les  fenfations, 
les  fentimens,  les  idées,  en  un  mot  tous  les  objets 
des  Arts  & des  Sciences. 

Ainlî,  pour  tirer  tout  le  parti  pofïible  de  fes  fa- 
cultés intellectuelles,  il  faut,  dans  l’obfervation,  les 
fouvenirs , les  comparaifons,  les  compofirions  8c  les 
dépouillemens , faire  en  forte  que  les  oppofés  fe  fuc- 
cèdent , car  des  objets , des  images  & des  figues 
contraftes  fe  gravent  bien  plus  aifément  8c  bien  plus 
profondément  dans  la  mémoire;  il  «ft  aulïi  plus 
facile  de  les  comparer  & de  les  combiner , parce  que 
l’attention , fille  du  fondaient,  fe  foutient  fur  des 
chofes  contraftantes,  8c  s’ufe  fur  des  objets  trop 
femblables;  voilà  pourquoi  les  Mathématiques  pa- 
roiffent  fi  difficiles  à apprendre  aux  jeunes  gens , 1 * 

toutes  les  perfonnes  qui  ont  le  goût  des  Arts,  mais 
fur-tout  aux  perfonnes  attaquées  de  la  maladie  ner- 
veufe , parce  qu’habituées  à fe  bercer  entre  des  fen- 
timens oppofés , elles  ne  trouvent  point  ces  contraftes 


/ 


Digitized  by  Google 


NATVRELLK.  6 $ 

qui  leur  font  néceflaires  dans  une  fcience  qui  ne 
fait  travailler  que  la  tête,  & ne  remue  jamais  le 
cœurÿ  il  fuit  aulfi  delà  que  cette  fcience  eft  très- 
nuifible  à la  fanté , vérité  écrite  fur  le  vifage  de  ceux 
qui  la  profeflènt  j car,  pour  que  l’homme  foit  fain, 
il  faut  que  la  vie  fe-promène  dans  fes  divers  foyers- 
or  , les  Mathématiques , en  la  concentrant  dans  le 
cerveau , produifent  dans  les  autres  parties  une  forte 
de  ftagnation , & arrêtent  cette  circulation  fi  né- 
celïàire  à notre  bien-être. 

Pour  bien  décrire  un  état  quelconque , il  eft  avan- 
tageux de  fe  trouver  dans  l’état  oppofé , 8c  de  s’y 
trouver  trop  long-temps , parce  qu’alors  le  defir  def- 
/îne  8c  colorie  fortement  les  objets  dont  on  eft  privé  , 
augmente  l’énergie  des  mouvemens,  & anime  toute 
la  compofition.  Jamais  Salomon  n’eût  été  capable 
d’écrire  l’Héloïfe. 

Les  écrits  ne  font  beaux  que  lorfqu’ils  font  nour- 
ris d’oppofitions  , dans  le  fond  des  fujets , dans  les 
images  , les  mouvemens,  le  ton,  la  profodie  , & 
la  mefure.  On  ne  s’eft  guères  occupé  de  cette  règle , 
que  dans  la  poéfie  8c  les  arts  analogues  ; mais  c’eft 
un  abus,  finon  Un  oubli , de  ne  point  l'étendre  à^tous 
les  genres.  On  peut  bien , fans  frire  tort  à la  vérité, 
placer  des  conrraftes  dans  toutes  les  compofitions , 
puifqu’ils  fe  trouvent  par-tout  dans  la  nature , 8c 
fur-tout  dans  le  cœur  de  l’homme. 

• * ‘ . - * -•  * v***  — • l < 
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Un  orateur  veut-il  ébranler  puiflàmment  fon  au- 
ditoire , qu’il  patTe  brufquement  d’un  oppofé  à Tau-* 
tre  ; par  exemple  , eft-il  queftiûn  de  faire  naître  des 
craintes  & de  dégoûter  d’un  projet  ; qu’il  commence 
par  en  préfenter  tous  les  avantages , & faflê  naître 
des  efpérances  eXcellîves  , 8c  'qu’au  moment  où  il 
Voit  l’auditeur  revenir  de  cette  première  chaleur , il 
préfente  fous  le  nom  d’avantages  des  inconvéniens 
très-réels,  patTe  rapidement  aux  inconvéniens  mani- 
feftcs , & les  peigne  de  fortes  couleurs  , il  lé 
refroidira  beaucoup  plus  que  s’il  eût  commencé  par 
les  défavantages.  : 

Réglé  générale  , fi  l’on  veut  exciter  fortement  une 
paflîon  de  la  bande  de  l’efpérance  ou  de  celle  de  la 
crainte , il  faut  commencer  par  exciter  une  paflîon  da 
la  bande  contraire  , 8c  faire  en  forte  quelles  tendent 
toutes  deux  au  même  but  ; on  réuflira  mieux  en  s’y 
prenant  aintî  qu’en  éveillant  fimplement  la  paflîon 
dont  on  à immédiatement  befoin , puifque  chaque 
paillon  fait  naître  8c  fortir  fa  contraire.  Nul  orateur 
ti’a  mieux  connu  cette  reflource  que  Cicéron.  Dans 
l’o.aifon  pro  Milont , il  place  tous  les  mouvemens 
propres  à faire  naître  la  pitié  pour  Milon , après 
ceu*  qui  dévoient  exciter  l’indignation  contre  Clo- 
dius } dans  celle  pro  Ligario  , il  réveille  l’orgueil 
du  vainqueur  par  un  magnifique  expofé  de  la  plus 
belle  de  fes  victoires , & excite  fa  colère  contre 
Tubéron  l’accufateur  j or , jamais  l’hùmme  ifeft  plus 
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près  de  la  clémence  que  quand  il  a le  fentimenc 
de  fa  dignité  ; jamais  il  n’eft  plus  près  de  la  pitié  que 
lorfqu’il  eft  en  colère.  Une  autre  vue  de  Cicéron  en 
rappellant  à Céfar  la  bataille  de  Pharfale , étoit  de 
faire  fuccéder  aux  mouvemens  d’orgueil  certaines 
craintes  pour  lui-même , & des  reflexions  fur  l’inf- 
tabilité  de  la  fortune  que  la  nature  place  toujours 
à côté.  Dans  l’oraifon  pro  Murtna  , Cicéron  crai- 

. *.  3 • î 

gnant  que  la  vertu  de  Caton  ne  fit  préjugé  contre 
fon  client,  a foin  d’en  faire  lui-même,  le  plus  pom- 
peux éloge  ; puis  Cachant  bien  que  l’envie  & le 
blâme  naiflent  de  l’admiration  , & qu’on  aime 
à méprifer  ce  qu’on  vient  d’admirer , il  ridiculife 
indirectement  Caton  , en  jettant  le  ridicule  fur  la 
feéte  des  Stoïciens  dont  ce  dernier  fuivoit  les  opi- 
nions. Mais  le  plus  grand  de  tous  les  prefliges  ora- 
toires & le  fommaire  de  l’art  de  fe  faire  valoir  c-fl: 
ceci.  Enflez-vous  devant  l’auditeur , faites-vous  grand 
à fes  yeux  , vous  exciterez  probablement  l’envie  dans 
fon  cœur  j à l’inftant  où  vous  verrez  fes  lèvres  bordées 
d’un  rire  fardqnique,  baillez  doucement  le  pavillon  & 
entonnez  fon  éloge , vous  le  verrez  s’épanouir  peu-à- 
peu,  & il  finira  par  croire  à la  grandeur  de  celui 
qui  s’avoue  fon  fécond  , Sc  en  effet  il  eft  doux  d’être 
Capitaine  d’un  grand  Lieutenant.  Allez  être  ainfi  le 
fécond  d’uf^grand  nombre  de  perfonnes , le  fécond 
de  tant  de  gens  fera  le  premier  j mais  , peut-être  pour 
Tome  /.  E 
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êrre  capable  de  faire  ainfi  le  fécond , faut-il  être  et» 

effet  le  premier  ? 

' Avez-vous  befoin  de  publier  une  idée  qu’il  eft: 
dangereux  d’énoncer  foi-mtme  ? allez  trouver  un 
babillard  contredifant , ils  ne  font  pas  rares } faites 
tomber  peu-à-peu  la  converfation  fur  le  fujec  qui 
vous  intérefïè  : après  avoir  mis  l’homme  en  train 
de  contredire  en  le  contredifant  lui-mème , énon- 
cez fous  forme  d’objeétion  une  idée  voifine  de  celle 
que  vous  voulez  faire  naître , & combattez  - la , il 
y a tout  à parier  que  l’intet  locuteur  trouvera  de 
lui  - même  l’idée  en  queftion , 8c  comme  je^’ai 
fuppofé  bavard  il  fera  vain  &c  la  fera  courir. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  mettre  des  contraftes 
dans  le  ton , l’expreflion , le  mouvement , la  mcfure 
& la  profodie,  que  d’en  mettre  dans  le  fond  des 
fujets  -y  nous  tenons  la  loi  univerfelle  , nous  la  fen- 
rons  dans  l’homme,  nous  devons  donc  en  tirer  tout 
pe  qu’il  nous  plaitj  le  ton  dépend  du  fentiment 
qu’on  éprouve , 8c  des  habitudes  qu’on  a contractées  $ 
or,  comme  les  fentimens  oppofés  fe  fuccèdent  dans 
tout  homme  qui  s’abandonne  à l’impullion  du  na- 
turel, il  s’en  fuit  qu’il  doit  naturellement  contrafler 
fon  ton  &:  fon  expreffion.  Le  mouvement  eft  aufli 
donné  par  la  padîon  qu’on  éprouve  , ainfi  que  la 
mefure  ; mais  il  y a dans  toutes  ces  chofes  une 
partie  qui  demande  de  l’art , & qui  dépend  d’une 
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longue  observation  de  l’homme  & de  la  langue 
qu’on  a en  main  : quelques  écrivains  ont  penfé 
que  la  Langue  Françoife  étoit  dépourvue  de  pro- 
fodie  y pour  moi , je  penfe  qu’on  peut  toujours , 
en  quelque  fujet  que  ce  foit,  donner  à fon  ftyle, 
un  mouvement  , une  mefure,  8c  une  profodie 
analogues  au  fujet  que  l’on  traite  j le  mouvement, 
( je  ne  parle  ici  que  du  méchanifme  des  mots  ) 
dépend  de  l’accumulation  des  brèves  ou  des  longues, 
la  mefure  dépend  de  la  coupe  des  phrafes , de  leur 
longueur,  de  celle  des  mors  & de  leur  fon. 

Quant  à l’harmonie  imitative , cherchons-en  les 
élémens.  Tous  les  fons  & les  bruits  font  l’effet  d’un 
choc , ou  d’une  preflion  avec  frottement  *,  or , les 
fons  & les  bruits  produits  par  les  diverfes  efpèces 
de  chocs  8c  de  frottemens  font,  pour  la  plupart, 
analogues  aux  fons  des  confonnes , voyelles , 8c  diph- 
tongues dont  fe  compofent  les  mots  qui , dans 
notre  Langue , expriment  ces  chocs  & ces  frottemens. 
Il  y a plus,  fi  l’on  confidère  attentivement  le  jeu 
des  organe^  d’un  homme  qui  articule  très-diftinc- 
tement , on  s’appercevra  que  , dans  la  prononcia- 
tion des  mots  qui  ont  confervé  leur  forme  &:  leur 
acception  primitive,  les  parties  de  la  bouche  s’ap- 
prochent ou  s’éloignent , fe  frappent  ou  fe  frottent 
à-peu-près  comme  les  corps  dont  il  veut  rappel  1er 
& défigner  le  bruit  ou  fimplement  le  mouvement  j 
enforte  que  notre  bouche  montre  les  bruits  & les 
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xnouvemens  donc  ils  font  l’effet  à l’oreille  de  l’au- 
diteur, comme  nos  mains,  nos  pieds,  & notre 
vifage  montrent  à l’ail  du  fpe&ateur  la  figure,  la 
fituation , la  diftance , 8c  le  mouvement  des  corps. 
Or , comme  le  defir  d’imiter,  dérivé  de  notre  foi- 
blefTe  8c  de  notre  fociabilité,  eft  un  defir  d’inftinéfc 
dans  notre  efpèce,  inftindt  fi  puiflànt  qu’il  force 
fouvent  l’homme  d’afprit  à imiter  le  fot  qu’il  mé- 
prife , non-feulement  la  faculté  de  parler  eft  naturelle  à 
l’homme  , comme  celles  de  marcher , de  chafter,  de 
carcfTer,  de  battre,  Ôcc.  • quoique  la  première  foit 
plus  long-rems' à fe  développer,  mais  toute  Langue 
dans  fon  enfance  ne  doit  être  qu’une  pure  harmo- 
nie imitative.  Si  chaque  homme  fçavoit  s’obferver 
8c  s’imiter,  s’il  n’éroit  élève  que  de  lui  - même  , 
inftruit  par  le  befoin,  il  apprendrait  peu -à-peu  à 
défigner  clairement  8c  brièvement  les  objets  natu- 
rels, à l’aide  de  figues  figurés  ou  fonores  qui  retra- 
ceraient nettement  les  fenfations  par  lefquelles  il 
acquiert  la  connoillance  de  ces  objets  ; chaque 
homme  imprimant  à l’idiome  commua  fon  carac- 
tère individuel , il  aurait  une  Langue  comme  un 
caraélète  à 'lui , 8c  cette  Langue  native  & fenfible 
peindrait  à la  fois  fon  naturel  8c  fes  habitudes;  nous 
perdons  ce  précieux  avantage  avec  notre  forme  origi- 
nelle dans  les  mains  qui  nous  pétrifient  8c  nous  con- 
tournent dès  la  naiftance  ; avides  ou  lâches  nous  prenons 
la  figure  8c  la  couleur  de  ceux  qui  nous  féduifent  ou 
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nous  intimident j à mefureque  l’homme  fe  civilife,  la 
Langue  imitative  s’enfuit  avec  les  caractères  8c  la  ver- 
tu, 8c  fait  place  à la  Langue  fervile  &:  conventionnelle 
que  le  vice  éclairé  figure  8c  polit  ; enfin , nous  de- 
venons confus,  prolixes,  &:  faux  en  imitanr,  non  la 
nature , mais  ceux  qu!  ne  l’imitent  pas  , qui  l’imitent 
«nal,  ou  qui  n’imitent  que  des  monftres  puifiàns;  tout 
boite , balbutie  ou  vacille  à l’imitation  du  Prince 
boiteux,  bègue,  ou  vacillant;  voilà  comment  lgs 
Langues  & les  Arts  fe  corrompent  en  s’éloignant  de 
leur  fource , & la  décadence  eft  d’autant  plus  prompte 
qu’on  marche  plus  rapidement  vers  le  Defpotifme; 
il  fuffit  pour  s’en  convaincre , de  comparer  la  langue 
d’Amyot  avec  celle  que  nous  parlons  aujourd’hui  ; 
les  Langues  Républicaines  ont  dans  leur  génie  une 
teinte  de  fierté , d’originalité  qu’ou  chercherait  en 
vain  dans  celles  des  Monarchies.  Qui  oferoit,  par 
exemple , préférer  à la  précifion  & à la  rapidité  du 
latin  notre  idiome  traînant  8c  nos  longues  circonlo- 
cutions ; il  ne  ferait  pas  trop  difficile  à qui  fçauroit 
déterminer  les  rapports  que  je  viens  d’indiquer , de 
compter  l’âge  politique  d’un  peuple  par  les  mots 
primitifs  qu’il  aurait  confervés  à uge  époque  donnée. 

Cependant,  à travers  le  jargon  barbare  introduit 
par  les  philofophes  8c  les  gens  du  monde  , on  ne 
laille  pas  de  découvrir  de  précieux  refies  de  cette 
langue  imitative  que  nous  avons  perdue,  que  nous 
jedemandons  après  nous  l’ètre  ôtée  nous -mêmes, 
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8c  en  repouflànt  ceux  qui  veulent  nous  la  rendre 
& pour  peu  que  je  remontrafle  cette  foule  de  mors 
primitifs  que  nos  précieux,  & non  précieufes,  nous 
ont  laides , il  ferait  démontré  pour  le  public  comme 
il  l’eft  pour  moi  que  nous  avons  encore  les  élémens 
d’une  harmonie  imitative,  il  ne  manquerait  plus 
que  des  hommes  qui  la  fentiiïent , 8c  ofaflent  en 
tirer  parti.  Le  plus  grand  obftacle  que  les  littérateurs 
trouvent  à cet  égard , vient  de  l’obftination  de  ces 
puriftes  qui  s’oppofent  à l’introduûion  des  termes 
techniques  dans  le  ftyle  foutenu  ; on  nous’  dit  pour 
raifon  qu’il  ne  font  pas  nobles  ; que  fignifie  ce  mot 
noble  ? Il  eft  fynonime  de  riche  & de  puiftànt;  la 
langue  noble  chez  nous  eft  la  langue  des  riches,  des 
courtifans  8c  en  général  des  oififs  ; c’eft  donc  le  vil 
amour  de  l’or  & de  la  puiflance  qui  a décidé  de  la 
noblefte  ou  de  la  baflefle  des  expreflions  ; j’appelle- 
fois , moi , expreftion  noble , toute  expreftion  dont 
l’ufage fent  la  vertu,  car  ces  jugemens  doivent  avoir 
pour  bafe,  non  les  facultés,  mais  les  fentimens  que 
l’emploi  des  termes  fuppofe  dans  ceux  qui  en  fonç 
pfage, 

Il  y a déjà  dans  lî langue  polie  une  infinité  de  termes 
techniques  réputés  nobles,  qui  font  précifément  de 
la  même  clafle , & du  même  ordre  que  ceux  qu’on 
rebute  aujourd’hui;  quel  eft  donc  le  motif  qui  fait 
réprouver  ces  derniers  ? Le  non  ufage  ; eh  bien  ! fer- 
yez-vous-eq,  vous  créerez  vous-même  cet  efage  > 
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car  après  tout  le  reproche  de  néologifme  qui  ne  fort 
pas  de  votre  bouche,  s’eft  appliqué  au  moins  une 
fois  à tous  les  anciens  mots  que  vous  employez  pour 
exprimer  ce  reproche;  il  eft  utile  au  progrès  des  lan- 
gues & des  peuples  qu’il  y ait  de  tems  à autres  des 
génies  fiers  qui  ne  daignent  pas  fe  contenter  de  ces 
petites  & vieilles  raifons  des  purifies,  & qui  fe 
vouent  au  blâme  en  enrichilfant  leur  langue;  la 
feule  condition  qu’on  doive  exiger  d’eux , c’efi  que 
les  termes  qu’ils  introduifent  foient  tirés  de  chofes 
que  toute  la  fociété  connoiftè , qu’ils  aient  un  rap- 
port d’analogie  ou  d’oppofition  avec  d’autres  termes 
reçus,  & une  harmonie  convenable  aux  chofes  qu’ils 
font  deftinés  à rappeller  ; mais  je  ne  ceflerai  de 
répéter  qu’il  y a de  la  lâcheté  à dédaigner  les  mots 
dont  le  peuple  fe  fert,  quand  le  Dictionnaire  de 
la  Langue  noble  ne  fournit  point  d’équivalent;  dans 
les  fujets  où  il  ne  s’agit  que  de  plaire,  choififlez, 
puifque  là  il  s’agit  de  ramper , de  fervir  & de 
vendre,  il  eft  jùfte  d’employer  le  langage  de  ceux 
qui  payent  ; mais  en  philofophie  où  il  eft  queftion 
de  vérité,  d’utilité,  & de  l’alliance  des  fciences 
avec  les  métiers , il  faut  popularifer  la  vérité  en 
appuyant  fur  des  fentimens  nobles  les  exprcllions 
familières  au  peuple,  donner  place  dans  nos  livres 
au  citoyen  laborieux  comme  il  nous  en  donne  une 
dans  fa  grange  ou  dans  fon  attelier;  en  un  mot , 
ne  rien  rejetter  de  ce  qui  en  peignant  bien , rap- 
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proche  toutes  l.es  claffes  de  la  fociété , par  la  com- 
munauté de  langage. 

A l’aide  de  cette  hardieffè  raifonnable,  & con- 
tenue par  un  goût  févère  quant  aux  mœurs,  nous 
contrafterons  tant  qu’il  nous  plaira  le  mouvement, 
la  mefure  &:  la  profodie , comme  on  le  peut  faire 
dans  la  Mufique  ; des  périodes  compofées  de  mem- 
bres & d’incidentes  dont  la  longueur  aille  en  aug- 
mentant, de  mots  longs  où  les  fpondées  foient  fré- 
quens , nous  donneront  le  méchanifme  du  ftyle 
nombreux  , fonore , Sc  majcftueux  ; des  périodes 
moins  étendues  & compofées  d’incidentes  courtes, 
& de  mots  courts  aulli , où  les  fyllabes  brèves  foient 
très-fréquentes , nous  donneront  le  ftyle  bref,  fec 
& rapide  ; en  fuivant  l’analogie  nous  aurons  tous  les 
autres;  l’habitude  de  compofer  jointe  à un  fentiment 
exquis,  fait  qu’on  meuble  peu-à-peu  fa  mémoire  do 
petites  règles  femblables,  & qu’on  repouffe  machi- 
nalement tout  ce  qui  les  chaque;  mais  pour  abréger 
il  faut  faire  pour -les  mouvemens  phyfiques  les  plus 
communs  ce  que  font  les  poètes  pour  la  mefure  des 
vers,  le  les  mettre  dans  l’oreille  de  très- bonne  heure; 
après  un  travail  de  cette  efpèce,  on  fera  tout  furpris 
dans  fes  momens  de  facilité  de  voir  les  mots  pro- 
pres & imitatifs  accourir;  &:  fe  placer  d’eux  mêmes  , 
comme  fi  on  avoir  mis  des  jours  entiers  à les  choifit 
& à les  ordonner  ; heureux  celui  qui  prit  cette  peine 
dès  fa  jeunelle  ; fes  écrits  feront  une  mufique  par- 
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Jante , il  fçaura  fe  faire  écouter  par  la  feule  puilîance 
des  mots , 8c  maîtrifer  par  l’harmonie  ceux  qui  n’ont 
point  d’oreille  pour  la  penfée. 

Ces  réflexions  fur  l’origine  8c  l’utilité  de  l’har- 
monie imitative  ne  lignifient  pas  qu’on  doive  imiter 
fervilemeut  toutes  fortes  de  fons  ou  de  bruits  j 
premièrement  nous  ne  le  pourrions  pas , car  bien 
que  les  mouvemens  de  l’organe  de  la  voix  foient 
fort  analogues  à ceux  qu’ils  repréfentent  , il  ne 
lailTë  pas  d’y  avoir  de  la  différence  entre  l’effet 
des  premiers  8c  celui  des  derniers } l’humidité  8c 
la  mollefTe  de  la  matière  animale  rend  les  fons  arti- 
culés moins  fecs,  moins  durs,  moins  aigres,  moins 
éclatans  que  ceux  qui  naiflènt  du  choc  des  corps 
brutes , 8c  les  premiers  font  encore  adoucis  par  les 
inflexions  & les  gradations  dont  un  fentiment 
exercé  nous  donne  l’habitude.  En  fécond  lieu , quand 
l’imitation  pourrait  être  exaéte  en . certains  cas , il 
ne  faudrait  pas  abufer  de  cette  poflîbilitéj  peindre 
à l’oreille  fans  l’offenfer  eft  le  véritable  but  de 
l’harmonie  imitative  qui  doit  être  une  imitation 
harmonieufe  j l’éloquence  & la  poéfîe  qui  employeur 
ce  genre  d’agrémens  font  l'imitation , non  de  la 
nature  en.  général , mais  feulement  de  la  belle 
nature  ou  de*  la  nature  embellie , 8c  la  déclamation 
qui  leur  eft  propre  eft  un  milieu  entre  la  mono- 
tonie du  difcours  ordinaire  , une  forte  de  récitatif 
qui  a une  modulation  moins  figurée,  8c  des  tenues 
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moins  longues  que  le  chant  proprement  dit;  ainG 
le  vrai  fens  de  la  règle  eft  que  les  fons  imitatifs 
doivent  feulement  s’approcher  aftèz  de  ceux  qu’ils 
repréfentent  pour  les  rappeller,  8c  tenir  dans  leur 
clalTe  la  même  place  que  ces  derniers  dans  la  leur. 
Cette  règle  s’applique  4 la  Littérature , à la  Mu- 
fique  8c  même  à tous  les  Arts  agréables  ; car , ce 
que  nous  venons  de  dire  des  fons , on  peut  le 
dire  des  formes  , des  couleurs,  & de  toutes  les 
autres  qualités  fenfibles.  , 

J’entends  murmurer  un  faifeur  d’obje&ions:  tou- 
tes ces  règles , me  dit-on  , font  inutiles  ; elles  ne  don- 
nent pas  le  génie  , & quiconque  a reçu  cette  divine 
faculté  s’en  pafle  ou  les  créé  lui-même , à mefune 
qu’il  en  a befoin  , & en  courant.  Sans  doute , mais 
on  m’avouera  bien  que  ces  prétendus  génies , enfans 
de  la  nature  , écrivent  mieux  à trente  ans  qu’à 
dix  , & apprennent  un  peu  plus  vite  en  réfléchidanc 
fur  l’art,  qu’en  roulant  une  bariquede  fucre,  ou  en 
pêchant  de  la  morue.  L’habitude  eft  donc  un  élé- 
ment du  génie , & fi  on  lui  montroit  de  bonne 
heure  ce  qu’il  découvrira  plus  tard , on  lui  épargne- 
rait de  la  peine  8c  du  temps.  Il  eft  des  fentimens 
fugitifs  qui  confeillent  très-bien  ime  fois , mais  qui 
ne  revenant  plus,  ne  confeillent  que  cette  fois-là. 
Que  fi  un  obfervateur  fixoit  de  pareils  fentimens, 
il  rendrait  fervice  à celui  qui  les  a éprouvés.  Il  eft; 
aufli  de  petites  règles  inventées  par  le  piuifme  de 
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l'envie , qu’on  féme  comme  des  épines  fur  le  che- 
min des  originaux , de  petites  règles  puifées  dans 
les  vices  où  linfenfibilité  de  ceux  qui  jugent  ce  que 
d’autres  font.  Celles-là  nailTent  aujourd’hui , & meu- 
rent demain  avec  les  pédants  qui  les  ont  établies.  Mais 
des  règles  extraites  de  la  fubftance  de  l’homme  & 
des  chofes , des  règles  qui  ne  font  que  des  loix  éter- 
nelles adaptées  aux  temps  & aux  lieux  ; celles-là  il 
faut  les  refpeéter  , & quiconque  les  enfreint  eft  con- 
damné à fe  furvivre. 

Le  génie  entrevoit  ces  grandes  règles  dans  fes  mo- 
mens  de  chaleur  & d’infpiration } il  les  obferve  par 
hafard , Sc  quelquefois  à fon  infçu } mais  s’il  les 
voyoit  plus  nettement,  il  les  obferveroit  quand  il 
lui  plairoit  ; nous  n’en  douterons  point , fi  nous  re- 
marquons ce  qui  fe  pafïe  dans  notre  intérieur.  L’hom- 
me poulTé  & guidé  par  une  paflîon  forte , foit  natu- 
relle , foit  faétice , a une  très-grande  fagacité  & un 
refTort  prodigieux  ; il  fait  biln  alors  , il  fait  fans  effort , 
& fouvent  malgré  lui  les  chofes  les  plus  difficiles. 
Or  , fi  revenant  fur  ces  opérations  rapides  Sc  invo- 
lontaires , & remarquant  après  coup  les  caufes  de 
fes  bons  & mauvais  fuccès , il  tient  un  compte  exaéfc 
de  fes  fouvenirs  fur  un  régiftre  partagé  en'  deux  co- 
lonnes , l’une  pour  les  obftacles , l’autre  pour  les 
moyens  ; fi  enfin , par  la  réitération  exprefTe  des 
meilleurs  aéles , il  fait  fe  faire  contrarier  les  meil- 
leurs habitudes,  il  aura  un  avantage  marqué  fur  fes 
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émules  , car  il  fera  de  fang  froid , & à tous  momens 
ce  que  d’autres  ne  font  que  dans  la  paflîon  6c  dans 
des  momens  choifis  j le  tout  eft  de  favoir  fe  cou- 
per en  deux  à propos,  démêler  en  foi  les  deux 
hommes,  6c  leur  diftribuer  le  travail.  Le  génie  do 
l’invention  embrafe  6c  foulève  , celui  de  la  méthode 
refroidit  6c  artère.  Eh  bien  , quand  le  premier  vous 
infpire , dégagez  vos  pieds  des  entraves  de  l’autre  » 
s’il  fe  tait , prenez  la  règle  6c  le  compas  ; allez  au- 
jourd'hui reconnoitre  la  route  pour  y courir  demain  -y 
faites  dans  vos  momens  de  tiedeur  ce  que  le 
hommes  tiédes  font  toute  leur  vie.  Ainfi  , armé  de 
règles  naturalifées  & d’infpirations  réfléchies  , tour  à 
tour  Voltaire  & Fréron  , de  foi-même , d’un  vol  ra- 
pide Sc  fur , on  parcourt  les  trois  régions  appuyé 
fur  fes  deux  génies. 

Mais  voyons  fi  nous  ne  pourrions  pas  faire  nous- 
mêmes  ce  que  nous  confeillons , 6c  montrer  par  le 
fait  qu’on  peut  donner  air  ftyle  le  mouvement  qu’on 
veut  en  choififlànt  parmi  les  mouvemens  phyfiques. 
Prenons  l’exemple  dans  Je  genre  polémiques  le  plus 
analogue  à ce  chapitre  où  tout  eft  en  bataille.  J’ai 
fouvent  remarqué  que  des  Philofophes  du  fécond 
ordre , pour  infirmer  un  fyftéme  , féparoient  les  ex- 
périences 6c  les  obfervations  fur  lefquelles  ce  fyftème 
étoit  établi , les  attaquoient  une  à une , 6c  parve- 
noient  ainfi  à le  ruiner , au  moins  en  apparence. 
Cette  marche  alfez  commode,  rdTcmHv  beaucoup 
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à la  manière  dont  les  Anglois  s’y  prirent  pour  nous 
pou  (1er  au  commencement  de  la  bataille  de  Fon- 
tenoi.  Les  ennemis  marchoient  à nous  entre  deux 
villages  qui  rétréciflànt  le  champ  de  bataille  ne 
leur  permettoient  pas  de  fe  développer  fur  un  grand 
front.  On  ne  croyoit  pas  qu’ils  fongeaflent  à une 
aétion  dans  une  pofition  aulli  défavantageufe , & 
l’on  n’étoit  pas  prêt  à les  recevoir  ; mais  tout-à-coup 
ils  s’avancèrent  en  fe  ferrant , 8c  formant  une  colonne 
étroite  & profonde  , d’où  partoit  un  feu  terrible  & 
continuel  j le  Général  François  furpris  par  cette 
manœuvre , n’eut  pas  le  tems  de  faire  fes  difpofi- 
tions  ; cependant  pour  amufer  l’ennemi , il  envoyoit 
fucceflivement  des  détachemens  de  deux  ou  trois 
régimens  que  l’Anglois  foudroyoit  l’un  après  l’au- 
tre 8c  renverfoit  fur  le  corps  de  réferve  , en  s’a- 
vançant toujours  8c  gagnant  du  terrein;  c’en  étoit 
fait  de  l’armée  Françoife , fi  une  cavalerie  compofée 
de  cette  noblefie , qui  ne  fçait  pas  toujours  vaincre, 
mais  qui  fçait  toujours  mourir  , ne  fe  fût  hâtée 
de  couvrir  fon  chef  dont  elle  fut  en  tout  tems  la 
dernière  reflource.  Animée  par  la  préfence  du  Prince 
bien-aimé,  elle  marche  gaiement’aux  Anglois,  fou- 
tenue  par  quelques  pièces  de  canon  dirigées  vers 
un  même  point,  fait  un  trou  dans  la  colonne,  fe 
loge  dans  le  vuide  8c  en  un  clin  d’œil  éparpille  ce 
monceau  d’hommes  auxquels  il  fembloit  que  rien 
jie  pût  réfifter. 
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Dans  les  combats  littéraires,  il  faut  fuivre  à là 
fois  ces  deux  ordres  de  bataille  ; a-t-on  en  tête  un 
adverfaire  jaloux  d’occuper  un  grand  terrein  & de 
le  couvrir  d’idées  clair-femées , il  faut  marcher  à 
l’ennemi  bien  ferré,  fe  former  en  colonne  épaifle 
& s’avancer  en  faifant  feu  roulant  , attaquer  tous 
ces  petits  corps  trop  éloignés  pour  pouvoir  fe  fou- 
tcnir , les  battre  en  détail , fe  mettre  entre  deux 
pour  les  empêcher  de  fe  rejoindre , & pourfuivre 
chaudement  après  la  défaite;  a-t-on  affaire  à une 
colonne,  il  faut  fe  fervir  de  fa  cavalerie,  faire 
marcher  fes  idées  avec  rapidité  pour  compenfer  la 
malle  par  la  vîtelle , porter  toutes  fes  forces  vers 
un  feul  endroit , ne  point  lâcher  prife  qu’on  n’ait 
entamé  Sc  fait  le  trou , le  relie  fera  facile  à défaire  , 
tous  ces  corps  mallifs  & pefans  n’ont  de  force 
que  dans  leur  enfemble  ; fe  fentent-ils  entamés , 
à l’inftant  tout  le  relie  tremble,  fuit  & fe  dillïpe. 

Que  fi  l’on  fe  voit  forcé  de  batailler  avec  des 
plaifans  ou  des  furieux , il  faut  fe  bien  couvrir  , 
placer  devant  foi  fes  chevaux-de-frife , réferver  fon 
feu  & mâcher  la  balle  ,(  dans  la  défenfe  tout  eft 
permis  ) mais  le  beau  cfl  de  fçavoir  varier  à propos 
tous  fes  mouvemens , garder  bien  fes  dillances , s’é- 
tendre , fe  reflerrer , s’avancer  en  coin  pour  enfon- 
cer l’ennemi , marcher  en  croiflant  pour  l’envelop- 
per ; enfin  fe  faire  une  armée  d’idées  mobile  ôc 
fouple  qui , comme  celle  de  Sertorius , fçache  fe 
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débander  & fe  rallier  en  un  inftanr,  harceler  l’en- 
nemi fans  relâche,  & changer  continuellement  la 
défenfe  en  attaque. 

Quand  les  hommes  armés  de  routes  pièces , fça* 
voient  combattre  de  pied  ferme  , envifager  l’ennemi 
fans  audace  & fans  crainte  , l’attendre  à leur  pofte 
& y mourir , la  force  des  armées  étoit  dans  leur 
maftè;  depuis  qu’on  eft  un  peu  moins  curieux  de 
ces  fortes  de  jeux , 8c  plus  prefte  de  finir  la  partie  , 
le  principe  de  la  tadique  a changé,  la  force  eft  dans 
la  vîteflè  j aujourd’hui  le  vainqueur  eft  relui  qui  tire 
le  plus  de  coups  de  fufils  dans  une  minute , & qui 
fçait  prendre  l’avantage  du  pofte  ; il  en  eft  de  même 
dans  la  tadique  littéraire  , dans  le  fiècle  du  bon  fens, 
les  hommes  inftruits  par  une  longue  expérience , moins 
prefTés  de  fe  faire  valoir , attendoient  l’âge  de  ma- 
turité , 8c  certains  de  leurs  forces , metroient  plus 
d’ordre  dans  leur  marche , plus  de  calme  dans  leurs 
idées  , plus  d«  phlegme  dans  leur  ton  , de  repos 
dans  leur  ftyle } ils  marchoient  lentement  â l’en- 
nemi en  gardant  leurs  rangs  , & chacun  choififlàut 
le  fien  l’écrafoit  d’un  coup  de  maftiie  j mais  aujour- 
d’hui que  la  fièvre  du  plaifir  & de  b vanité  em- 
brafe  tout , que  des  enfàns  veulent  faire  des  leçons 
à leurs  peres  8c  à leurs  maîtres , qu’on  commence 
par  écrire  & qu’on  finit  par  étudier  j il  faut  bruf- 
cjuer  les  affaires , attaquer  pour  fe  défendre , mettre 
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le  feu  par-tout  avant  que  l’ennemi  fe  préfente  ; au- 
jourd'hui le  vainqueur  eft  celui  qui  jette  à la  tête 
le  plus  d’idées  dans  un  tems  donné,  faille  le  mieux 
fes  foibles , s’bérille  de  pointes , l’attaque  à la  fois 
en  flanc  , en  tête  & en  queue , & s’il  rélifte  en- 
core , tire  à mitrailles , frit  tomber  fur  lui  une  grêle 
de  farcafmes  , fait  jouer  fous  fes  pieds  vingt  mines 
à la  fois  , &:  ne  prend  point  de  repos  qu’il  ne  l’ait 
jnaflacré  8c  enterré  du  même  coup.  Nous  fournies 
à l’heure  du  lîngulier  j que  faire  à cette  époque  pour 
être  utile  aux  hommes  ? S’accommoder  à leur  tem- 
pér.vnent,  relever  par  une  faufle  piquante,  un  mets 
que  leur  eftomach  debile  ne  peut  plus  digérer  feul  j 
au  point  où  nous  fournies  , les  plus  fous  ne  font  pas 
ceux  qui  donnent  à leurs  idées  le  vernis  de  la  lïn- 
gularité , & mêlent  à leur  fige  (Te  un  grain  de  folie 
apparente  en  oppofant  leur  perfonne  , leurs  opinions  , 
8c  leurs  écrits  à tout  ce  qui  les  entoure. 

On  fera  peut-être  fui  pris  de  l’analogie  de  cette 
bataille  d’idées  avec  les  batailles  d’hommes  qui  pré- 
cédent ; on  aurait  tort  de  l’etrc  , ces  chofes  fe  ref- 
femblent  parfaitement } ce  font  les  mêmes  pallions  , 
les  mêmes  facultés  qui  arrangent  des  hommes  ma- 
chines !c  qui  combinent  des  idées  ; un  fyftème  eft 
un  compofé } une  armée  en  eft  un  autre , & comme 
l’homme  les  fait  tous  deux  , il  faut  bien  qu’ils  ayent 
du  rapport  j il  y a plus , quand  une  image  eft  par- 
faitement 
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faitement  jufte,  elle  n’eft  pas  feulement  une  imag^ 
mafs  I’expofé  d’un  fait  analogue  à celui  quelle  elt 
deftinée  à éclaircir , & très-fouvent  aufli  l’indication  . 
de  la  caufe  ou  de  l’effet  ^ en  forte  que  les  Poètes  # 
épiques  8c  tragiques , 8c  les  littérateurs  de  «toute  ef- 
pèce  font  fouvent  à leur  infçu  de  très-grands  Phy- 
iîciens  ; tant  la  nature  nous  fert  bien  , quand  <^é- 
£agés  des  entrtives  de  l’opinion  , nous  nous  laillbns  . 
aller  à fon  impulfion  j mais  cette  vérité  paraîtra  p^s 
claire  à la  vue  de  la  Table  que  je  donne  dans  le 
troilième  Chapitre  j je  me  contenterai  de  conclure, 
ce  qui  eft  de  mon  objet , qu’il  eft  toujours  facile 
de  faire  contrafter  toutes  les  parties  du  ftyle , en 
profitant  des  contraftes  que  la  nature  féme  à cha- 
que pas. 

Voltaire  a dit  quelque  part,  que  l’adjedif  croit 
le  plus  grand  ennem^du  fubftantil,  pour  peu  qu’on* 
life  avec  attention  Ma  Poème  de  la  Henriade  8c 
quelques-unes  de  fes  Tragédies  , on  fe  hâte  de  con- 
venir que  l’obfervation  eft  jufte  \ mais  ce  qu’il  faut 
ajouter,  c’eft  que  ni  lui,  ni  fon  critique  des  Fon- 
taines qui  a beaucoup  blâmé  l’antithèfe,  n’ont  fend 
que  cette  figure , lorfqu’elle  porte  fur  l’idée  &r  non 
fur  le  mot  *,  eft  «jonnée  par  la  nature  même } il 
eft  une  manière  d’accoupler  un  adjeétif  avec  un# 
fubftantif , 8c  un  adverbe  avec  un  verbe*  ou  un 
adje&if,  dont  il  réfulte  un  contrafte,  &:  qui  épar-  0 
Tome  I,  F 
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„ gne  une  phrafe  toute  entière , en  indiquant  an 
phénomène  moral  fans  l’énoncer } cette  mérhode 
favorife  auili  le  rapprochement  des  idées  en  pla- 

# çant  l’apparent  à côté  du  réel  , la  paillon  qui  le 
montre«avec  celle  qui  l’a  précédée  ou  qui  va  Lui— 
vre , le  futur  &:  le  palTe  à côté  du  préfent  j par 
exemple , fi  je  dis  d’un  bravache  , fa  timide 

• audace  , il  bravoit  timidement , il  étoit  timidement 
- dtudacieux , je  mets  en  regard  deux  oppofés  qui 

naîflent  Vun^  de  l'autre,  8c  fe  fuccèdcnt  prefqne 
toujours  dans  les  mêmes  hommes  \ c’eft  beaucoup 
faire  que  de,  peindre  en  un  feul  mot  le  palfage  ra- 
pide d’un  extrême  à l’autre,  cette  manière  d’op- 
pofer  les  exprefiions  donne  une  précifion  &:  ufte 
vérité  merveilleufe  au  ftyle  , &:  c’cft  pour  n’avoir 
pas  fenti  le  voifinage,  l’exifrence  fucceilive  ou  fi- 
• multanée  des  extrêmes , am:  des  littérateurs  peu 
philofophes  ont  fi  fort  preaffit  l'antithèfej  ccpen- 
danr  nous  .conviendrons  volontiers  qu’il  ne  faut  pas 
trop  multiplier  cette  efpèce  de  figures,  quoiqu’il  y 
ait  par -tout  des  rai  fous  de  les  employer,  à moins 
qu’on  n’ait  le  talent  de  la  varier  à l'infini , ce  qui 
.me  paraît  poffiblc. 

La  fuccelîion  rapide  des  oppofés 'dans  chaque 
, homme  eft  une  raifon  folide  pour  varier  le  fiyle  en 
çn  contraftant  les  divers  élémens,  quand  on  parle 
• à un  homme  feul  j que  doit-ce  eue  en  parlant  «u 
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public  qui  n’eft  qu’un  afîèmblage  de  combinai- 
fops  (1)  plus  ou  moins  nombreufes  , decre  coto- 
trafics  ? Ce  n’efl  pas  qu’un  homme  d’une  complexion 
marte  qui  chante  toujours  fur  le  même  ton  ne 
puiffe  être  admiré  quelque  tems  d’un  peuple  léger 
& frivole  par  cela  feul  qu’il  efl  enpuyeux,  que*  ne 
difant  rien  qui  intérefle  l’homme  de  prés,  fes  phra- 
fes  ne  s’appliquent  à rien,  & ne  tourmentent  point 
les  confciencesj^c  comme  on  11e  le  Ijt  jamais,  011 
ne  lui  trouve  ^fcint  de  défaut  j il  fuffta  qu’il  mette 
en  tête  de  fes  livres  quelques  belles  pages  fuivies 
d’une  profonde  obfcurité  & armées  d’un  vuido  fur 
lequel  il  n’y  a point  de  prifej  ilfuffara  qu’il  tourne 
dans  un  petit  nombre  d’idées  empruntées  des  an- 
ciens , 8c  mal  entendues , pour  que  le  vulgaire 
des  lettrés  s’écrie  , qu’il  eft  grand  ! qu’il  cft  profond 
cfct  homme  que  je  n’entends  pas  ! voyez  comme  il 
foutient  bien  fon  ton  dédaigneux,  comme  la  lumière 
tft  toujours  égale  dans  fes  livres , comme  il  fe 
maintient  bien  dans  fon  plan,  même  quand  il  s’efl 
trompé  : ô aveugles  ! qui  louez  les  defauts  oppofes. 
aux  vôtres  , 8c  qui  par  la  même  raifon-  les  blà- 

(1)  Je  foupçonne  que  le  mot  combinera  été  forgé  par 
de  grands  hommes  qui  avoient  très-bien  fenti  que  tous 
les  compofés  étoient  formés  d’êtres  & de  mouvemens  op- 
polés,  aflemblés  deux  à deux,  &%n  effet  ce  mot,  dérivé 
du  latin  , fignihe , à proprement  parler , joindre  deux  à deux, 
vatcoupler.  - , - 
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merez  bientôt  j efi>il  toujours  midi  ? fommes-rtous 
toujours  en  été?  tout  le  genre  humain  cft-il  mûr? 
n’y  a-t-il  cjlic  des  phlegmatiques  ? mangeons-nous 
toujours  les  mêmes  chofes  ? Eh  bien  ! découvrez-vous 
enfin  le  but  de  la  nature  ? Se  ne  verrez  - vous  la 
lumière  qu’à  l’ipftant  que  le  flambeau  vous  brû- 
lera les  yeux  ? que  vous  appelliez  majefté  une  pé- 
fanteur  à laquelle  votre  exceflive  mobilité  ne  peut 
. atteindre  ; que  vous  donniez  le  nom  de  génie  à 
l’aveuglement* qui  ne  voit  pas  qiî^tout  fe  tient, 
qui  difpofe  régulièrement  Tes  matériaux  en  tron- 
quant les  fujets;  qu’un  homme  vous  dife,  pour 
avoir  du  génie , il  faut  n’avoir  qu’un  ton , qu’une 
couleur,  qu’un  mouvement,  qu’une  manière  d’en- 
nuierj  or,  pour  acquérir  cette  fublime  uniformité  , il 
eft  bon  d’avoir  reçu  de  la  nature  une  complexion 
froide  , & de  n’écrire  que  dans  les  momens  oè 
l’on  eft  difpofé  de  la  même  manière  ; de  plus , 
j’ai  ces  qualités,  je  le  dis  fans  m’en  appercevoir  , 
donc  j’ai  du  génie , car  j’avois  oublié  d’avertir 
qu’il  fuffifoit  de  le  dire  pour  en  avoir-  que  ligni- 
fient toutes  ces  règles  & votre  facilité  à vous  eu 
payer?  que  chaque  homme  tire  fa  règle  de  lui- 
même  , que  le  vulgaire  eft  fait  pour  obéir  à ceux 
qui  ne  le  craignent  pas , & pour  fe  traîner  à ge- 
noux fur  ies  traces^de  quiconque  lui  parle  du 
mêrte  ton  que  fes  maîtres  réels,  qu’enfin  un  écri- 
vain ambitieux  fera  toujours  fecte  quand  il  n’aura 
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que  des  défauts  faciles  à imiter  5 moi , je  dirais  i 
cet  homme,  n’écris  donc  que  pour  des  hommes  de 
ta  complexion,  8c  pour  ceux  qui , comme  toi,  fe 
donnent  un  caractère  à certaines  heures  ; pour  nous 
qui  avons  toujours  l’œil  fur  ce  mouvement  de  na- 
vette auquel  tous  les  êtres  font  alïujcttis  , nous 
fubftituerons  à ces  règles  étroites  une  maxime  plus 
grande,*  plus  vraie,  & plus  convenable,  à l’huma- 
nité ; quand  on  parlt  au  public  on  parle  à tous  les 
climats  , à toutes  les  faifons , à toutes  les  nations  , à 
tous  les  tempérament , à tous  Us  caractères  , à tous  les 
âges y à toutes  les  heurte  du  jour  y à toutes  les  conditions  ; 
fi  l’on  n’a,  comme  les  Apôtres,  le  don  de  parler 
toutes  les  Langues  à la  fois,  on  ne  fe  fera  jamais 
entendre  au  congrès  de  l’efpèce  humaine;  les  écrits 
variés  font  comme  le  feu  de  la  Saint  - Jean , cha- 
cun peut  en'  emporter  de  quoi  allumer  fa  lampe  ; 
dans  l’étude  de  la  nature,  dans  la  recherche  de  la 
vérité , chalfi*  les  pallions  de  votre  cœur  , planez 
fur  l’immenfité  des  chofes  ; mais  quand  il  s’agit 
de  perfuader  le  vrai  après  l’avoir  trouvé,  rabailTez 
votre  vol , defeendez  de  ces  hauteurs  où  un  vil 
orgueil  vous  retient , faites  - vous  petit  &r  mobile 
s’il  le  faut,  en  faveur  de  vos  égaux;  car  fi  vqus 
êtes  grand  par  le  génie  , ils  le  font , eux , par 
un  travail  dont  vous  ne  pouv|j  vous  palier;  ainfi 
conmme  l’effet  des  livres  dépend  de  la  difpofition 
du  leéteur  , difpofition  qui  varie  perpétuellement  ? 

F i.  ' 


86  LaBalance 

je  confifillerois  à un  écrivain  de  ne  point  fe  pref- 
crire  d’heure  pour  travailler,  afin  de  fe  trouver,  en 
compofant,  dans  des  difpofitions  différentes  8c  même 
oppofées  j tout  livre  écrit  autrement , ment  con- 
9 trc  la  nature  &:  la  vérité  des  chofi.s  j quant  à 
ceux  qui  perfiftcnt  dans  leur  amour  fanatique  pour 
l’uniformité,  devant,  d’après  ma  règle,  m’occuper 
atiilî  d’eux , je  vais  leur  indiquer  une  marche  à 
l’aide  de  laquelle  ils  aiîouviront  leur  ambition  j 
* mettez  fous  vos  yeux  un  livre  monotone  & calpiant 
par  l’ennui  qu’il  cauTe , un  livre  en  un  mot  de 
votre  modèle , lifez  - le  avec  attention  , admirez  , 
baillez  , 8c  écrivez  , vous  ne  ferez  pas  loin  du 
genre. 

Jeune  débutant,  entends-je  dire,  vous  cherchez 
aulTi  à prendre  vos  avantages } il  ne  faut  pas  dire  : ma 
phrafe  eft  bonne , ajoutoit  l’ami  généreux  qui  m’a 
tiré  de  l’obfcurité  j cette  obfervation  eft  vraie  à quel- 
ques égards,  à d’autres  elle  eft  fauifç,  & fans  la 
méprifer  je  vais  y répondre,  car  elle  ne  s’ajufte  pas 
à tous  les  hommes  ; d’abord  je  dis  que  la  plupart 
des  membres  dy  public  ne  font  pas  en  état  de  ju- 
ger les  Ecrivains  d’une  certaine  portée  , à moins 
que  ceux-ci  ne  les  mettent  un  peu  fur  la  voie , 8c 
cela  par  une  raifon  aftez  plaufible  qui  eft  que  le  but 
£c  les  reftources  fj’un  Art  ne  font  jamais  bien 
connus  que  de  ceux  qui  mettent  la  main  à l’œu- 
vre j de  plus,  quand  on  a mis  en  ù,  main  prefque 
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toutes  les  reflources  des  grands  maîtres,  en  plagiant, 
non  leurs  livres,  mais  celui  de  la  nature  ; quand, 
après  avoir  puifé  dans  la  recherché  des  loix  univer- 
felles , l’art  de  trouver  & d’énoncer  la  vérité,  on 
fe  fent  maître  de  choifir  entre  .toutes  les  manières, 
fi  l’on  a fait  un  choix  , on  peut  dire  les  jraifons  de 
fa  préférence  j quant  à moi , je  choifis  tous  les  tons 
& tous  les  ftylcs  faute  de  mieux  ; après  avoir  dit 
* les  raifons  générales  de  mon  choix,'  il  me  refte  à 

• en  expofer  les  raifons  particulières , je  les  adrefie 
au  peuple  François  pour  n’y  plus  revenir  j ô mo- 
bile collection  des  hommes  les  plus  mobiles  de 
l’Upivers , devois-je  m’attendre  que  vous  ceflèriez 
d’aimer  la  variété  , au  moment  que  je  commen- 
cerais à écrire  ! êtes-vous  las  de  plaire  à l’Europe 
entière  par  cette  aimable  qualité  qui  11’en  exclut  pas  de 
plus  folides  ? Je  tiens  de  vous  la  vie , l’aliment,  l’afyle, 
la  liberté  de  faire  la  volonté  d’autrui,  & la  fécurité  du 
lièvre  ; tant  que  j’aurai  de  la  jeunette  à votre  fervice , je 
m’approprierai , aux  dépens  de  ma  gloire  future , 
quelques  - uns  de  vos  travers , afin  de  vous  mieux 
fervir  ^ je  ne  dois  rjen  à la  poftérité  qui  11’a  rien 
* fait  pour  moi  , & qui  n’exiftera  peut-être  jamais: 
permettcz-moi  de  vous  dire  ce  que  Phocion  difoit 
aux  Athéniens , vous  êtes  bienheureux  que  je  vous 
connoittè  ; permettez.-  moi  de  caufer  tour  à tour 
avec  chacun  de  vous,  permetrez-moi  de  vous  ref- 
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fembler  malgré  vous;  peu -à- peu  je  m’élèverai  à 
ccs  hauteurs  où  je  n’aime  que  trop  à me  perdre  ; 
plus  tard  je  tâcherai  de  donner  à mes  difeours  ce 
caractère  de  grandeur  & de  naaj’efté  qui  ne  fted 
qu’à  l’âge  & aux  longs  fervices. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  trop  ar- 
rêté fur  les  détails  de  mon  métier,  il  feroit  à fou- 
haiter  que  chacun  en  fit  autant,  ou  au  moins  ne 
parlât  que  de  ce  qui  lui  eft  familier  ; car  s’il  y a 
de  l'ennui  à gagner  avec  des  gens  qui  parlent  tou- 
jours de  leur  profeflion , on  éprouve  un*  fenti- 
ment  encore  plus  défagréable  dans  la  converfation 
de  gens  qui  parlent  de  ce  qu’ils  ignorent;  d’ailleurs, 
n’avons-nous  pas  dit  que  tous  les  principes  étoient 
communs  à tous  les  Arts  ? on  peut  donc  appliquer 
ceux  que  je  viens  d’expofer  à toutes  les  façons 
dont  les  hommes  fe  communiquent  leurs  idées 
leurs  fentimens,  & principalement  à la  convention; 
mai;  , direz- vous,  la  lcéture  eft  une  occupation  ré- 
fléchie , on  y me{  plus  de  teins  ; cela  eft  vrai  : 
cependant,  comme  l’homme  qui  écoutoit  ne  chahge 
pas  de  nature  en  lifant,  je  dis  qua  l’exception  du 
degré  de  vîtefle  dans  la  fucceflion  des  idées,  la  .* 
règle  tient  par-tout , & qu’il  faut  faire  alterner  le 
leéteür  comme  l’auditeur  ; remarquez  bien  qu’en 
tout  ceci , je  fuis  de  l’avis  de?  prefque  tous  les  an- 
ciens , & de  celui  du  févère  Boileau  ; avec  cette 


Digitized  by  Googl 


• N A H R U L t;  S? 

-différence  que  je  montre  la  raifon  de  cette  *ègle 
dans  une  loi  univerfelle,  éternelle,  Se  ihflexible. 

Dans  l’Hiftoire , les  contraftes  font  un  effet  mer- 
veilleux  ; les  caraélères  oppofés , placés  en  regard , 
Sc  faifant  pendant  l’un  à l’autre , ne  s’en  dellinenc 
&:  ne  s’en  prononcent  que  mieux  ; les  événemens 
contraftans  fe  font  fortir  en  tranchant  l’un  fur  l’au- 
tre ; mêmes  beautés  dans  l’oppofition  des  temps , 
des  lieux , Se  des  nations  ; celui  .qui  a le  mieux 
fenti  cela  , cft  le  grand  <s  le  fublime  Tacite;  voyez 
comme  il  fe  plaît  à oppofer  le  caractère  de  Ger- 
manicus  à celui  de  Tibere  , les  mœurs  de  ce  terns- 
là  aux  mœurs  antiques  , les  Romains  aux  Ger- 
mains , la  guerre  à la  paix  , comme  il  change  de 
formes  avec  les  hommes  Se  les  chofes  ; mais  le  paf- 
fage,  où  il  a le  mieux  obfcrvç  la  règle,  cft  celui  où 
il  décrit  l’empôifonnemgnt  de  Britannicus , Se  la 
féroce  tranquillité  de  Néron , n’en  rapportons  que 
• ce  qui  tend  dite&cment  à notre  but.  « Le  poifon 
parcourt  fi  rapidement  tous  fes  membres , que  la 
rcfpiration  & la  voix  lui  manquent  à la  fois  ; tout 
frémit  autour  de  lui  ; les  plus  imprudens  fuyent  ; 
mais. ceux  qui  pénétroient  plus  avant  retient  im- 
mobiles , les  yeux  fixés  fur  Néron  ; pour  lui , né- 
gligemment couché , Se  ayant  l’air  d’ignorer  tout , 
il  dit  tranquillement,  ce  ri tft,qu une  attaque  de  mal 
caduc  f il  y cft  fujet  (faillis  l'etifance  , le  /intiment 
lui  reviendra  bientôt  , qWon  l'emporte  ; prais  Agrip- 
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pine  eut  beau  compofer  fon  vifage  , fa  conftcrna- 
tion  perça  malgré  elle  , 8c  Ion  en  vit  afilz  pour 
juger  quelle  étoit  auffi  innocente  du  complot 
qu’Octavie  fixur  de  Britannicus  ; en  etfet , elle  fe 
voyoit  enlever  fa  derniere  reflource , &:  prdTentoit 
affez  par  ce  premier  forfait , le  parricide  dont  elle 
étoit  menacée ; pour  Céiavie,  encore  dans  un  âge 
tendre , elle  favoit  déjà  diilîmuler  fa  douleur , fa 
tendrcffej  ôc  toutes  fes  aftections.  Ainfi  , après  un 
court  f lence  on  s’abandonna  de  nouveau  à la  joie 
du  feftin  ».  Ce  dernier  contraire  eft  horrible  ; or , 
rien  de  fi  facile  à un  Hiftorien  que  de  trouver  des 
contraftes,  la  nature , comme  je  l’ai  déjà  dit,  affecte 
en  quelque  forte  de  les  faire  naître  l’un  près  de 
l’autre  , il  femble  même  que  leur  nombre  foir  la 
moitié  de  celui  des  êtres  ; malgré  tous  les  efforts 
de  l’éducation  pour  moular  tous  les  naturels  fur  la 
même  forme,  en  exaltant  la  vanité  & l’envie,  elle 
augmente  fouvent  les 'différences  naturelles,  & mar- 
que l’oppofition  des  caractères  j deux  Emules  pré- 
tendant aux  mêmes  chofes , c.  a.  d.  au  premier  rang 
dans  leur  claffe  , prennent  à dc-ffe in  des  routes  pref- 
que  contraires;  la  juftice  d’Ariftide  étoit  uu  peu 
fille  de  1 avidité  & de  l’efprit  dominant  de  Thé- 
miftode  ; fi  Céfar  n’eût  pas  exifté  du  tems  de  Caton, 
la  vertu  de  celui-ci  eût  été  moins  âpre,  8cc. 

Dans  les  Romans,  ge:«L  de  compolition  dont  le 
plaifir  cft  o*dinairement  le  luit  principal , 8c  prefque 
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toujours  l’unique  effet , quand  ils  font  bons , c’eft 
cette  viciflîtude  continuelle  d’événemens  & de  ftn- 
timens  exceflifs  , contraftes , <Sc  fe  relayant  rapide- 
ment , qui  attache  fi  fort  le  le&eur,  en  le  balot- 
tanr  vigq'ureufement  d’une  paillon  à l’autre  ; on  a 
remarqué  avec  raifon  que  l’hiftoire  de  deux  amans 
qui  réufiiroicnt  toujours , fetoir  la  chofe  du  monde 
la  plus  ennuyeufe,&  que  ce  qui  fuit  leur  mariage, 
intérefte  fort  peu  de  gens  ; en  effet , le  leéfceur 
éveillé , tant  que  les  amans  font  malheureux,  les  con- 
duit froidement  au  fit  nuptial , chante  en  baillant 
leur  Epirhalame , & s’endort  avant  eux. 

Le  pocme  d’Homere  n’eft  fi  beau  que  part£  que 
tour  y eft  en 'bataille;  animaux,  hommes,  dieux, 
élémens , tout  y combat  ; ce  grand  homme  qui  con- 
noilloit  fi  bien  la  nature  , obferve  continuellement 
la  loi  de  l’alternation  Sc  des  contraftes  ; quoi  de 
plus  beau  que  ces  détails  de  la  vie  champêtre  & 
pacifique  ptintS  fur  le  bouclier  d’Achille  en  op- 
poiition  avec  les  combats  repréfentés  dans  la  partie 
oppofée , & av*ec  le  naturel  même  du  héros  'qui 
portoit  ce  bouclier!  comme  on  foupire  après  la  paix 
de  la  vie  paftorale  au  fortir  de  ce  champ  de  ba- 
taille où  les  Grecs  &*  les  Troyens  infultoient  aux 
vaincus  mordant  la  pouftière  ! Le  Poëte  veut-il  pein- 
dre le  fécond  de  fes  héros , on  reconnoît  encore  , 
dans  la  vigueur  des  contraftes  marqués  à grands 
traits , cette  touche  mâle  & fière  qui  étonne  Sc  hu- 
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milie  notre  foiblefTe  : « Comme  le  Dieu  des  com- 
bats , marchant  à pas  de  géant  vers  les  lieux  où 
le  noir  poifon  de  la  difcorde  infeéte  les  cœurs,  court 
fouffler  le  feu  qu’elle  allume , & animer  les  guer- 
rier ; tel  Ajax  développe  fes  membres  vaftes  & ner- 
veux , 8c  fe  leve  entre  les  Grecs , joyeux  de  la  fa- 
veur du  fort , 8c  brûlant  de  combattre  ; fes  armes 
d’airain  & de  fer  luifant , jettent  un  éclair  terrible 
qui  remplit  toute  la  plaine  , 8c  s’élance  jufqu’aux 
cieux  ; le  bras  gauche  couvert  d’un  bouclier  formé 
de  fept  cuirs  épais  , recouverts  d’une  lame  d’airain  , 
& grand  comme  une  tour  , il  fend  les  rangs  , 
s’avance  fièrement  entre  les  deux  armées , & mar- 
che à grands  pas , branlant  une  lance  énorme , 8c 
fouriant  d’un  air  qui  infpire  aux  Grecs  la  joie  & la 
confiance,  & glace  d’effroi  les  Troyens ; Hector  lui- 
même  eft  étonné , fon  grand  cœur  palpite  de  crainte  ; 
un  froid  fubit  parcourt  fes  veines  , il  pâlit;  mais  il 
n’étoit  plus  poflible  de  reculeç;  c’étoit  lui  qui  avoir 
porté  le  défi  ; déjà  les  deux  guerriers  fe  font  joints, 
dcc.  ».  C’eft  ainfi  qu’il  faut  peindre. 

Virgile  ne  connoifloit  pas  moins  bien  la  règle 
•dérivé!  de  notre  loi , quoiqu’il  n’eût  pas  l’art  de 
prononcer  aufli  fortement  les  oppofirions  , ce  qui 
tenoit  à la  douceur  de  fon  caractère.  Dans  le  pre- 
mier livre  de  l’Enéide , nous  trouvons  le  contrafte 
de  la  tempête  avec  la  rencontre  de  VénuS  au  bord 
de  la  mer, 
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Dixit  & avertens  rofeà  cervice  refulfit,' 

Ambroftæque  comæ  divinum  vertice  odorem, 

Spiravere  : pedes  veftis  defluxit  ad  imos  , 

Et  vera  inceflu  patuit  Des  ’ 

• • 

ê 

L’allégrefTe  adive  des  Tyriens  fondant  la  ville  de 
Carthage,  contrafte  aulîî  avec  letat  d’anxiété  , où  fe 
trouvent  Enée  & fes  compagnons: 

Miratur  molem  Æneas , mapalia  quondam  ; 

Miratur  portas,  ftiepitumque  & ftrata  viarum 

", 

O fortunati  quorum  jam  mænia  furgunt 

Æneas  ait,  & faftigia  fufpicit  urbis. 

Ce  dernier  morceau  forme  une  longue  Se  belle  op- 
poiîtion  avec  le  fac  de  Troye  décrit  dans  le  fécond 
chant  j mais  le  plus  beau  de  tous  les  contraftes  eft 
lorfqu’après  avoir  combattu  plusieurs  fois  avec  les 
Grecs , Enée  fort  de  la  ville  portant  ou  traînant 
après  lui  tous  les  objets  chers  à fon  cœur } ce  paf- 
fa<*e  du  fracas  des  armes  Se  d’un  combat  cent  fois 
renouvel  lé  par  le  défefpoir , au  (ilence  terrible  qui 
règne  aux  portés  de  Troyes  ; ce  palfage  de  l’incendie» 
aux  ténèbres , de  la  mêlée  a la  folitude , de  la  fé- 
rocité à la  tendrelfe  , glace  d’effroi  le  l^ros,  le  poète 
<Se  le  ledeur. 
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Ergo  âge  care  pater , cervici  iinponere  noftrz^ 
Iple  fubibo  humeris,  nec  me  labor  ifte  gravabii 


Succedoque  oneii , dextræ  fe  parvus  Julus 
Implicat , fcquiturque  patrem  non  pafiibus  acquis; 
Pone  fubit  conjux  , ferimur  per  opaca  locorum  ; 

Et  me  quem  dudum  non  ulla  inje&a  movebant 
Tela , neque  adverfo  glomerati  ex  agmine  Graii , 
Nunc  omnes  terrent  aurae  , fonus  excitât  omnis 
Sufpenfnm  &.  pariter  comitique , onerique  timentem. 

Quelle  aimable  timidité  ! que  cette  (ituation  eft  in- 
térefîante , après  les  horreurs  décrites  peu  aupara- 
vant ! j’ofe  dire  qu’aucun  poème  ancien  ni  moderne 
n’en  contient  une  qui  foit  comparable  à celle  - là  j 
tous  les  fenrimens  qui  peuvent  remuer  une  ame 
tendre,  de  religieufe,  les  rapports  fimples de  primitifs, 
en  en  mot , tous  les  grands  intérêts  de  l’efpèce  hu- 
maine s’y  trouvent  raflemblés , & rangés  autour  du 
héros  j Iùiée  abandonnant  fa  patrie , accompagné  de 
fa  femme,  de  fon  hls,  de  fou  pere,  de  de  fes  dieux 
tutélaires  , (emblc  marcher  & s’enfuir  avec  toutes 
les  vertus  morales. 

La  Tragédie  ne  vit  gue  de  contraftes  comme  tous 
les  autres  genres  dont  l’objet  principal  eH:  d’émou- 
voir fortement^  & l’émotion  qu’elle  produit  augmente 
en  proportion  du  nombre , de  l’cfpèce,  de  la  vi- 
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gueur,  de  la  proximité  * Sc  de  raccroiffement  rapide 
des  oppofitions  dans  les  aiftes , les  fcènes , les  filia- 
tions, le  dialogue  & les  perfonnages.  On  dit  que 
le  buf  de  cet  art  eft  de  mener  à la  pitié  par  la 
terreur  ; cette  maxime  eft  faulfe , Sc  ceux  qui  la 
donnent  pour  règle  ont  nul  obfervé  le  cœur  hu- 
main ; la  terreur  n’eft  point  du  tout  le  chemin  de 
la  pitié,  mais  bien  celui  de  la  haine;  cf* elt  par  la 
colère  , l’indignation  Sc  le  defif  de  la  vengeance  qu’il 
faut  faire  palier  le  fpeéhteur  pour  le  mener  plus 
fûrement  à la  pitié  , car  ces  pallions  fe  fuccôdent 
naturellement  en  nous , & fans  cefle  nous  balan- 
çons de  l’une  à l’autre  en  dépit  de  nptre  fagclTe 
étudiée.  Dans  Phedre  on  voit  Théfée  palier  de  l'a- 
mour de  la  vengeance  à la  pitié  pour  un  fils  trop- 
tôt  facrifié  au,  dépit  d’une  Marâtre  ; dans  Mérope 
on  voit  fuccéder  à la  première  paflion  la  pitié  ren- 
forcée par  l’amour  maternel , la  plus  vive  , la  plus 
durable  Sc  la  plus  naturelle  de  toutes  les  pitiés  ; 
cette  fituation  eft  une  des-  plus  belles  du  Théâtre , 
•Sc  tout  fpedateur  fcnlible  fe  mettant  aifément  à la 
place  des  perfonnages , ces  mêmes  pallions  doivent 
aulli  fe  fucceder  en  lui,  il  doit  s'épanouir,  Sc  fe 
rellerrer  en  eux  Sc  avec  eux;  mais  comme  il  affec- 
tionne toujours  quelque  perfonnage  plus  que  les 
autres,  l’effet  que  l’Auteur  s’eft  propofé  manque 
fouvent,  parce  que  , trop  plein  de  fa  compofition  , il 
oublie  le  fpeefateur , en  fe  mettant  toujours  fur  la 


fcène,  8c  jamais  dans  le  parterre  ; il  eft  utile  d’é- 
veiller , & de  nourrir  la  pitié  chez  une  Nation  que 
la  vanité  a Hetrie  8c  deiréchée  , ce  fenriment  eft 
la  fource  la  plus  pure  des  vertus  humaines  • fi 
l’on  vouloit  lui  donner  tpute  l’énergie  pollible , 
ce  ne  feroit  pas  fur  la  fcène  qu’il  faudrait  le  faire 
fufcéder  à la  colère,  mais  dans  le  cœur  du  fpec- 
fateur  • or  on  n’y  parviendrait  qu’en  arrangeant  les 
fcènes , de  manière  que  le  fpechteur  crut  d’abord 
coupables  les  perfonnages  contre  lefquels  la  ven- 
geance doit  s’exercer  t 8c  qu’enfuite  ils  parufTent 
innnocens  contre  les  premières  apparences j nous  gé- 
milTbns  avec  Théfée,  mais  en  même  rems  nous 
fommes  indignés  contre  ce  père  barbare  qui  fe 
hâte  fi  fort  d’en  croire  une  belle-mère  dont  la 
haine  pour  fon  fils  eft  connue } que  -fi  le  fpedateur, 
par  une  difpofition  différente,  eût  fait  le  vœu  avec 
ce  héros , alors  cette  pitié  mêlée  de  remords  qu’é- 
prouve Théfée  8c  qui  doit  faire  partie  du  but 
moral  de  la  pièce,  palTerait  dans  le  cœur  du  pre- 
mier, 8c  de  plus  ce  feroit  une  expérience  faite  fin* 
lui-même  , qui  l’engagerait  à fe  garder  des  juge- 
mens  précipités. 

Dans  le  Comique  , tenez  le  fpcdlateur  férieux 
atant  que  d’amener  la  fituation  & le  dialogue  qui 
doivent  faire  rire , 8c  marquez  fortement  les  dif- 
parares,  le  contrafte  fera  triple,  8c  l’effet  plus  cer- 
tain. J’ai  dit  du  mal  de  Molière,  parce  qu’il  n’a 

fait 


Digitized  by  Google 


Naturelle;  . 

fait  que  des  comédies,  ce  qui  me  paroîc  bien  peu 
pour  un  fi  grand  homme;  c’eft  parce  que  je  l’ad- 
mire , que  je  le  gourmande , & perfohne  n’eftime 
plus  fincèrement  que  moi  le  talent  dont  il  a fait 
preuve  dans  fon  mauvais  genre:  dans  Harpagon, 
la  fcène  du  père  avare  8c  de  l’enfant  prodigue  me 
paroît  un  chef-d’œuvre;  elle  réunit  toutes  les  qua- 
lités qu’on  peut  defirer , comique  de  fituation  , 
comique  de  dialogue , vérité  dans  le  tableau , 8c 
jufteUe  .dans  la  moralité  ; on  y trouve  une  belle 
obfervation  & une  grande  leçon  ; car  dans  le  monde 
l’enfant  prodigue  eft  prefque  toujours  fils  du  père 
avare  ; la  haine  d’un  fils  voluptueux  pour  le  vice 
de  fon  père  qui  l’empêche  de  fatisfaire  des  pallions 
que  la  privation  aiguife,  jette  ce  fils  dans  le  vice 
contraire  ; il  eût  été  à fouhaiter  que  la  règle  des 
vingt  - quatre  heures  permit  d’y  mettre  en  aéliorç 
cette  maxime  non  moins  vraie:  à jeundTe  prodigue 
fuccède  vieilleflè  avare  f cet  étourdi  qui  prodiguoic 
fi  àifément  le  bien  d’autrui , deviendra  moins  gé- 
néreux, quand  l’âge  &:  la  misère  auront  refroidi  fa 
généralité  ; laiflez-le  fe  ruiner,  & fentir  ce, qu’un 
écu  coûte  à gagner , 8c  vous  le  verrez  retenir , 
ferrer  , pincer  ce  métal, , qu’il  lâchoit  fi  aifémenc 
avant  de  l’avoir  acquis  à la  fueur  de  fon  front  ; 
quoiqu’il  en  foit,  fi  toutes  les  pièces  de  Molière 
étoient  aufii  inftrudives  que  fon  Harpagon,  il  n’y 
aurait  que  du  bien  à dire  du  genre  8c  d<*  l’artifte 
Tome  T.  G 
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malheureufemerit  la  plupart  de  fes  comédies  font 
fans  but , en  ont  un  mauvais , ou  ne  roulent  que 
fur  de  petits  rapports  auxquels  il  donne  trop  d’im- 
portance } il  n’eft  pas  queftion  de  rire  à tort  à 
travers,  fans  fe  foucier  fi  à ces  éclats  puériles  ne 
fuccèderont  pas  les  pleurs  & les  grinccmcns  de 
dents;  il  faut  que  le  fpeélateur  rie  en  s’inftoiifant 
6c  fans  fe  dépraver , que  les  Comédiens  contenus 
& guidés  par  les  Auteurs  refpéétenr  la  loi  gravée 
fur' leur  toile.  Molière,  déferteur  des  Sciences , avoit 
le  tour  d’efprit  commun  à tous  ceux  qui , rebutés 
par  les  Mufes  févères  , fe  vengent  de  leurs  mépris 
en  les  décriant  par-tout,  8c  fe  eo.folent  dans  le 
fein  de  Mufes  plus  faciles.  Le  monde  entier  ne 
devoit  lui  parbîrre  qu’un  afiemblage  & une 
fuccelîion  non  interrompue  de  fcènes  comiques  ; 
or  on  ne  peut  fe  dilTimuler  qu’il  n’y  a qu’une  dure 
infenfibilité , que  la  mauvaife  humeur  de  la  probité 
timide  , une  malignité  inépuifable , une  certaine 
enfance  d’efpit  , ou  , enfin  , le  dépit  d’une  ante 
ïbib’le  qui  fe  fent  déchue,  qui  puifie  faire  envîfa- 
ger"  le  fpe&acle  des  maux  trop  réels  de  l’homme 
tomme  un  fujet  de  ridicule  ; jamais  ame  tendre 
n’aura  lbngtems  ce  tour  d’*efprit;  elle  confervera  un 
fioble  enjouemerit  dans  fes  propres  malheurs  , afirç 
de  s’en  diftriire  ; mais  elle  tiendra  des  pleurs  en 
réferve  {jour  l’infortune  de  fes  femblables  ; ainfi 
doit  être  compofé  quiconque  fe  mêle  d’éclairer  les 
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autres;  tout  eft  mêlé  ici-bas  , nul  homme  n’eft 
invulnérable , il  y a des  fujets  de  rire  8c  de  pleu- 
rer , ni  Démocrite , ni  Héraclite  , mais  tous  les 
deux  , & fans  excès.  Molière  , dit-on , étoit  fombre 
& mélancolique  , il  faifoit  rire  les  autres  , & rioit 
peu  pour  fon  propre  compte > inconféquence  qu’on 
obferve  fréquemment  dans  la  fociété  : examinez  foi- 
gneufement  les  hommes  de  ce  tempérament  que  le 
malheur  a aigris  au  lieu  de  les  attendrir , vous  les  verrez 
tous  hériftes  de  petites  difficultés,  épinenx , découra- 
geans , envieux , railleurs,  prefque  tous  juges  indolents 
6c  rigoureux  des  a étions  8c  des  produélions  de  leurs 
frères.  Molière  gémifïoit  en  fecret  de  l’indifférence 
& de  l’ingratitude  de  fon  époufe;  eh  quoi  vil 
hiftrion  ! fi  le  libertinage  de  ta  femme  eft  un  mal 
à tes  yeux , l’infidélité  de  la  mienne  eft-elle  rifi- 
ble  ? quoi  tu  pleures  far  tes  maux  8c  tu  ris  fur 
les  miens  ; quel  homme  es-tu?  Analyfons  les  ca- 
ta&ères , 8c  marquons  les  différences  ; fi  un  homme 
eft  ferme  & jufte,  il  regardera  d’un  œil  fec  les  mi- 
sères communes , & y remédiera  fans  iÿuit;  s’il  a 
le  cœur' tendre  8c  foible,  il  pleurera  fur  nos  maux 
en  les  foulageant , 8c  nous  fervira  doublement;  s’il 
hait , il  en  rira  ; hommes  triftement  gais  vous  voilà 
peints;  telles  font  les  diftinékions  qu’il  faut  faire 
avant  de  perfcétionner  un  art  dont  le  vrai  but  8c 
les  principaux  moyens  font  «encore  inconnus. 
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Oa  a dit  qu’il  étoit  difficile  de  faire  rire  long* 
tems  ; cela  doit  titre  * car  le  rire  n’eft  qu’une  con- 
vuhiôn  } or,  les  convullîons  ne  peuvent  avoir  qu’une 
certaine  durée  } foutenir  fur  fes  bras  une  enclume 
de  trois  cens  pendant  une  heure , & faire  durer  les 
grimaces  d’une  faufle  joie  pendant  cinq  aétes  , font 
deux  chofes  également  difficiles  par  la  même  rai- 
fon } auffi  le  principe  que  j’ai  donné,  ne  regarde- 
t-il  que  certains  fentimens  marqués  & fugitifs}  on 
peut  dire  à l’homme  trop  longtems  & trop  fou- 
vent  comique}  mais  je  ne  rirai  p us  , Ji  tu  me  Jais 
trop  rire , Sc  de  plus  je  te  méprifeiai  } car  un  inf- 
tinéfc  fur  & univerfel  nous  fait  abaiffier  un  regard 
dédaigneux  fut  les  Tabarins  & réferver  notre  vé- 
nération pour  ceutf  qui , comme  Young  & Rouffi.au 
déplorent  avec  nobleffie  les  misères  de  la  condition 
humaine  } d’ailleurs  comment  faire  rire  conftam- 
inent  des  gens  dont  les  uns  ne  veulent  pas  rire 
ou  ne  rire  que  de  leur  crû  , & les  autres , la  ba- 
lance toujours  en  main , péfci.t  gravement  des  quo- 
libets , vexent  qu’on  les  faffie  rire  d’une  certaine 
manière  , &'  pourtant  qu’on  varie  beaucoup , fou- 
haits  contradictoires  qui  rentrent  bien  dans  la  loi 
des  centrales , mais  qui  n’en  font  pas  pour  cela 
plus  aifés  à fatisfaire.  Qu’il  fuit  difficile  de  faire  rire 
longtems , il  n’y  a pas  grand  mal  à cela , fur-tout 
parmi  nous } cet  efprit  sicanneur  & infouciant , dont 
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Cm  fe  targue  ici , couvre  trop  fouvent  une  féroce  in- 
fenfibilité  , 8c  exclut  lies  vertus  plus  aimables  que 
nous  ferions  mieux  de  conferver  j ces  niouvemens 
convulftfs  qu’on  cherche  à exalter  à tout  propos  > 
ne  font  utiles , philofophiquement  8c  médicalement 
parlant , qu’aux  pituiteux  , 8c  *aux  mélancolique^ 
outrés  , c.  a.  d.  à ceux  qui  ne  fentent  qu’à  force  de 
machines , &:  aux  méchans  qui  ne  croyent  ni  au 
bonheur  ni  à la  vertu  ; ainfi  nous  leur  taillerons 
cette  trifte  relTource , pour  nous  occuper  de  genres 
plus  fains  & plus  honnêtes. 

En  tout  gfnre  de  littérature',  je  confeillerois  à 
un  écrivain  qui  a compofé  quelque  n»orcca,u  dont 
il  eft  un  peu  amoureux , de  le  placer  près  d’un 
morceau  choifi  dans  les  parties  oppofées  du  même 
genre  8c  prefqu’ennuyeux  ; c’eft  de  tous  les  moyens 
de  le  faire  valoir  le  plus  puillânt  8c  le  plus  certain  ; 
Racine  crop  fouvent,  trop  longtems  , & trop  conti- 
nuement  beau  , plaît  toujours  & ne  ravit  prcfque 
jamais  } Corneille  moins  parfait  eft  grand  à la  fois 
de  fa  grandeur  8c  de  fes  imperfedions  j qui  peut 
oublier  fes  beaux  vers  achetés  par  tant  de  mau- 
vais } Shakefpéar  eft  fublime , d’abord  parce  qu’il 
eft  fublime  8c  puis  parce  qu’il  eft  quelquefois  bas^ 
rien  de  plus  amufant  qu’un  ennuyeux  qui  celle  un 
inftant  d’être  lui- même. 

Que  ferait  la  peinture  fans  les  oppolîtions  ? on  en 
trouve , ou  du  moins  on  en  doit  trouver  dans  les 
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perfonnages , les  grouppes , les  attitudes,  le  deffin  & 
le  coloris.  Voulez-vous  donner  du*  relief  à une  tem- 
père ; peignez  fur  un  coin  du  tableau  des  gens  , 
travaillant  tranquillement  dans  la  campagne , dont 
les  uns , atterrés  par  l’avidité  , s’inquiètent  peu  de  ce 
qui  fe  paffe  près  d’êux , & dont  les  autres  regardent 
le  vaiffèau  batru  par  la  tempête  d’un  air  à demi 
diftrait , où  fe  peignent  à la  fois  un  commencement 
de  pitié  6c  le  fentiment  de  leur  fécurité } la  via 
préfertre  une  infinité  de  fituation*  contraftantes  dont 
le  concours  varié  eft  capable  de  produire  toutes  les 
pallions  , & dont  les  Peintres  de  gvire  devraient 
bien  tirer  parti } il  n’y  a point  d’événement  réjouif- 
Lant  qui  n’afflige  quelqu’un  , ni  d’événement  affli- 
geant pour  l’un  qui  n’épanouifle  le  cœur  à l’autre  $ 
que  de  collections  de  tableaux  où  l’on  ne  trouve 
qu’une  paflion  , qu’une  exprçflion  , qu’une  tête  ; 
Peintre  qui  me  lifez,  qu’eft-ce  que  ces  cols  pen- 
chés , ces  joues  pendantes , ces  lèvres  arquées  6c  ces 
vifages  piteux  dans  la  joie  ? faites  danfer  les  vifages 
avec  les  corps.  ' 

Mais  de  tous  les  Arts  , la  m,ufique  eft  fans  con- 
tredit celui  qui  ébranle  le  plus  fortement  nos  corps 
Sc  nos  âmes  ; dans  les  autres  il  faut  un  peu  de  con- 
noiflânee  6c  une  forte  de  confentement  pour  être 
remué  ; ils  nous  émeuvent  par  les  idées  qu’ils  rap- 
pellent , 6c  les  pallions  liées  à *ces  idées  qu’ils  ré- 
veillent en  même  rems  $ mais  la  mulique  nous 
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ébranle  malgré  nous,  & par  une  impreffion  pref- 
que  route  méchanique  j c’cfr  dans  cec  Art  que  la 
loi  des  contraires  fe  montre  le  plus  manifeftemenc 
& qu’ils  ont  le  plus  grand  eftet  ; oppofition  dans 
les  morceaux  qui  fe  fuccèdênt,  8c  tans  les  parties 
d’un  même  morceau  ; oppofition  dans  le  mode  , 
le  ton , le  mouvement , la  mefure , l’exprelfion  j 
fan s ce  de  le  Muficien  pafle  du  forte  au  piano  , du 
long  au  bref , du  vif  au  lent , du  grave  à l’aigu  , 
& revient  en  fens  cpntraire,  foit  dans  l’enfcmble 
d’un  morceau,  foit  dans  les  parties  d’une  mefure, 
fouvent  même  il  y a un  contrafte  dans  chaque  tems  j 
pien  ne  relève  les  accords  comme  les  dilïcfhances  j 
après  le  criaillement,  8c  le  gringrin  des  violons  d’up 
orcheftre  , qui  s’accordent , quelle  fenfarion  produit 
le  premier  coup  d’archet,  Jorfque  toutes  les  parties 
font  bien  juftes,  8c  partent  enfemble  ? j’ai  vu  des 
modernes  douter  de  l’impreiGon  que  le  Muficien 
Thimotée  produifoit  fur  Alexandre  j ce  doute  ne 
fait  guères  d’honneur  à leur  fenfibilité  , ou  au  ta- 
lent de  nos  Artiftes  ; n’avons-nous  pas  des  airs  guer- 
riers qui  infpirenr  une  ardeur  martiale  ? où  eft  le 
lâche  qui , entendant  la  marche  de  Caftor , ne  fent 
pas  l’envie  de  combatrre  ? nous  avons  beaucoup  d’airs 
<jui  artriftent  involontairement , 8c  d’autres  qui  nous 
égaient  malgré  nous  j or,  fi  la  piufique  peut  animer 
je  courage , 8c  exciter  la  joie  & la  rriftelTe , pour- 
quoi n’exçitçra-t-elle  pas  toute  autre  paillon?  ie 

G 4' 


Digitized  by  Google 


• io4  La  Balanch 

monde  eft  plein  de  gens  dont  toute  l’incrédulité  fe 
-réduit  à ceci,  ce  que  je  ne  puis  doit  être  impojjible  , 
mais  voici  un  fait  qui  montre  dans  Ton  maximum 
le  pouvoir  de  la  mufique , quand  notre  loi  y eft 
bien  obfervée. 

« Un  Muficien  qui  jouoit  du  luth  à Venife , fe 
vantoit  de  priver  en  jouant  de  Ton  infiniment,  les 
auditeurs  de  l’ufage  de  l’entendement  ; le  Doge  cu- 
> rieux  d’en  faire  l’efTai  fur  lui-même,  l’envoya  quérir, 
8c  lui  ordonna  d’employer  fou  art  en  fa  préfence: 
après  avoir  joué  quelque  tems  avec  toute  la  perfec- 
tion polîible , & au  grand  étonnement  des  audi- 
teurs , il  commença  à la  fin  un  ton  lugubre  , â 
defTein  , autant  qu’il  lui  étoit  poffible  , de  jetter  le 
Doge  dans  un  accès  de  mélancolie , 8c  immédiate- 
ment après  , il  entonna  un  air  gai , pour  le  dif- 
pofer  à rire  8c  à danfer  } puis  , voyant  les  fronts  fe 
dérider , il  revint  au  premier  &.  alterna  quelque 
tems  de  l’un  à l’autre  } déjà  plus  d’un  fénareur  par- 
toit  de  la  main  8c  du  pied  , déjà  le  Doge  jetté 
hors  des  gonds  fe  fentoit  prêt  à danfer  lui-même  ; 
j>our  éviter  le  fcandale  , il  ordonna  au  Muficien  de 
cefTer , 8c  le  congédia  »>  j mais  je  fuis  bien  bon  de 
m’amufer  à montrer  le  pouvoir  de  cet  art  ; les  ani- 
maux n’y  font-ils  pas  fenfibles  ? quel  eft  le  Mufi-» 
pien  un  peu  à fon  aife  à qui  il  n’eft  pas  arrivé  de 
voir  les  arraignées  filer  fur  fon  violon  ? la  fable 
D’Orphée  pourrait  biçu  être  une  hiftoire. 
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Que  de  réflexions  fait  naître  le  trait  que  je 
viens  de  citer  ; outre  l’effet  de  l’oppofition , on  y 
voit  l’utilité  des  préludes  en  Mufique  & des  exotr 
des  qui  font  les  préludes  de  la  rhétorique  ; jamais 
vous  ne  parviendrez  à infpirer  un  fentiment  quel- 
conque , fi  vous  ne  commencez  par  préparer  l’au- 
diteur en  le  tirant  d’abord  de  ce  qui  l’occupoit,  8c 
l’amenant  à ce  qui  vous  intérefle  ; or  pour  cel>  il 
faut  déloger  le  fentiment  des  parties  qui  chez  lui 
étoient  en  aétion  , 8c  le  loger  dans  celles  qu’on  veut 
remuer , à l’aide  de  chofes  analogues  , fans  être  tout- 
à-fait  feinblables , à celles  qu’on  a en  vue  , & prépa- 
rées par  un  conrrafte  ; une  autre  ‘réflexion  qui  fe 
préfente , c’efl:  qu’à  la  longue  tous  les  Arts  produi- 
fentle  même  effet  que  notre  Muficien;  le  Peintre, 
le  Muficien , le  Poète  , ne  paflènt  pas  pour  avoir  un 
bon  lens  fort  robufte  ; cela  tient  à notre  loi  ; aufli 
la  règle  que  je  donne  n’eft-elle  bonne  qu’à  faire 
des  fous  8c  des  malades , ou  fi  l’on  aime  mieux  le:  - 
preflion  d’ufage  , des  gens  tfès-paflionnés  \ car  tout 
homme  fut  qui  un  autre  peut  influer  à fon  gré , 
doit-il  pafler  pour  un  être  fain  au  phyfique  8c  au 
moral  ? ainfi  il  eft  inutile  de  me  faire  ici  une  ob- 
jection qui  fe  préfente  naturellement  ; on  verra  dans 
le  chapitre  fuivanr  la  manière  de  ménager  les  con- 
traftes , fans  nuire  à ceux  qu’on  veut  remuer. 

Le  croiroit-on , la  règle  de  luxe  qui  veut  que  la 
couleur  de  notre  vefte  tranche  fur  celle  de  notre 
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habit  y afin  qu’elle  la  fade  fortir  , tient  à la  loi 
des  pendules  & au  fÿftème  de  l’ilnivets  j cela  eft 
cependant  vrai  ; c’eft  toujours  la  même  loi  de  l’al- 
ternation qui  ordonne  que  vous  me  falîiez  palier 
d’une  fenfation  à Ton  oppofée , en  récompenfe  de  la 
peine  que  je  prend  de  confidérer  cette  parure  que 
vous  étalez  à mes  yeux  j il  n’eft  pas  jufqua  l’art  de 
la  aiifine  où  je  ne  la  voie  obfervée  ; pourquoi  met- 
tez-vous du  fucre  dans  votre  café  ? parce  qu’il  fait 
tantôt  jour  8c  tantôt  nuit  j il  y a aufli  du  clair- 
obfcur  dans  cette  propofition  , elle  eft  lumineufe 
comme  le  jour  8c  la  nuit  ; patience , elle  deviendra 
plus  claire , 8c  peut-être  en  découvrirez-vous  le  fenS, 
avant  que  je  le  montre  } au  refte li  nous  pouvons 
ainfi  nous  élever  d’un  faut , du  plus  petit  fait  aux 
loir  univerfelles , qu’avojis-nous  befoin  de  cette 
gradation  d’axiomes , dont  Bacon , fes  maîtres , & fes 
difciples  nous  out  fait  une  règle  ? le  grand  mouve- 
ment d’ofcillation  qui  coupe  en  quelque  forte  le 
monde  inférieur  en  deux  çarties , fe  fubdivife  en 
un  nombre  infini  de  petits  mouvemens  femblables; 
une  loi  univerfelle  atteint  les  plus  petits  corps  comme 
les  plus  grands , elle  doit  fe  montrer  , ou  au  moins 
agir  à notre  infçu  dans  toutes  les  parties  d’un  effet 
compofé  j qu’eft  - il  donc  befoin  d’échelle  pour  y 
atteindre  ? cela  eft  fi  vrai , que  les  molécules  qui 
nagent  dans  ce  fluide  d’où  nous  rirons  notre,  ori- 
gine corporelle  , ont  deux  mouvemens  de  balancç- 
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ment  qui  montrent  la  loi  que  nous  expofons,  aufli 
bien  que  l’homme  tout  entier,  arrivé  à foi*  point 
de  maximum. 

Teypinons  ces  obfervations  par  quelques  réful- 
tats  moraux  qui  en  font  des  conféquences  prochaine? 
& directes  , & qu’il  eft  bon  d’avoir  f»ns  cefte  fous 
4a  vue,  pour  tirer  quelque  pafti  de  la  vie.  \ 

Le  befoin  de  lutter  fe  décèle  dès  notre  enfance  j 
à peine  ayons-noijs  la  force  de  nous  tenir  fur  no? 
pieds , que  nous  voulons  faire  l’elfai  de  nos  forces  j 
combattre’  & vaincre  , voilà  notre  premier  & nonce 
plus  vif  défit , quand  l’appétit  giroflier  eft  fadsfait  5 
défi.r  qni  fe  développe  avec  l’homme,  & grandit  en 
quelque  forte  avec  .lui  j il  s’exalte  & s’étend  à njtev 
fure  que , promenait  autour  de  nous  des  regard? 
curieux  & inquiets,  nous  démêlons , coirvptons#& 
coifons  nos  femblabies  ; parvenu  au  plus  haut  dé-* 
gré,  il  décroît  comme  la.  yie  , diminue  infenfible- 
ment , languit , s’éteint , & meurt  avec  nous  : mais 
à chaque  âge , un  but  *,  un  prix , & des  moyens  dif- 
férais ; dans  l’enfance  dès  Enandifes  , & des  inftru- 
mens  de  jeu  ; au  primeras  de  la  vie„  une  mai-» 
trelïe , & la  yiétoire  fur  nos  émules , pour  dépofer 
la  couronne  à fes  pieds \ dans  l’âge  mûr,  un  pofte 
honorable , une  époufe , 8c  des  cofans  pour  retenu: 
cette  vie  qui  nous  écliape  j enfin  , quand  l’hiver  de 
lavieillefife  a glacé  notre  coeur,  de  l'or  6c  du  repos. 
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C’eft  ainfi  que  fe  transforme  aux  diverfes  époques 
de  la  vie  , ce  défir  que  la  nature  mêla  dans  notre 
' fubftance  avec  l’amour  du  repos  qui  doit  le  ba- 
lancer. Des  peres  & des.inftituteurs  infenfé%  con- 
trarient cet  inftinéfc  puiflant , pour  nous  rendre  im- 
mobiles 8c  nous  fixer  fur  des  formules  que  nous 
n’entendrons  ou  n’eftiployerons  jamais  ; d’autres  le 
développent  trop  tôt , nous  font  fucer  l’envie  avec 
. le  lait , 8c  en  ouvrant  les  yeux , nous  ne  décou- 
vrons plus  que  des  ennçmis.  La  gymnaftique  des 
anciens  alloit  mieux  au  but  de  la  nature  ; en  don- 
nant à l’adrefïe  fa  revanche  fur  la  force , elle  ag- 
grandilloit  le  champ  que  nous  rétréciflons , 8c  em- 
péchoit  pàr  la  divcrfité  des  genres , l’émulation  quelle 
excitoit , de  fe  tourner  en  envie. 

Platon  , voulant  peindre  fes  deux  principaux  dif- 
ciples , Ariftote  & Xénocrate  , difoit  : le  premier’ 
a befoin  de  bride , & l’autre  d’éperon.  Ces  deux 
Philofophes  font  l’emblème  de  tous  les  couples 
d’enfans  poflibks , 8c  même , Yi  l’on  examine  avec 
attention  les  individus  qui  compofent  une  famille 
très-nombrcufe  , on  les  verra  prefque  toujours  ainfi 
alïemblés  deux  à deux  , & contraftés  ; rarement  deux 
enfans  nés  de  fuite,  ont  des  cara&èfes  analogues. 
Ainfi  échauffer,  piquer,  8c  prefler  Xénocrare  •,  re- 
froidir, calmer,  8c  rallentir  Ariftote,  ces  deux 
maximes  contraires  font  les  fbndemens  d’un  fyftéme 
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complet  deducation  } toutes  les  autres  en  dérivent , 
fe  correfpondent , & font  oppofées  fymétriquemenc 
comme  les  branches  d’un  arbre  ; il  n’y  a point  de 
méthode  unique  , & convenable  à tous  les  naturels; 
mais  tous  les  plans , tous  les  fyftêmes , pour  être 
conformes  à la  réalité  des  chofes , doivent  fe  couper 
en  deux  , & former  une  double  échelle , dont  les 
traverfes  fituées  à la  même  hauteur , repréfentent 
les  êtres  oppofés , quant  à l’efpèce , & analogues  par 
le  dégré  , qui  font  pendant  l’un  avec  l’autre  en  fe 
contraftant.  Cette  idée  bien  appfofondie  fera  fentir 
la  valeur  de  ce  que  RoulTeau  a dit  dans  fon  Emile 
contre  l’émulation , comme  s’il  n’étoit  pas  aufli 
néceflàire  de  l’exciter  dans  les  naturels  flégmatiques, 
lents  & pardieux , qu’il  eft  dangereux  de  la  nourrir 
dans  les  naturels  bilieux,  ardens  Sc  actifs. 

Du  germe  de  contradi&ion  que  la  nature  a ca- 
ché dans  not^  fubftance,  naît  cette  réfi (lance  qu’op- 
pofent  les  enfans  à la  volonté  de  leurs  parens , 
quand  il  s’agit  des  premières  études  , ou  du  choix 
d’un  état , & les  parens  l’augmentent  encore  en 
témoignant  une  préférence  trop  marquée  pour  toile 
ou  telle  chofe  qu#  leur  «ignorance  a choifie  car  ce 
que  les  enfans  veulent  le  plus  fouvent  & le  plus 
forcement , c’eft  le  contraire  de  ce  que  veulent  ceux 
qui  les  entourent.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût 
faire  palier  en  revue  devant  eux  les  inftrumens  & 
les  procédés  des  diverfes  profellions , afin  d’épier 
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leur  goût  nailTant  * & de  profiter  du  rems  où  les 
organes  encore  tendres , fe  plient  & s’accoutument 
aifement  à ce  qui  doit  faire  l’occupation  de  leur  vie 
entière  ; mais,  outre  que  les  enfans  auroient  envie 
de  tout  à la  fois , & qu’ils  ont  plutôt  des  raprices 
qu’un  goût  décidé  pour  tout  ce  qui  ne  leur  eft  pas 
actuellement  néceftaire,  tre  moyen  eft  impraticable 
dans  les  dalles  les  plus  pauvres  & les  plus  nombreufes 
de  la  fociété,  où  l’on  n’a  ni  le  tems , ni  le  pouvoir 
d’en  ufer.  La  queftion  fe  réduit  donc  à tâcher  dé 
donner  aux  enfans  le  goût  des  feules  chofes  qui 
foientà  leur  portée;  or,  rien  déplus  aifé;  l’enfant, 
homme  ou  femme,  jeune  ou  vieux,  eft  finge  & 
imitateur , mais  ce  qu’il  imite  le  mieux  , c’eft  ce 
qu’on  lui  défend  : faites  donc  devant  lui,  avec  un 
air  d’application , fréquemment , & faq?  le  regarder', 
les  chofes  dont  vous  voulez  lui  donner  le  goût , il 
les  fera  bientôt  mieux  que  vous.  Principe  général 
pour  donner  à un  homme  un  defir  quelconque , il 
faut  lui  montrer  l’objet  fans  ’ affeéhtion , jilfqu’à  ce 
qu’il  le  remarque , puis  le  retirer , doucement  s’il 
eft*  facile , & brufquement  s’il  eft  obftiné. 

En  un  mot , la  vie  entière  rA:ft  qu’un  combat 
perpétuel  où  nous  fommes  tantôt  vainqueurs  , 
tantôt  vaincus  ; fi  elle  étoit  compofée  de  deux 
fommes , l’une  de  victoires,  l’autre  de  défaites , toutes 
deux  parfaitement  égales  en  intenfité  & en  durée , 
qui  fe  fuccédaftcnt  une  à uno  , Oe  qui  ne  fuf-> 
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fent  ni  trop  grandes , ni  trop  petites , nous  ferions 
auffi  parfaitement  heureux  que  notre  nature  le 
comporte. 

La  plupart  des  hommes  aiment  trop  la  vi&oire, 
il  n’cft  peut-être  pas  un  de  nous  qui  n’écrafât  tout, 
8c  ne  fe  mît  au  premier  rang  fi  rien  ne  lui  réfif- 
toit  j folie  ; vouloir  toujours  être  le  premier,  même 
par  l’efprit , c’eft  former  des  projets  de  vie  infipide, 
& fe  vouer  au  malheur } car  nous  marchons  entre 
ces  deux  extrêmes  , l’envie  ou  l’ennui } les  victoires 
continuelles  raflafient  8c  privent  de  ces  douces  pal- 
pitations que  produit  la  victoire  dans  un  cœur  gé- 
néreux après  des  défaites  multipliées  ou  une  longue 
ftagmtion  ; elles  enfantent  l’orgueil , la  fottife,  l’o- 
piniâtreté , 8c  la  folitude  ; d’un  autre  côté  , des  dé- 
faites trop  fréquentes  , produifent  fa  vanité  humiliée, 
l’aigreur  , l’envie , la  haine  , en  un  mot , ce  qui  eft 
encore  pis.  , 

Ainfi  point  de  bonheur  en  ce  monde  , (î  on  ne 
fe  montre  capable  de  réfiftaflte  y il  ne  faut  habituer 
perfonne  à tout  obtenir  de  foi , mais  accorder  8c  re- 
fufer  alternativement  à fon  plus  intime,  ami , fans 
quoi  on  laide  prendre  fur  foi  un  afcendant  qu’on 
ne  peut  plus  détruire  que  par  des  moyens  violc-ns; 
comptez  que  fi  l’on  n’attend  de  vous  aucune  réfif- 
tance  , vous  ferez  bientôt  mis  fous  les  pieds  par 
les  meilleurs  hommes  qu’un  intérêt  aveugle , & votre 
toollell'e  auront  rendus  dominants ; je  fçais  qu’il  y 
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a de  braves  gens  qui  n’abufent  jamais  de  la  défé- 
rence continuelle  qu’on  a pour  eux,  mais  je  foup- 
çonne  qu’ils  font  dans  la  lune  , car  je  n’en  ai 
point  encore  rencontrés  de  femblables  fur  cette  pla- 
nète , quoique  je  l’aie  parcourue  en  tous  fens  ; ainfi 
fur  terre , réfiftez;  loup,  ou  brebis,  dit  un  pro- 
verbe , il  n’y  a pas  de  milieu  ; ce  proverbe  fe  trompe , 
j’en  connois  un,  c’eft  d’être  tous  les  deux  j loup  en 
apparence  & brebis  de  fait  ; au-dedans , la  douceur 
de  la  pulpe  de  la  châtaigne  , & à l’extérieur  la  ru- 
defle  de  fa  code } méchant  au-déhors,  afin  d’être 
bon  quand  on  le  veut  &c  fans  équivoque  ; bon  au- 
dedans  , car  fans  Cela  il  n’y  a point  de  bonheur  j 
or,  comme  il  eft  allez  difficile  de  fe  féparer  ainli 
de  foi-même,  le  problème  n’eft  pas  facile  à ré-, 
foudre.  * 

En  toute  efpèce  de  combat  , la*  meilleure  ma- 
niéré de  fe  défendre  , c’eft  d’attaquer  ; ne  commen- 
cez pas , car  il  faut  être  jufte  \ fi  on  vous  attaque 
aujourd'hui , cndurez-1#;  mais  demain  attaquez.  Le 
mouvement  alternatif  eft  lïnguliérement  prononcé 
dans  les  deux  efpèces  d’animaux  les  plus  fociables  ÿ 
l’homme  &:  le  chien  \ fi  tu  avance  , Je  recule  ; fi  tu 
recules,  j'avance;  telle  eft  la  dcvife  que  tous  les  cham- 
pions devraient  porter  fur  leur  écu  , du  moins  ceux 
de  la  nature , &:  quoique  l’opinion  fafle  déroger  à 
la  loi,  & traîne  à la  bataille  fes  intrépides  efclaves» 
on  démêle  encore  à travers  les  élans  où  la  froideur 
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étudiée  de  ceux  qui  obéiftent  au  quand  dira-t-on , 
des  fymptômes  qui  montrent  que  la  grande  loi  a 
toute  fa  force. 

Gardez-vous  de  faire  la  chouette  en  aucun  genre, 

& évitez  avec  foin  d’être  Pami  en  fécond  d’un  homme 

» 

fupérieur  en  rang , en  fortune , ou  en  mérite  j cela 
mene  tôt  ou  tard  à être  envieux  ou  envié , mau- 
vaife  efcarpolette  où  l’on  balance  du  malheur  d’au- 
trui au  fien  } c’eft  bien  affez  de  la  trifte  néccffité 
qui  nous  force  à balancer  pour  notre  propre  compte 
du  mal  au  bien  phyfique. 

Un  excellent  moyen  pour  fe  faire  accorder  une 
chofe  qu’on  a fort  à cœur , c’eft  de  s’en  faire  refufer 
une  dont  on  ne  fe  foucie  guères  , & de  la  choific 
exprès  dans  le  nombre  de  celles  que  vous  fçavez 
bien  qu’on  ne  vous  accordera  pas  ; tant  l’homme  eft 
peu  fait  pour  dominer  conftamment  fon  femblable 
tant  il  y a de  mauvaife  honte  en  ce  monde  -,  où 
eft  celui  qui  fe  fent  capable  de  refufer  douze  de- 
mandes de  fuite , fans  s’irriter  contre  l’importun  qui 
les  a faites  , 8c  fans  chercher  à éviter  celui  qu’il 
a rebuté  ? . 

• Un  alTez  bon  moyen  encore  pour  obtenir  facile- 
ment d’un  homme  foible , c’eft  de  choifîr  le  mo- 
ment où  il  vient  d’avoir  quelque  tort  avec  vous  y il 
n’ofera  vous  refufer , à moins  qu’il  ne  vous  croie 
incapable  de  réfiftance.  # 

Voulez-vous  que  les  journées  coulent  doucement  j 
Tome  /.  H 
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commencez-les  par  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  en 

votre  genre  , dans  les  genres  voifins , ou  dans  le 

genre  toppofé  au  phyfique , au  moral  &:  à l’intel— 

leétuel  ; car  le  moment  de  l'éveil  donne  le  ton  à toute 

* 

la  jçurnée  , pour  la  force  du  caractère  , la  vigueur 
du  corps  , la  pénétration  , l'étendue  d'efprit  & la 
manière  de  voir  les  chofes. 

Tout  eft  compenfé  ici-bas;  d’un  côté  la  force '& 
le  courage , de  l’autre  la  foiblelïe  & la  rufe  ; d’un 
côté  l’opulence •&  la  fatiété,  de  l’autre,  l’indigence 
& l’appétit  ; ici  de  la  fcience  avec  un  mauvais  cœur  , 
H un  cœur  excellent , avec  une  ignorance  qui  défoie  ; 
& s’il  arrive  une  feule  fois  que  le  génie  & la  bonté 
du  cœur  fe  trouvent  enfemble , la  mauvaife  for- 
tune , les  maladies , l’envie  , le  dcfpotifme  fe  jettent 
du  côté  oppofé  , pefent,  appuient,  & ramènent  l’é- 
quilibre. Talens , fagelïe , confiance , tout  cela  eft 
admirable;  mais  vous  aurez  beau  faire , vous  ne  pour- 
rez toujours  emplir  que  votre  mefuie  ; à bn  certain 
dégfé,  l’efprit  de  l’homme  eft  comme  le  tonneau 
des  Danaïdes  , ce  qu’on  gagne  d’un  côté  , . on  le 
perd  de  l’autre;  tout  ce  qu’on  peut  faire  alors, 
c’eft  d’améliorer  la  moitié  qu’on  a choifie#  car  la* 
fomme  n’augmentera  pas.  Ainlî  , veut  - on  exceller 
dans  un  genre,  il  faut  fè  réfoudre  à être  furpafle 
&■  prefque  nul  dans  un  grand  nombre  d’autres. 

Voilà,  je  ftois  allez  d’obfervations  accumulées 
pour  démontrer  que  notre  loi  eft  univerfelle  ; celles 
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que  j’ai  pu  omettre  font  fi  analogues  à celles  dont 
j’ai  parlé  , qu’on  y fuppléera  fans  peine } actuelle- 
ment occupons-nous  des  caufes;  or- il  faut*bien  fè 
fouvenir  que  par  ce  mot  caufc  j’entends  un  corps  en 
mouvement , il  ne  s’agit  donc  ici  que  de  trouver 
quelque  grand  corps  dont  la  force  Sc  les  mouvê- 
mens  répondent  aux  directions  & aux  degrés  de  ceux 
que  nous  avons  décrits. 

Où  trouver  l’être  qui  a une  fi  grande  influence 
fur  ce  monde  ? où  trouver  un  flambeau  qui  répande 
une  vive  lumière  fur  l’immenfe  plage  que  nos  pré- 
décefleurs  ont  laiflee  dans  une  obfcurité  profonde  ? 
jeune  homme  qui  portez  un  ca:ur  fenfible  & une 
rête  ardente  , vous  voilà  méditant  8c  vous  épuifant 
pour  le  trouve»,  c’eft  trop  tôt  philofopher  fans  maî- 
tre } la  vérité  pour  vous  eft  encore  dans  les  yeux 
d’une  amante,  letre  que  nous  cherchons  y brille, 
mais  vous  ne  l’y  cherchez  pas  ; nous  vous  épargne- 
rons de  la  peine , approchez  : quellcaheure  eft-il  ? — • 
midi } mettez-vous  dans  l’alignement  de  la  mé- 
ridienne , regardez  vers  le  fud  , Sc  levez  les  yeux  ; 
eh  quoi , le  foleil  ? — oui , le  foleil , le  Dieu  de  ce 
tourbillon , notre  Dieu  après  Dieu  ; par  lui  vous 
penfez,  par  lui  vous  aimez , par  lui  vous  vivtz  ; 
commeut  pouvez  - vous  méconnoître  le  père  des 
tendres  defirs  8c  des  douces  efpérances,  vous  à qui 
il  eft  encore  donné  de  lire  dans  deux  yeux  timi- 
dement étincelans  une  douce  victoire  & une  défaite 
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plus  douce  encore j pour  moi,  trifte  jouet  des  bar- 
bares humains , tombé , dès  mon  printems , en  de 
^profanés  mains,  & toujours  fuccombant  fous  les 
coups  de  l’envie,  j’ai  vieilli  fans  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  vie;  porté,  jetté  d’un  monde  à L’autre 
monde,  & huit  ans  promené  fur  la  terre  & fur 
l’onde , cherchant  des  vérités , rare  & ftérile  bien, 
j’en  ai  trouvé  ; mais  , loin  du  bien  fupréme , j’ai 
vécu  feul  , appuyé  fur  moi-même  & fans  trouver 
un  cœur  à l’uniflon  du  mien  ; la  faifon  d’aimer  eft 
paflee , il  n’eft  plus  tems , le  divin  flambeau  com- 
mence à s’éteindre  pour  moi  ; trop  vieux  pour 
aimer  avec  cette  force  qui  double  les  fentimens  , 
je  n’ai  plus  de  jeunefle  que  pour  admirer;  n’im- 
porte, la  vérité  eft  encore  alTez  belle  pour  mériter 
nos  féconds  hommages , elle  eft  de  tout  âge , c’eft 
le  feul  bien  qui  me  refte  , ami , partageons  - le  ; 
écoutez  : 

Je  vivois  dana  la  retraite  depuis  quelques  années, 
cherchant  le  fyftéme  du  monde  avec  une  forte  de 
fureur  &c  d’acharnSment  ; j’avois  beau  tourmenter 
les  phénomènes  en  tout  feus,  je  n’embraflôis  que 
des  ombres  j flottant  de  principe  en  principe , de 
coftjeéture  en  conjecture , je  ne  fçavois  à quoi 
attribuer  ce  balancemeut , cette  vacillation  perpé- 
tuelle des  hommes  5c  des  chofes;  je  m’étois  bien 
apperçu  que  le  froid  m’anéantifloit  en  quelque  forte 
çn  m ’ôtant  le  courage  , l’imagination  5c  les  tendres 
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affe&ions , & qu’une  douce  chaleur  me  rendoic  Je 
fenriment,  la  penfée  &c  l’efpérance;  je  foupçonnai 
d’abord  que  le  feu  étoit  le  principe  de  tous  deux  ; 
j’avois  obfervé  auflî  que  mon  corps  & mon  vio- 
lon avoient  en  quelque  forte  le  même  tempéra- 
ment , qu’ils  faifoient  bien  leurs  fondions  dan9 
les  mêmes  tems,  dans  les  mêmes  lieux  , & qu’ils 
fe  défaccordoient  enfemble;  le  corps  humain,  me 
difois-je,  eft  donc  un  infiniment  à corde;  mais  je 
ne  voyois  pas  trop  quel  rapport  il  pouvoir  y avoir 
entre  ces  chofes  , corde  , feu  , fentiment  8c 
penfée. 

Le  15  Janvier  1787  , je  paflài  la  nuit  à mé- 
diter , cherchant  à lier  cette  immenfité  d’idées  donc 
l’incohérence  me  donnoit  la  fièvre , Iorfque  par 
hafard  je  me  rappelai  cette  expérience  connue  des 
phyficiens  , où  les  rayons  du  foleil  réunis  par  une  ' 
lentille , & jettés  fur  un  reflort  de  montre  , le  met- 
tent en  vibration;  à l’inftant  le  rapprochement  fe 
fit,  je  m’écriai,  tnfin  je  l'ai  trouvé , le  corps  hu- 
main tfl  un  inftrument  à cordes  dont  le  foleil  tfl 
l'archet;  c'efl  auffi  un'inflrument  à vent , le  foufflet 
tfl  compofe  de  cordes  comme  Us  autres  parties , 6* 
le  feu  met  tout  en  jeu  ; cette  analogie  fut  un  coup 
d’éclair  qui  ^pénétra  d’une  vive  lumière  l’-obfcure 
fphère  de-  mes  idées  ; je  roe  vis  au  centre  d’un 
globe  lumineux  dont  chaque  point  étoit  une  vérité 
parfaitement  claire  8c  diftin&e  ; de  quelque  côté  que 
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je, me  tournafle  , je  voyois  les  applications  fe  pré- 
fenter  en  foule;  dans  une  feule  penfée,  j’embraflài 
tout  l’enfemble  des  phénomènes , & je  fentis  par- 
faitement l’unité  du  fyflême  ; 6 vous  , qui  aimez 
la  vérité  & l’idolâtrez  allez  pour  la  chercher  aux  dé- 
pens de  votre  fortune , de  votre  liberté  , de  votre 
vie , & fçavez  la  goûter  fans  vous  embarraiïer  de 
la  propriété , partagez  ma  jouiflance  ; eh  , qu’eft-ce 
qy’une  jouiflance  quand  elle  n’eft  pas  partagée  ? 

• Mais  dans  le  moment , je  crus  recevoir  un  coup 
terrible  dans  la  poitrine,  ce  diaphragme  dont  je 
ne  connoiflois  l’exiftence  8c  les  foh&ions  que  par 
oui  dire  , fe  tendit  convulfivement , je  refpirois  à 
peine  ; déjà  le  fentiment  commençoit  à m’aban- 
donner , j’allois  mourir,  fi,  faifant  un  dernier  effort» 
je  ne  me  fuflë  levé  tout- à -coup  8c  fecoué  forte- 
ment , ce  qui  me  fit  revenir  ; à ces  fymptômes  je 
reconnus  l’affedion  nerveufe  ; le  fort  de  l’attaque 
pafle , il  me  refta  un  tremblement  univerfel  qui  ne 
me  laiflâ  plus  douter  de  la  cruelle  maladie  dont 
j’étois  atteint;  ce  coup  de  tête,  me  dis-je,  te  coûte 
trente  années  de  vie , qu’importe  ? ce  que  j’éprouve 
vérifie  mon  principe  , tout  vibré , tout  ofcille , tout 
balance  , tout  combat , tout  tfl  alternativement  vain- 
queur & vaincu  ; dès  que  je  puis  faire^  préfent  aux 
hommes  de  quelques  grandes  penfées,  faire  un  corps 
indivifible  de  tant  d’obfervarions  éparfes , 8c  leur 
montrer  le  foleil  de  vérité  , j’ai  aflez  vécu  non  om - 


Digitized  by  Google 


'Naturelle.  np 

tris  moriar  ; fi  cette  vie  eft  tout , elle  n eft  rien  • fi  , 
comme  je  l’efpère , il  eft  pour  l’homme  fimple , 
franc  & perfécuté , une  retraite  au-delà  du  tombeau» 
courons  - y ; quelle  plus  belle  fin , que  de  mourir 
martyre  de  la  vérité  & de  l’utilité  publique. 

Après  ce  premier  mouvement  d’expa  nfi§n  & d’eiv- 
ihoufiafme,  mes  apperçus  m’échappérent , il  ne  me 
refta  que  la  propoficion  fondamentale  avec  quelques 
analogies  femées  de  loin  en  loin  ; mais  c’en  étoit 
aflez  pour  retrouver  le  tout  *,  je  méditai  donc  fur 
de  nouveaux  frais , 8c  quand  je  fus  arrivé  au  fimple  > 
au  trivial , je  tombai  dans  ces  proverbes  fi  rebattus, 
tout  fait  la  navette , les  extrêmes  fe  touchent  ; pro- 
verbes  qui  exiftent  fous  différentes  formes  dans  teus 
les  arts , dans  tous  les  métiers  , dans  toutes  1 es 
fciences , dans  toutes  les  bouches , qui  font  le  tour 
du  monde  depuis  des  fiècles  en  balançant  du  Nord 
au  Sud,  8c  de  l’Eft  à l’Oueft  ; proverbes  que  cha- 
que homme  voit  dans  les  clrofes  qui  lui  font  bien 
familières  &:  que  perfonne  n’a  encore  vu*  dans/ 
toutes.  * 

Mais  , fi , occupés  de  *remonter  aux  caufes  , 8c 
nous  livrant  à notre  imagination , nous  nous  élan- 
çons à la  circonférence  , 8c  tournons  vers  les  cieuX: 
nous  allons  tomber  dans  la  doétrine  des  deux  prin- 
cipes } l’un  du  chaud  8c  du  bien , l’autre  du  froid 
8c  du  mal  r Oromaze  & Arimanes  , Dieu  8c  le  Dk- 
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ble.  Zoroaftre  & Manès  frappés  de  quelques  cas 
particuliers  de  notre  loi , fe  hàterent  de  généralifer, 
8c  firent  d’un  axiome  de  phyfique,  un  dogme  re- 
ligieux } ils  imaginèrent  deux  puiflances , deux  êtres 
antipathiques , deux  ennemis  implacables  pofledant 
chacun  une  moitié  de  la  fouveraine  pui dance  & tous 
les  êtres  qui  compofenr  l’univers , partagés  en  deux 
grandes  ligues  , & fe  livrant  dans  les  vaftes  champs 
de  l’efpace , d’éternelles  batailles  fous  ces  deux  chefs , 

dont  l’un  divife  , décompofe  , diflout , détruit , inf- 
pire  la  crainte  * la  haine  ôc  le  crime , & cherche  à 
replonger  l’univers  dans  le  chaos , tandis  que  l’autre 
réunit , compofe , engendre  , édifie  , infpire  l’ef- 
pérance  , l’amour  & la  vertu  , & maintient 
l’ordre  dans  l’univers  j à certaines  époques  fort 
éloignées , ajoutoient-ils , mais  déterminées  dans 
l’étendue  des  fiècles , l’un  des  deux  l’emporte  tout- 
à-fait  fur  l’autre  ; quand  le  mauvais  génie  a le  deflus , 
les  élemens  fe  confondent  & le  cahos  renaît  ; quand 
. le  bon  eft  vainqueur  , tout  s’arrange , 8c  l’harmonie 
eft  rétablie. 

Ce  fyftême  eft  affreux  j car  s’il  y a deux  prin- 
cipes , l’un  du  bien  , l’autre  du  mal , égaux  en  puif- 
fancc,  c’eft  une  nécefïité  qu’ils  aient  tour-à-tour  le 
deffus , & que  le  mal  fuccède  au  bien  j les  bons  8c 
les  méchans  faifant  également  partie  de  l’ordre  to- 
tal, ne  fout  que  fies  phénomènes  du  mouvement 
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qu’on  ne  doit  ni  louer  ni  blâmer  ; il  n’y  a ni  cou- 
pables ni  innocens  , ni  mérite , ni  démérite , tout 
cil  réglé  par  des  loix  inflexibles  ; la  fomme  des  biens 
eft  égale  à celle  des  maux  ; le  bien  & le  mal  font 
des  chimères  inventées  par  un  defpotifme  ingénieux  ; 
enfin  tout  eft  néceflïté  ; nous  ne  ferons  jamais  mieux  ; 
nous  fommes  bien  malheureux,  & le  premier  de 
nos  malheurs  ,J  c’eft  d’être  nés  ; quelle  horrible 
idée  ! . 

Heureufement  ce  que  nous  fentons  en  nous  fuffit 
pour  que  nous  reconnoillions  un  être  qui  péfe  le  bien 
6c  le  mal , 6c  nous  maintient  dans  l’équilibre , (î 
nous  écoutons  fes  avis  ; en  un  mot , une  puiflance 
moyenne,  une  volonté  intelligente  qui  maintient 
l'équilibre  en  nous , comme  la  volonté  infiniment 
puiflante  6c  intelligente  , maintient  l’harmonie  dans 
l’univers,  avec  cette  différence , que  notre  volonté , 
effet  compofé  du  naturel  6c  de  l’habitude  , étant  fuf- 
ceptible  de  plus  6c  de  moins  , s’accroît  & fe  for- 
tifie à mefure  que  notre  intelligence  découvre  nos 
ennemis  intérieurs  & extérieurs  y.  6c  qu’elle  s’exerce 
à combattre  en  faveur  du  bon  principe  contre  lé 
mauvais ; au  lieu  que  l’être  qui  régit  le  Tout , fent , 
pcnfe , y tût  & agit  mr  un  feul  aéke  , qui  a fon  effet 
dans  l’immenfité  ôc  dans  l’éternité;  ceux  mêmes 
qui  admettent  un  bon  & un  mauvais  'génie , qui 
nous  confeillent  tour-d-tour , font  obligés  d’admettre 
aufli.  un  être  moyen  ; car  qu’cft-ce  que  ce  moi  dif- 
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^érent  des  deux  genies  qu’ils  cherchent  tous  deu* 
à dominer ^ de  plus  n’y  a-t-il  pas  eu  des  Philofophes 
qui , pendant  une  vie  aflez  longue , fe  font  main- 
tenus dans  une  confiante  égalité  d'ame  , à un  très- 
petit  nombre  de  foiblelïès  près  , en  écoutant  cet  inf- 
rinét  moral  qui  nous  parle  à voix  balle  dans  la  re- 
traite ôc  le  filence  ? il  n’eft  pas  un  de  nous  qui  ne 
fe  rappelle  que  dans  certains  momens , il  a été 
maître  de  lui , ôc  que  dans  d’autres  il  étoit  J’efclave 
de  l’amour  ou  de  la  haine } il  y a donc  un  équi- 
libre pollible  entre  les  vaines  terreurs  ôc  les  folles 
efpérances , & s’il  l’eft*  il  y a auüi  une  puilTance  * 
une  faculté  moyenne  qui  le  maintient  ; or , cette 
faculté,  je  l’appelle  faculté  de  juger  & de  vouloir, 
ou  ami , comme  j’appelle  Dieu , l’ètre  qui  maintient 
dans  l’univers  l’équilibre  Ôc  l’harmonie  j s’il  n’y  avoit 
point  en  nous  autre  chofe  que  les  deux  forces  con- 
traires dont  je  vais  décrire  laékion  , comment  pour-* 
rois-je  les  obfervçr , vous  en  parler , ôc  vous  indi- 
qner  le  moyen  de  s’en  fervir  pour  atteindre  au  but  ? 
Mais  lailïbns  ces  queftions  à difcuter  aux  Théolo- 
giens , ôc  renfermons-nous  dans  celle  qui  eft  plus 
directement  de  notre  objet. 

Si  envifageant  la  queftion  du  côté  phyfique , nous 
nous  livrons  encore  à notre  imagination , nous  al- 
lons extrawguer  avec  Empédocles  ôc  Parménide  \ 
quand  on  a une  fois  vù  une  loi  fe  graduer  dans  fes 
effets,  &*.fe  «nantser  dv-ns-, toutes  les  divilK>ns  ôc 
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fubdivi  fions  de  la  matière , du  tems , Sc  du  lieu  , 
il  eft  bien  difficile  d’en  refter  là  , & de  ne  pas 
étendre  aux  êtres  dont  on  foupçonne  l’exiftence , ce 
qu’on  a vu  dans  ceux  qu’on  a observés;  que» 
coûteroit-il  en  effet  de  regarder  le  tourbillon  for 
laire , & toutes  les  planètes , comme  un  point  par 
rapport  à l’immenfe  concavité  où  nous  femblons 
être  , de  les  unir  par  la  penfée  avec  les  étoiles,  Sc 
d’en  faire  un  tout  divifé  en  deux  parties , qui  ba- 
lancent & fe  combattent  dans  les  déferts  de  l’efpace  ? 
que  dis-je,  rien  ne  nous  empècheroir  encore  de  rer 
garder  cette  fphère  comme  un  point  & de  ... . mais, 
arrêtons-nous , Sc  fçachons  maintenir  nos  obfervar 
fions  & nos  conjectures  dans  b fphère  afièz  grande 
encore , entre  ^infiniment  grand  Sc  l’infiniment  per 
rit,  dont  la  nature  a déterminé  le  diamètre  en  nç 
nous  donnant  des  fèns  que  d’une  certaine  portée; 
avec  de  la  fobriété,  nous  ne  ferons  jamais  admirés, 
mais  plus  certainement  utiles , Sc  plus  longtems 
eflimés.  , 

Comme  j’ai  promis  au  leCteur  de  le  faire  pafiec 
fur  ma  trace , de  le;  faire  fe  tromper  Sc  fe  dé- 
tromper avec  moi , je  vais  lui  expofer  les  mauvais 
raifonnemcns  que  je  fis  d’abord  ; les  yeux  fixés  fur 
le  foleil  & éblouis  par  fa  lumière  , je  le  pris  pout 
le  dieu  qui  anime  tout  ici-bas  ; fa  préfence  Sc  fon 
abfence  me  patoifToienc  fuffire  à expliquer  le  mou* 
vemçnt  alternatif  auquel  fe  réduifpnt  tous  les  pbé* 
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nomènes  qile  nous  obfervons  de  près  ; cette  conjec- 
ture n’étoit  pas  fans  quelque  vraifemblance  , car  tous 
les  mouvemens  de  nos  machines  fe  réduifent  à deux , 
le  mouvement  circulaire  8c  le  mouvement  de  vat-&- 
vient , tous  les  autres  n’en  font  que  des  combinai- 
(ons,  ou  des  variations  ; de  plus,  ces  deux  mouve* 
mens  naiflènt  par  tout  l’un  de  l’autre  j par  exemple 
dans  la  montre , dans  toutes  les  horloges , le  mou- 
vement alternatif  naît  du  mouvement  circulaire  8c 
le  règle  ; dens  les  moulins  à fcier  du  bois  ou  de  la 
pierre  ; dans  les  moulins  à tan , à papier , à fil  de 
fer , à foufflet , à planer  le  cuivre , même  généra- 
tion y c’eft  touj'ours  une  foue  qui  produit  le  mou- 
vement de  vat-&- vient  ÿ dans  d’autres  machines 
telles  que  la  manivelle  & la  meule  du  rémouleur, 
«’eft  tout  le  contraire,  ui?  mouvement  alternatif  y 
engendre  un  mouvement  circulaire , touj'ours  dans 
le  même  fens , à l’aide  d’un  levier  coudé  ; cela  n’eft 
pas  étonnant,  car  dans  un  cercle  qui  fait  fa  révo- 
lution , les  deux  extrémités  d’un  diamètre  quelcon- 
que fe  meuvent  en  fens  contraire  , en  forte  que  , fi 
elles  frappent  un  corps  plus  long  que  ce  diamètre, 
8c  perpendiculaire  à l’axe  du  cercle , elles  chafleronr 
une  extrémité  de  ce  corps  dans  un  fens , & l’autre 
dans  le  fens  oppofé. 

Par  exemple , imaginons  devant  nous  un  arbre 
vertical , garni  de  deux  lanternes  & tournant  fur 
tin  pivot  j une  toue  de  champ  dont  l’axe  eft  ho-: 
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fîfontal , Sc  qui  ne  porte  des  dents  que  fur  la  moitié 
• de  fa  circonférence  , engrène  alternativement  dans 
ces  deux  lanternes;  l’arbre  de  cette  roue  porte  à une 
de  fes  extrémités  un  quarté  auquel  s’ajufte  une  ma- 
nivelle; actuellement  fuppofons  que  la  moitié  de 
cette  roue  , qui  eft  dentée  , foit  toute  entière  à gau- 
che ; en  forte  que  la  dernière  dent  placée  tout  en 
haut , touche  la  lanterne  fupérieure  ; fi  je  tourne  la 
manivelle  de  gauche  à droit? , la  roue  de  champ  fera 
tourner  aufli  cette  lanterne  de  gauche  à droite  par 
rapport  à nous  , Sc  lui  fera  faire  un  nombre  de  tours 
égal  au  quotient  du  nombre  des  dents  de  la  roue 
divifé  par  le  nombre  des  ailes  ou  fufeaux  de  cette 
lanterne  ; le  demi-tour  fait , & la  dernière  dent  de 
la  roue  quittant  la  lanterne  fupérieure , la  première 
commence  à engréner  dans  la  lanterne  inférieure , & 
fi  nous  faifons  faire  l’autre  demi-tour  à la  roue  , la 
lanterne  d’en  bas  fera  de  droite  à gauche  un  nombre 
de  tours  proportionnel  aulli  au  nombre  de  dents  ref- 
peétif  ; ainfi , concluois-je  , un  mouvement  circu- 
laire toujours  dans  le  même  fens  , enfante  naturel- 
lement un  mouvement  alternatif,  ne  fut -ce  que 
dans  l’air  qui  entoure  la  machine , Sc  comme  l’homme 
ne  peut  rien  faire  qu’en  imitant  la  nature , du  moins 
quant  aux  mouvemens  les  plus  fimples,  il  doit  y 
avoir  entre  les  voies  de  celle-ci  Sc  les  moyens  hu- 
mains beaucoup  d’analogie  ; il  y a donc  tout  à pa- 
rier que  tous  ces  mouvemens  de  vat-&-vienr  que 
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nous  voyons  font  engendrés  par  le  mouvement  cir- 
culaire du  foleil  & des  autres  aftres,  ou  vice  vtrfâ. 

Il  y avoir  du  vrai  dans  ce  raifonnement  ; en  effet , 
Thomme  n’a  pu  partir  pour  inventer  des  machines 
que  des  mouvemens  qu’il  obfervoir  en  lui  ou  hors 
de  lui;  or  , en  lui  le  mouvement  alternatif  du 
coeur  8c  de  la  poitrine  produit  & entretient  le  mou- 
vement circulaire  cfu  fang  , & fans  ce  dernier  les 
deux  autres  ne  peuvent  fubfifter;  hors  de  lui  il 
trouve  bien  des  phénomènes  femblables  ; cependant 
l'exemple  étoit  mal  choifi  & la  difpariré  eft  frap- 
pante , car  dans  la  grande  machine , où  eft  la  roue 
dentée  , où  font  les  lanternes  , la  manivelle , & fur- 
tout  la  main  qui  la  fait  tourner  ? 

Mécontent  de  cette  première  idée  ( i ) , je  paffai 


fi)  En  méditant  cette  idée  que  j’ai  rejettée,  je  n’ai  pa9 
laiffé  d’en  tirer  d’abord  une  réduôion  de  tous  les  mouve- 
raens  méchaniques  à deux  élémens , réduction  qu’il  eft  bon 
d’avoir  fous  les  yeux , quand  on  s’adonne  à cette  fcience , 
afin  de  n’être  pas  embarrafte  par  cette  multitude  apparente 
de  mouvemens  qae  préfentent  les  diyerfes  machines,  i « J'en 
vais  tirer  une  application  qu’il  ne  faut  pas  non  plus 
négliger  ; je  fuppofe  que  la  roue  dont  je  parfois  tout-à-l’heure 
ait  cent  dents  difpofées , de  manière  qu’il  n’y  ait  jamais 
que  cinq  dents  de  fuite,  puis  cinq  autres  dents  fuivies  d’un 
autre  vuide , & ainfi  de  fuite  ; l’efpace  occupé  par  les 
vuidcs  eft  toujours  égal  à l’efpace  garni  de  dents , ficvcha- 
que  .efpace  vuide  eft  diamétralement  oppofé  à un  efpace- 
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. à une  autre  un  peu  plus  raifonnable  j fuppofons 
difois-je , qu’un  corps  qui  décrit  une  circonférence 
de  cercle  dans  laquelle  font  renfermés  différens 
corps  , ait  une  aékion  , foir  atcra&ive , foit  répulfive; 
il  produira  dans  ces  corps  un  mouvement  de  vat- 
&-vient  j car  eil  paflant  de  l’extrémité  d’un  diamè- 


gami  de  dents  ; la  roue  étant  préfentée  à l’arbre  qui  porte  deux 
lanternes  garnies  chacune  de  cinq  fufeaux  engrènera  alter- 
nativement dans  ces  deux  lanternes  ; quand  cinq  dents  de 
la  roue  chaflent  les  cinq  fufeaux  de  la  lanterne  fupérieure  » 
1 a manivelle  tournant  à droite , la  lanterne  inférieure  ne 
fait  point  obftacle  au  mouvement,  parce  qu'alors  elle  n’a 
qu’un  vuide  devant  elle , & la  lanterne  fupérieure  fait  un 
tour  entier  de  gauche  à droite  ; mais  les  cinq  dents  d’en» 
haut  étant  paffées , le  vuide  d’en-bas  le  fera  auüi , ôc  cinq 
dents  de  la  roue  engrénant  dans  la  lanterne  inférieure , la 
feront  tourner  de  droite  à gauche  t mouvement  auquel  la 
lanterne  fupérieure  ne  fera  point  non  plus  obftacle , parce 
que  fes  dents  tomberont  dans  un  efpace  vuide  fur  la  roue; 
quand  cette  roue  aura  fait  le  tour  entier , l'arbre  qui  porte 
les  deux  lanternes  aura  fait  dix  tours  à droite  , 8c  dix  tours 
à gauche  ; nous  obtiendrons  le  même  effet  en  plaçant  un 
arbre  qui  porte  une  feule  lanterne  entre  deux  roues  de 
champ  ayant  un  aiffieu  commun  r mais  dentées  de  manière 
que  cinq  dents  fur  l’une  répondit  à un  vuide  fur  l’autre , 
& vice  verfâ  ; nous  aurons , dis-je , le  même  effet , 6c  cela 
par  la  même  caifon  ; car , au  beu  d’avoir  un  cylindre  chaffé 
en  deux  fens  contraires  par  deux  parties  diamétralement 
eppoièes  d’une  même  roue,  nous  aurons,  un,  cylindre  ou 
plutôt  un  cercle  frappé  par  deux  partie»  oppofées , 6c  par 
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tre  à rexrrêmiré  oppofée , il  agira  fur  la  partie  des., 
corps  placés  dans  l’alignement  de  ce  diamètre , op- 
pofée à celle  fur  laquelle  il  agifloit  d’abord  j ima- 
ginons, par  exemple,  un  cercle  fur  les  rayons  du- 
quel foient  difpofés  des  tubes  pareils  à ceux  des 
thermomètres  dont  les  boules  foient  placées  dans 


conféquent  chafïé  en  deux  fens  contraires  par  les  parties 
femblables  de  deux  roues  qui  fe  regardent. 

A&uellement , fi , au  lieu  de  cinq  dents  de  fuite  & d'un 
vuide  égal,  nous  mettons  alternativement  une  dent  & un 
vuide  , nous  aurons  cinquante  allées  & cinquante  retours 
de  l'arbre  qui  porte  les  lanternes , & fi , fupprimant  fur 
chaque  lanterne  trois  fufeaux  devenus  inutiles  , nous  pla- 
çons fur  la  tête  de  l’arbre  un  balancier  avec  un  reflort 
fpiral,  nous  aurons  une  forte  d’échappement,  & au  cas 
qu’on  ne  puiflie  remédier  aux  inconvéniens  que  j’y  vois , 
en  mettant  fimplement  un  volant  fur  la  tcte  de  l’arbre, 
on  aura  toujours  un  modérateur  pour  toutes  les  machines 
dont  le  mouvement , fans  exiger  une  précifion  rigoureufe , 
demande  une  certaine  uniformité. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; rétabliffons  la  - lanterne  comme 
auparavant , en  lui  rendant  les  trois  fufeaux  que  nous 
lui  avons  ôtés , faifons  - lui  faire  le  tour  entier , & 
plaçons  fur  la  tête  de  l’arbre  , une  autre  lanterne  qui  en- 
grène dans  une  lame  den|ée , taillée  par  deiïous  en  queue 
d’aronde , & guidée  par  une  coulifTe  de  même  figure  , cette 
lame  aura  un  mouvement  de  vat-Sc-vient , l’on  pourra 
y ajufler  une  fcie , une  lime , une  râpe , en  un  mot , toute 
efpèce  d’outil  deftiné  à être  mû  d’un  mouvement  alter- 
natif, & l’on  trouvera  toujours  bien  le  moyen  de  faire 
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. la  circonférence  du  cercle  , &c  dont  les  orifices  abou-  • 
tiflent  à%n  rélervoir  commun  .fermé  exactement  8c 
plein  d’efprit  de  vin  j chacun  de  ces  tubes  en  con- 


prefier  contre  ces  outils  les  corps  qu’ils  doivent  entamer, 
à l'aide  de  poids  ou  de  refforts  dont  l’aâion  aille  en 
croiflant  à mefure  que  l’outil  entre. 

Que  fi , au  lieu  d’une  manivelle , nous  ménageons  à l’ex- 
trémité de  l’arbre  qui  porte  la  roue , un  rouleau  ou  partie 
ronde  fur  laquelle  s’enroule  une  corde  avec  un  poids,  nou* 
aurons  un  mouvement  circulaire  continu  , & combinant 
les  dents  des  deux  roues  avec  celle  de  la  lanterne  , de  manière 
que  cette  lanterne  faffe  trois  tours  à droite  & trois  tours  à gau- 
che alternativement , nous  aurons  Un  tour  (impie.  Enfin  , fi,’ 
prolongeant  l’arbre  de  la  lanterne , nous  plaçons  fur  Ton  extré- 
mité une  vis  qui  engrène  dans  un  ccrou  portant  à fa  circon- 
férence extérieure  une  vis  qui  entre  dans  un  autre  écrou 
bien  folidement  fixé  , nous  aurons  un  arbre  qui  ira  & 
viendra  en  décrivant  une  hélice,  ce  qui  nous  fera  un  tour 
à vis. 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à ces  détails  pour  mofttrer  y 
1 ®.  Ce  que  je  difois  plus  haut,  que  toutes  les  machines  fe 
réduifent  au  mouvement  circulaire  , au  mouvement  alterna- 
tif , & à des  combinaifons  de  ces  deux  monvemens.  i°.  Qu’il 
n’eft  point  d’erreur  dont  on  ne  puiflè  tirer  quelqu’utilité  • 
car  en  combattant  ces  erreurs  on  trouve  des  vérités  , &. 
en  étendant  celles  - ci  on  a des  applications  ; enfin , rien 
ne  fortifie  autant  l’imagination  que  de  rêver  à des  machi- 
nes ; comme  en  ce  genre,  les  erreurs  coûtent  cher,  on  y 
acquiert  l'habitude  de  fe  repréfenter  les  objets  avec  exac- 
titude & de  juger,  de  fang-froid. 
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rient  aufli  un  peu,  & le  refte  de  leur  capacité  eft 
plein  d’air  ainfi  que  les  boules ; a&ueilelhent  fai- 
fons  tourner  lentement  un  ou  plufieurs  charbons 
allumés  autour  & très-près  de  ces  tubes;  qu’arri- 
vera-t-il ? à mefure  que  le  charbon  s’approchera  de 
chaque  boule  , l’air  qu’elle  contient  fe  dilatera , 
chaflera  devant  lui  la  liqueur,  elle  refluera  dans  les 
autres  tubes , mais  fur-tout  vers  la  partie  oppofée  où 
l’air  n’étant  point  dilaté  par  la  chaleur  occupe  moins 
d’efpace  ; quand  le  charbon  fera  placé  à l’oppofite , 
l’effet  femblable  aura  lieu  'en  fens  contraire , la 
liqueur  reviendra  au  lieu  d’où  elle  étoit  partie  , 
& même  au-delà  ; or  , ce  que  je  dis  d’un  tube , il 
Éiut  le  dire  de  tous  , nous  aurons  donc  plufieurs 
mouvemens  alternatifs  qui  fe  fuccéderont  fuivant  les 
points  auxquels  les  charbons  répondront. 

A&uellement  , au  lieu  d’un  cercle  imaginons 
des  tubes  difpofés  de  manière  que  les  centres  de 
leurs  boules  foient  tous  dans  la  furface  d’une  fphère , 
que  l’orifice  de  chaque  tube  aboutifle  da  même 
à un  réfervoir  plein  defprit  de  vin,  placé  au  cen- 
tre 6c  fermé  exactement  , 6c  fuppofons  que  les 
charbons  décrivent  lentement  autour  de  cette  fphère, 
une  fpirale  femblable  à celle  que  le  foleil  paraît 
décrire  annuellement  autour  de  la  terre , on  aura 
urçe  infinité  de  mouvemens  de  vat-&-vient;  en  un 
mot , des  phénomènes  fort  analogues  à ce  qui  fe 
pafle  dans  notre  atmofphère  de  à la  furface  de  la 
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terre.  Nous  voici  un  peu  plus  près  de  la  vérité, 
mais  n’allons  pas  tirer  de  cette  fimilirude  une  in- 
du&ion  femblable  à celle  que  certains  Auteurs 
tiroient  pour  les  vents  de  l’accord  de  leurs  variations 
avec  le  mouvement  du  foleil  j ils  prétendoienr  qu’il 
• fuffifoit  de  fa  préfence  & de  Ton  abfence  pour  en 
rendre  raifon  ; la  préfence  de  l’aftre , voilà  tien  une 
caufe  j mais  fon  abfence  n’en  eft  point  une , & fi  une 
force  oppofée  n’agit  en  ferls  contraire  pour  ramener' 
les  chofes  à leur  premier  état , lorfque  le  foleil 
difparoîtra , elles  relieront  à-peu-prts  dans  l’état 
où  il  les  a laifiees  jufqu’à  ce  qu’il  reparoilTe  ; il  ne 
fervirtfit  de  rien  de  dire  que  l’air  dilaté  par  la. 
chaleur  revient  fur  lui-même  , & fe  condenlë  en. 
vertu  de  fon  reilort , dès  : que  la  chaleur  a cefiee; 
car  alors  il  faudrait  dire  ce  que  c’eft  que  ce  r effort; 
de  quelque  côté  qu’on  fe  tourne,  il  n’eft  pas  pof. 
fible  d’expliquer  le  flux  & reflux  des  êtres,  fans  ad- 
mettre deux  forces  oppofées  agiflanr  perpétuellement. 
& alternativement , l’une  exparffive  & répulfive , qui 
agit  du  centre  à la  circonférence , l’autre  contrac- 
tive  ôc  attradive  qui  agit  de  b circonférence  au 
centre  ; fans  ces  deux  forces  on  n’expliqae  rien , . 
avec  ces  deux  forces  on  explique  prefque  tout. 

Le  mouvement  dé  vat-&- vient  proprement  dit 
n’eft  qu’un  cas  particulier.de  ces  deux  mouvement; 
car,  fi,  fùppofanr  deux  hommes  qui  agi  lient  dans 
une  fphère  fuivanf  toutes  les  dire&Lons  poflibles, 
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on  les  confidère  dans  un  feul  rayon,  on  aura  ce 
mouvement  alternatif } celui-ci  eft  à l’autre  ce  que 
la  partie  eft  au  tout. 

Les  deux  forces  fe  cèdent  8c  fe  furmontent  al- 
ternativement dans  des  tems  plus  ou  moins  longs 
qui  dépendent  de  la  quantité  8c  de  la  direction 
attuelle  ic  refpedive  du  mouvement , ainfi  que  de 
la  quantité  de  la  matière  fur  laquelle  elles  agi f- 
fent , de  fon  état , & de  toutes  les  autres  circonf- 
tances  qui  opèrent  toute  la  variété  des  phénomènes. 

11  faut  bien  fe  garder  de  confondre  notre  prin- 
cipe avec  cet  axiome  de  Newton , fi  connu  des 
Phyficiens , la  réaction  eft  égale  à /’ action  ; Voici 
en  quoi  ils  différent  : fuivant  Newton  & l’expé- 
rience , un  corps  qui  tire  , poufTe,  attire  , ou  repouffe 
un  autre  corps,  eft  tiré , poufTe , attiré  ou  tepoufie  par 
celui  fur  lequel  il  agit  avec  une  force  égale  8c  con- 
traire à la  fienne  ; par  exemple,  fi  je  poulie  une  pierre 
avec  la  main  , cette  pierre  poulie  ma  main  avec  une 
force  égale  à celle  que*j  employé  contre  elle } un  cheval 
qui  tire  une  charrette  eft  tiré  par  cette  charrette  avec 
un  effort  égal  au  fien } la  prcuve.de  cela , c’eft  que , fi  ce 
cheval , après  avoir  donné  un  coup' de' collier  , celle 
tout  à coup  d’agir  , il  eft  forcé  aie  reciliec  8c  de 
revenir  vers  la  charrette  ; fi  ufl  homme  placé  dans 
un  bateau , au  milieu  d’un  étang , tire  à l’aide 
d’une  corde  un  autre  bateau  aulîi  pefant  que  le 
fien  , y compris  fon  propre  poids  ÿ brique  les  deux 
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bateaux  fe  toucheront  ils  auront  parcouru  des  efpa-  . 
ces  égaux.  Quand  un  corps  en  choqué  un  autre , 

*la  quantité  de  mouvemens  que  le  corps  choquant 
communique  au  corps  choqué  , eft  d'autant  plus 
grande,. que  ce  dernier  ayant  plus  de  niaflè,  lui 
oppofe.plus  de  rélîftance  , en  vertu  de  fa  force 
d’inertie  ; il  en  eft  de  meme  des  attrapions  8c 
des  répulfions  qui  font  toutes  réciproques  ; en  un 
mot , aucune  puiftance  ne  peut  agir  fans  point  d’ap- 
pui , 8c  le  point  d’appui  réagit  contre  la  pniffance 
* qui  le  tire  ou  le  prefle  avec  une  force  égale  à celle 
de  la  traPion  ou  de  la  prefiion } voilà  ce  que  penfoit 
Newton  : pour  moi,  je  penfe  que  toute  aPion  n’eft 
pas  feulement  accompagnée  d’une  réaPion,  ou  ac- 
tion en  fens  contraire  , mais  quelle  eft  encore  fuivie 
d’une  fécondé  réaPion  après  que  le  mouvement  ini- 
tial a celle  j je  donnerai  pour  exemple  tout  ce  qui  a 
précédé , 8c  tout  ce  qui  va  fuivre.  La  réaPion  New- 
tonienne qui  eft  un  obftacle  au  mouvement  eft  con- 
temporaine de  l’aPion  j la  nôtre,  poftérieure  en  t*ems 
à l’aPion,  eft  un  mouvement  aP’uel  8c  pofitif  • qui 
a pour  caufe  la  perpétuité , l’univerfalité , 8c  l’équi- 
libre des  deux  forces  qui  animent  le  monde. 

Bien  des  gens  à qui  ces  mots  de  force  attrac- 
tive 8c  répulfive  feront  de  la  peine , prétendront 
que  j’introduis  des  qualités  occultes  , que  je  'ne 
fais  que  payer  de  mots,  en  me  tirant  d’affaire  avec 
deux  épithètes , &^dire  de  vieilles  chofes  en  termes 
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nouveaux.  Entendons-nous,  l’homme  n’a  point  reçu 
•d’inftrumeftt  propre  à découvrir  des  caufes  propre- 
ment dites , des  principes  de  mouvement ; tout  ce 
qu’il  peut  faire  c’eft  de  fentir  l’adion  des  forces  réelles , 
de  d’obferver  en  lui-même,  de  la  deviner  dans 
les  auttes  êtres  en  y recortnoiflant  des  mouvemens 
Semblables  aux  liens  ; en  un  mot , comme  tous  les 
phénomènes  extérieurs  ne  font  que  des  apparences, 
les  opérations  les  plus  fûres  de  notre  entendement 
-fe  réduifem  à ce  qui  fuit  : obferver  lentement  les 
diverfes  apparences  , les  comparer  fous  toutes  les 
faces  polfibles;  faifir  ce  quelles  ont  de  commun; 
réunir  ces  chofes  communes  en  un  faifceau;  enfin, 
donner  à cettè  malle  d’apparences  analogues  un 
nom  général  & colledif  qui  les  «ontienne  impli- 
citement , & les  indique  fans  les  fpécifier  , afin 
de  les  dépofer  dans  la  mémoire  fous  un  très-petit 
volume,  & de  les  retrouver  une  à une,  quand  on 
• en  aura  befoin. 

A quoi  donc,  dira-t-on,  peut-être  utile  le  tra- 
vail des  Métaphyficiens , s’il  fe  réduit  à inventer 
un  terme  abftrait , voilà  notre  didionnaire  augmenté 
d’un  mot,  mais  la  fcience  n’en  eft  pas  plus  avancée; 
- à quoi  ? à empêcher  que  la  variété  des  êtres  & 
des  mouvemens  ne  vous  éblouiflè  en  montrant  la 
relïemblance  de-  compofés  6c  de  phénomènes  crûs 
■entièrement  différens  ; à faire  voir  qu’une  infinité 
de  faits  qui  vous  embatraflènt  nç  font  au  fond  que 
le  même',  que  ce  ne  font  que  des  combinaifous 
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inconnues  de  chofes  toures  connues  j enfin , que  tous 
Jes  phénomnèes  font  femblablement  diflemblables. 

Continuons  donc  à confidérer  notre  objet  d’une 
vue  générale,  & commençons  par  bien  déterminer 
notre  fuppofition  en  récapitulant  ce  que  nous  avons 
dit  3 je  dis  donc  que  j’admets  comme  caufes  fe- . 
condes  les  principes  inconnus  de  deux  mouvemens 
par  lefquels  toutes  les  parties  de  la  matière  tendent 
fans  celle  à s’approcher  ou  à s’éloigner , à s’unit  on 
à fe  féparer,  8c  par  lefquels  la  nature  rend  d’un 
côté  à la  difiblution  & à l’unité , de  l’autre  à la 
cotrfpofition  8c  à la ‘variété  j je  fens  en  moi-même 
8c  je  vois  par-tout  ces  deux  mouvemens  fe  com- 
battre, fe  céder  8c  fe  furmontcr  alternativement^ 
mais  , comme  je  fens  aulïi  en  moi-même  une  vor 
lonté  intelligente  qui  empêche  l’un  de  furmonter 
l’autre  tout-à-fait , que  parles  lignes  je  vois  la 
même  chqfe  dans  mes  femblables  ; entraîné  par  la 
force  de  l’artalogie,  j’admets  une  caufe  première, 
une  puiflance  éternelle,  immenfe  par  fon  aékion , fou- 
verainement  intelligente  qui  domine  les  deux  caufes 
fécondés , donne  la  victoire  à l’une  &c  à l’autre  al- 
ternativement, 8c  maintient  par  ce  moyen  l’équi- 
libre 8c  l’harmonie  dans  l’Univers  j cette  eau  le  prer 
mière  je  l’appelle  dieu  ou  nature , ( le  nam  n’y  fait 
rien  ) ; la  putilance  moyenne  qui  agit  en  moi , je 
l’appelle  amc , voilà  mon  premier  axiome  de  p.hyc 
fique , 8c  mon  premier  article  dç  M ; axiome  auquel* 
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Je  riens  d’autant  plus  que  je  vois  en  tout  tems  & en  tour 
lieu , cette  puiffance  moyenne  dans  toutes  les  com- 
binaifons  d’êtres  vivans  3 aucun  tout  animé  ne  peut  . 
fubfifter  long  - tems  fans  elle,  elle  eft  en  quelque 
forte , l’intermède  des  deux  agens  contraires , le 
. fol  dans  l’o&ave  du  monde  entier  8c  dans  toutes 
les  petites  odaves  inférieures.  • 

Jj  Je  foupçonne  que  les  deux  forces  peuvent  agir 
également  fur  toutes  les  parties  de  la  matière , fui- 
Vant  l’état  où  elles  fe  trouvent,  8c  qu’à  proprement 
parler  il  n’y  a qu’une  feule  efpèce  de  corps  3 à cet 
égard  nos  dénominations  nous  font  illufion3  qifeft- 
ce  que  ces  mots  d’élémens  & d’efpèces , les  enten- 
drons-nous bien?  au  fond  ce  ne  font  que  des  noms 
différens  donnés  aux  mêmes  parties  de  la  matière 
apperçues  en  différens  états , en  différens  tems , 
en  différens  lieux , en  différente  quantité , diverfe- 
ment  arrangées  & combinées  3 nous  avons  donné 
des  noms  différens  aux  divers  apperçu?  do  nos  fens , 

& diftinguant  encore  des  différences  & des  degrés 
dans  les  apperçus  de  chaque  fens,  nous  avons  imaginé 
des  noms  pour  les  défigner  fans  nous  embarrafTer  fi 
nous  ne  donnions  pas  par  hafard  plufieurs  noms 
aux  mêmes  êtres  vus  fous  différentes  faces  3 cepen- 
dant nous  ne  pouvons  ignorer  que  des  corps  im- 
perceptibles pour  un  fens  & perceptible^  pour  1 autre , 
deviennent  par  une  légère  variation  dans  les  circonf- 
‘tances,  perceptibles  pour  le  premier  & impercep- 
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tibles  pour  le  fécond  ; nous  voyons  que  les  mêmes 
corps  partent  fans  ceflè  de  l’état  de  fluidité  à celui 
de  folidité,  qu’il  n’en  eft  point,  quelque  dur  qu’il 
foit , qui , ufé  & fubtilifé  par  le  tems , n’aille  à 
fon  tour  flotter  dans  l’atmofphère } nous-mêmes  qui 
parlons  fûmes  autrefois  un  fluide  , & bientôt  ne 
ferons  plus  qu’une  poufliè^  que  le  vent  emportera  ; 
or , ce  que  je  trouve  de  mal  en  ceci  n’eft  pas  que 
nous  ayons  inventé  beaucoup  de  mots  pour  défignet 
nos  divers  apperçus,  à cet  égard  une  nomenclature 
étendue  Sc  variée  eft:  très-commode,  mais  la  faute 
continuelle  que  nous  faifons  c’ert  de  traduire  ces 
mots,  j'ai  vu  différemment , en  ceux-ci,  ces  thofes 
font  différents  , fans  compter  qu’en  donnant  un 
nom  à chaque  combinaifon  de  circonftances , on 
s’expofe  à rendre  les  Langues  infinies.  > 

Une  chofe  qui  porte  à croire  que  la  diverfité 
apparente  des  êtres  Sc  des  fnouvemens  dépend  de 
celle  des  circonftances,  c’çft  l’obfervation  des  diffé- 
rences que  met  dans  les  propriétés  fenfibles,  la  feule 
diverfité  de  grandeur  Sc  de  figure,  ^ elle  va  dans 
bien  des  cas  jufqu’à  produire  des  mouvemens  op- 
pofés  j nous  difons  pour  avdir  vu  de  grands  c^ps 
s’atrirer  réciproquement  que  l’attraétion  eft  une  pro- 
priété univerfelle  j mais , comme  nous  les  voyons 
également  fe  repoufler  dans  d’autres  circonftances, 
difons  donc  auffi  que  la*  répulfion  eft  line  propriété 
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univerfelle,  & que.  ces  deux  forces  agiflent  fur  la 
matière,  fuivanr  l'état  où  elles  la  trouvent  & celui 
où  elles  fe  trouvent  elles-mêmes  3 car  l’une  de  ces 
deux  forces  ne  peut  agir  conftamment  fans  d’autre, 
ôc  elle  cefTeroit  d’agir  par  cela  même  quelle  auroit 
trop  agi. 

Un  morceau  d’or  un^eu  gros  parcourt  en  tom- 
bant pendant  une  fécondé  1 5 pieds  de  France  ou 
environ  3 une  feuille  d’or  amincie  fous  le  marteau 
du  batteur  tombe  beaucoup  plus  lentement , donc 
l’attra&ion  dépend  de  la  figure  & de  la  qualité  ; à 
cela  vous  vous  bâtez  de  répondre,  la  mafie  étant 
petite,  & la  furface  très -grande,  l’augmentation 
fucceffive  de  vîtefle  qui  naît  de  la  péfanteuf  dont 
l’a&ion  eft  graduellement  accumulée  fur  le  même 
corps  en  plufieurs  momens  égaux , accroiflement  qui 
fuit  celui  du  tems,  eft  bientôt  anéantie  par  la  ré- 
fiftance  de  l’air  qui  Croît  comme  le  quarré  de  la 
vîtefle , progrefïion  beaucoup  plus  rapide  j ainfi  la 
feuille  d’or  arrivée  de  bonne  heure  au  mouvement 
uniforme  ,‘ne  tombe  plus  qu’en  vertu  de  la  vîtefle 
acquife  dans  les  premiers  inftans  de  fa  chute  j ce 
là  qu’un  phénomène  de  la  force  d’inertie  lut- 
tante contre  la  force  de  péfanteur  3 foit  j mais  les 
circonftances  font  ici  la  figure  3c  la  quantité  ; amin- 
cirons encore  la  feuille  de  métal ,.  & centuplons 
ù.  furface , le  poids  reftant  le  même , elle  tombera 


€ 


DigitizeS  by  Google 


Na,  TURHI.LE.  t39 

encore  plus  lentement  3 fi  nous  pouflôns  plus  loin 
la  fuppofition,  elle  fera  ftationnaire;  enfin,  il  eft 
probable  qu’après  être  arrivée  au  point  de  minimum , 
elle  ira  en  fens  contraire  ; ce  phénomène  étant  uni- 
verfel , il  y a tout  à parier  qu’il  aurait  lieu  ici  comme 
par  tout  ailleurs  3 ce  qui  jette  les  Phyficiens  dans 
le  progrès  à l’infini,  c’eft  l’opinion  où  ils  font  que  les 
ttres  & les  mouvemens,  allant  toujours  dans  le  même 
fens , croiflênt  ou  décroiflent  fans  terme  ; mais  fi 
tout  va  d’un  minimum  à un  maximum , 8c  tevient 
fur  fes  pas,  nous  voilà  fauvés  du  progrès , le  grand 
écueil  de  ' la  Phyfique  3 que  fi  on  me  demande  le- 
quel des  deux  mouvemens  a eu  lieu  le  premier,  je 
répondrai  que  cette  queftion  ne  nous  regarde  pas , 
quelle  eft  inutile,  8c  qu’il  nous  fuffit  pour  le 
préfent  de  fçavoir  qu’après  un  mouvement  quel- 
conque le  mouvement  contraire  a toujours  lieu  tôt 
ou  tard  ; cette  réflexion  que  notre  fujet  amenoit 
nécefliirement  eft  un  trait  de  lumière  3 cependant, 
comme  le  fait  n’eftjpas  concluant , & que  mon  in* 
du&ion  paraît  contenir  une  pétition  de  principe , 
paflons  à une  autre  expérience. 

Au  foyer  de  la  lentille  de  Tfchim^ifen  , l’or 
fume  & s’exhale  en  vapeurs  3 il  n’eflr  plus  ici  quef- 
tion de  chute  ralentie,  huis  d élévation;  or,  que 
voyons-nous  dans  cette  expérience  ? les  rayons  du 
foleil  comme  efficient , rendus  plus  a&ifs  par  leur 
réunion,  8c  l’or’  prodigieufement  fubdivifé , fe  por-. 
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tant  de  bas  en  haut  ; ne  jugeons  point  du  tour, 
ou  fi  l'inftinCt  nous  y force,  ne  tirons  du  moins 
que  des  conféquences  immédiates  d’obîervations 
communes1  8c  réitérées  fur  les  mouvemens  , leurs 
directions  8c  leurs  degrés  ; or,  en  voyant  l’eau  & 
les  fluides  fe  fublimer,  le  diamant  le  plus  dur  s’é- 
vaporer, le  mercure  & l’or  même  fe  volatibfer,  à 
mefure  qu’ils  fe  fubtilifent  ; enfin  tant  de  corps  qui 
furent  pefanrs  & le  feront  encore , s’élever  dans 
l’atmofphère  , & y flotter  • n’elt-on  pas  fondé  à en 
tirer  cette  induCtion  ; la  fixité  8c  la  volatilité  nè 
font  que  des  apparences  paflàgères,  des  qualités  fu- 
gitives de  la  matière  , qu’elle  perd  ou  recouvre  fui- 
vant  ‘les  circonftances  ; & en  généralifant , beaucoup 
de  propriétés  ne  fubfiftent  à un  certain  degré , grand 
nombre  de  mouvemens  ne  confervent  une  certaine 
direction  que  dans  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière, figurée  d’une  certaine  manière;  la  fubdivifion 
eft  un  des  plus  puiflants  moyens  que  la  nature  em- 
ployé pour  arracher  les  corps  à la  force  de  pefan- 
teur , 8c  lés  livrer  à cette  force  qui  chaire  à la 
circonférence,  8c  dont  l’aCtion  fe  fait  fentir  à cha- 
que inftayt. 

•Remarquez- que  par  ce, mot  de  pefanteur , je 
n’entends  qu’une  relation*;  en  difant  que  les  corps 
réduits  à un  certain  degré  de  ténuité  deviennent 
moins  pefans , je  veux  dire  que  cette  ténuité  donne 
de  la  prépondérance  à la  forçe  ctpanlive,  ce  qui 
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n’empêche  pas  que  l’autre  force  *ne  les  détermine 
encore  un  peu  } il  y a plus , je  foupçonne  que  les 
deux  forces  ne  font  jamais  anéanties  dans  aucune 
partie  de  la  matière , quelles  ceflênt  fculemei  t 
d’étre  fenfibles , quand  leur  intenftté  eft  diminuée 
jufqu’à  un  certain  degré}  enfin  , que  fans  ce  degré 
fubilftant  dans  celle  qui  eft  furmontée , ni  l’une 
ni  l’autre  ne  pourrait  plus  agir. 

Bien  des  phénomènes  nouvellement  obfervés 
portent  à croire  que  Pair  n’eft  pas  une  efpèce  de 
corps  particulière,  un  élément,  mais  un  compofé 
de  tous  les  corps  réduits  en  poudre  invifible  & 
impalpable  } ce  grand  nombre  de  fluides  tranfpa- 
rens  & élaftiques  , comme  l’air  atmofphérique , 
qu’on  a extraits  dés  differens  mixtes  ôc  mêlés  en 
différentes  proportions  au  fluide  que  nous  refpiron$,‘ 
ne  font  - ils  pas  Ijien  propres  à confirmer  ce  foup- 
çon  ? quant  à l’air  déphlogiftiqué  , on  peut  pré- 
dire^qu’avec  d’autres,  'manipulations  #on  le  décom- 
pofera  également } en  attendant  011  peut  conjecturer 
que  ce  n’eft,  en  grande  partie,  qu’une  eau  fub- 
tilifée  } en  effet , ne  le  voyons  - nous  pas  perdre 
fon  reffort  en  entier  dans  la  compofition  des  corps 
8c  le  reprendre  en  s’en  dégageant  ? or  qu’eft-ce  que 
le  reffort,  linon  l’effet  de  l’équilibre  entre  les  deux 
forces , comme  il  fera  prouvé  ci-après } on  a com- 
primé l’air,  dit -on,  au  point  de  lui  donner  une 
denfué*prefque  double  de  celle  de  l’eau  , & cepen- 
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dant  il  efl  toujours  refté  air  ; il  n’étoit  pas  plus 
vifible,  pas  plus  palpable  qu’auparavant  ; mais, 
i°.  Je  dis  qu’on  n’en  fçait  rien;  car  l’air  comprimé 
étoit  néceflàirement  renfermé  dans  des  vaifleaux 
très-épais  & très  opaques  où  l’œil  ni  la  main  ne 
pouvoient  atteindre.  i°.  La  comprellion  n’eft  pas 
le  moyen. que  la  nature  employé  pour  faire  chan- 
ger un  corps  d’état,  ou  plutôt  d’apparence,  les  plus 
grandes  tranfmutations  paroiflent  s’opérer  par  un 
nouvel  arrangement  des  plus  petites  molécules  prifes 
une  à une  ; ce  qui  le  prouve , c’eft  que  dans  nos 
petites  opérations  nous  faifons  fur  les  corps  broyés 
& atténués , ce  que  nous  ne  pouvons  faire  fur  ces 
corps  aggrégés  en  grande  malle. 

L’eau  .n’eft  que  letat  moyen  de  la  matière  entre 
l’état  de  folidité  & l’état  aérien  où  celui  de  fluidité 
complette  ; par  la  facilité  avec  laquelle  elle  s’atta- 
che à certains  corps  & les  pénètre  , on  voit  que 
la  force  artraéUve  y réfide  encore  à un  certain  de- 
gré ; par  les  phénomènes  quelle  préfente  dans  fétat  • 
de  vapeur,  on  voit  que  fa  force  artra&ive  eft  pref- 
qu’entièrement  détruite  ; or  l’état  de  vapeur  eft  bien 
près  de  l’état  aérien;  que  fï  la  vapeur  eft  plus 
expanlible  que  l’air  , c’eft  que  l’état  vaporeux 
étant  aufli  une  forte  de  milieu  entre  l’état  aqueux 
& l’état  aérien , la  vapeur  qui  étoit  d’abord  eau  f 
devenue  air,  tft  beaucoup  plus  près  qu’auparavant 
du  maximum  de  fon  expanfibiliré.  L’eau  tlevient 
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un  folide,  quand  la  force  attractive  devient  pré- 
dominante par  l’affoiblifTement  de  la  puilfance  op- 
pofée  ; ainfi  diminuez  la  force  conrraétive  de  la 
matière , vous  aurez  de  l’eau , diminuez-la  encore 
en  augmentant  toujours  la  force  expanfive  , vous 
aurez  de  la  vapeur,  ôc  enfin  de  l’air.  Une  chaleur 
continue  fait  difparoître  toute  l’humidité  dans  l’at- 
mofphère,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  vent;  les  va- 
peurs fubtilifées , devenues  feches,  & élevées  jufqu’i 
la  moyenne  région  de  l’air  où  il  fait  toujours  froid, 
fe  condenfent  de  nouveau,  la  vapeur  & enfin  l’eau 
■ reparaît.  Les  différens  états  de  la  matière  dépen- 
dent donc  de  deux  progrefiions , l’une  croilfante , 
l’autre  décroiflânte , qui  fuivent  elles-mêmes  l’aug- 
mentation & la  diminution  de  la  chaleur. 

Les  anciens  ont  remarqué  qu’il  y avoir  grand 
rapport  entre  ces  chofes  froid  & humidité,  chaleur 
& fécherefïe. 

Mais , direz-vous , dans  les  grandes  gelées  il  fiait, 
fec  comme  dans  les  grandes  chaleurs ,'  voilà  le  même 
effet  produit  par  deux  forces  oppofées  ; comment 
cela  fe  fait-il  ? Je  réponds  que  c’efl  ce  qui  confirme 
le  mieux  la  bonté  de  notre  théorie  ; n’avons-nous 
pas  dit  que  l’état  aqueux  étoit  l’état  moyen  de  la 
matière  ; la  grande  chaleur  en  divifant , atténuant 
& décompofant  les  corps  âérifie  tout;  le  grand  froid 
eu  rapprochant  les  molécules  difperfées»  folidifie 
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avec  le  foleil  paroiflènt  & difparoiflent  régulièro-- 

ment  certains  phénomènes  qui  nous  intéreflent  im- 
médiatement, nous  l’appellerons  caufe  de  ces  effets, 
en  prenant  le  mot  caufe  dans  le  fens  dont  nous 
fommes  convenus.  • 

En  difant  que  le  foleil  eft  la  caufe  principale" 
des  phénomènes  d’expanfion  que  nous  voyons  ici- 
bas  , nous  ne  prétendons  pas  nier  l’exiftence  d’uif 
feu  central  qui  'nous  paraît  afTez  bien  prouvé 
mais  nous  fàifant  une  loi  de  ne  parler  que  de  ce1 
qui  eft  vifible  à la  furface  de  la  terre,  nous  notfs 
occuperons  prefqu’uniquement  de  la  caufe  qui  influe' 
le  plus  manifeftement  fur  les  phénomènes  • il  p(V 
bon  d’obferver  aufîi  que  les  particules  du  feu , .ou* 
plutôt  les  molécules  de  la  matière  dans  l’état  d’i- 
gnition , logées  & retenues  entre  celles  que  la  force’ 
attractive  met  par  fa  prépondérance  dans  letat  de 
folidité , y produifent  foit  en  la  préfence  , Toit  en' 
l’abfence  du  foleil , des  mouvemens  alternatifs  qui 
ne  fuivent  pas  exactement  le  cours  de  cet  aftrej  ce-’ 
pendant,  comme  ils  lui  font  fubordonnés  dans  leur 
accroiflement  & leur  diminution  , nous  ne  laiderons 
pas  de  les  rapporter  & de  les  comparer  à ceux  qu’il' 
produit  immédiatement,  vu  qu’ils  fuivent  la  même 
loi. 

Réfumfons  ces  conjectures , & préfentons  - les  en 
mafle.  Pourquoi  tous  les  corps  ne  font-ils  pas  dan? 

Tome  I.  * K 
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l’état  de  pouflière  ? pourquoi  ne  forment  - ils  pas 
un  folide  fphérique  infiniment  dur  & unique?  à 
ces  deux  queftions  je  ferois  tenté  d’oppofer  deux 
je  ne  fçais  bien  tranchans  ; mais  je  vois  perpétuel- 
lement l’a&ion  de  deux  forces , dont  l’une  fépare 
les  parties  de  la  matière , & l’autre  les  unit  j je  dis 
donc  que  ceS  deux  forces  exiftent , de  plus , comme 
ces  phénomènes  augmentent  ou  diminuent , félon 
que  le  Soleil  s’éloignant  ou  s’approchant  de  nous , 
rend  fon  aétion  fupérieure  ou  inférieure  à celle  de 
la  force  attradive  qui  réfide  dans  toutes  les  parties 
de  la  matière  ; je  dis  que  la  caufe  principale  de 
ces  phénomènes  eft  le  Soleil , & de  même  que  la 
révolution  annuelle  fe  divife  en  faifons , en  mois , 
en  jours , en  heures , & même  en  minutes , parce 
que  les  nuages  en  couvrant  le  Soleil,  produifent  en- 
quelque,  forte  , un  hiver  , une  nuit  momentanée  j 
de  mérfle  aufli  le  grand  mouvemenr  de  vat-&-vient 
qui  a lieu  d’un  folftice  à l’autre , fe  divife  en  une 
infinité  de  mouvemens  de  vat-&-vient , qui  ont 
lieu  d’une  faifon , d’une  rempérarure , d’une  jour- 
née , d’une  heure  , d’une  minute  ',  d’une  fenfation  , 
d’un  fentiment , d’une  idéè  à l’autre  } à quoi  il  faut 
ajouter  que  les  foyers  dont  nous  nous  approchons 
ou  nous  éloignons  peuvent  être  confidérés  comme 
autant  de  foleils  particuliers  dont  l’action  fe  com- 
bine avec  celle  du  grand  Soleil. 
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Il  faut  s’habituer  à regarder  ces  chofes  comme 
analogues,  attraétion  &:  froid,  chaleur  & répulfion  ; 
quand  nous  dirons  déformais  que  le  chaud  & le 
froid  , le  fec  & l’humide  produifent  tel  effet , nous 
ne  donnerons  point  comme  les  anciens  une  forte 
de  réalité  aux  idées  que  ces  mots  expriment , cela 
lignifiera  feulement,  que  lorfque  nous  éprouvons 
telle  fenfation  , nous  éprouvons  telle  autre  fenfation 
en  même  tems  j or  certes  j’ai  le  droit  de  parler 
ainfi. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  regardions  comme 
des  fables  tout  ce  qu’on  a dit  fur  l’influence  de  la 
Lune , ce  n’eft  pas  pour  rien  que  cette  planète  fuit 
la  nôtre  autour  du  Soleil  , & quelle  relaye  cet  af- 
tre  pendant  la  nuit  ; les  Médecins , les  Payfans , & 
les  Marins  , c.  a.  d.  les  feuls  hommes  qui  obfervent, 
ont  égard  à i âge  de  la  Lune  , ayant  reconnu  quelle 
a une  action  marquée  fur  les  animaux , fur  les  plantes 
& fur  les  météores  ; mais  il  faudrait  bien  diftin- 
guer  les  obfervations  des  contes  de  vieille  ; pat 
exemple  nous  hâterons-nous  de  croire  que  la  Lune 
mange  les  pierres  les  plus  dures,  quelle  déforme 
les  traits  de  l’imprudent  qui  dort  le'vifage  expofé 
à fa  lumière , que  de  petites  taches  répandues  fur 
certaines  pierres  , fuivent  fon  cours  très-exaélement  ? 
nous  ferons  mieux  de  nous  amufer,  de  ce  dernier 
conte  , & d’obférver  fur  les  deux  autres , que  les 
corps  expofés  à l’aCtion  de  la  Lune,  le  font  aufli 
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au  Soleil,  à la  pluie,  au  ferein,  caufes  plus  pro- 
bables de  certains  effets  \ j’ajouterois  avec  un  peu 
plus  de  confiance  qu’il  y a quelqu’analogie  entre 
ces  deux  chofes , lueur  pâle  8c  humidité } mais  en 
attendant  que  j’aie  plus  de  certitude  en  cela , con- 
renrons-nous  de  regarder  le  Soleil  comme  caufe  ma- 
jeure 8c  dominante. 

Après  avoir  pofé  la  pierre  fondamentale  de  notre 
fyftème , 8c  indiqué  les  précautions  à prendre  dans 
la  recherche  des  caufes , nous  allons  parcourir  les 
différetites  clartés  de  phénomènes , 8c  nous  fervir 
du  principe  pour  en  rendre  raifon , en  faifant  fuivre 
les  explications  par  des  applications  , afin  que  la 
théorie  & la  pratique  fe  relayent  fans  certe , 8c  s’é- 
clairent mutuellement.  Mais , comme  le  fujet  eft  im* 
menfe , 8c  toujours  le  même , pour  éviter  les  lon- 
gueurs 8c  les  répétitions , nous  reprendrons  les  faits 
par  martes , lairtant  au  leéteur  le  plaifir  de  trouver 
lui-même  les  détails  , 8c  de  les  particularifcr  pour 
jfbn  ufage.  ' 

Pencfant  l’hiver,  la  nature  en  quelque  forte 'engour- 
die par  le  froid  , tend  à l’aggrégation  des  corps , 
elle  les  refrerre  , augmente  leur  denfité , leur  foli- 
dité , leur  marte  même , ou  du  moins  celle  de  la 
terre  , en  verfant  dans  les  interftices  que  l’Eté  a for- 
més, l’ait,  PeSu , 8c  les  divers  principes  dont  ces 
deux  fluides  font  lês  véhicules  \ au'Printems  la  force 
êxpanfive  acquiert  peu-à-pen  la  fupëriorité  fur  fon 
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oppofée  ; elle  dilate  les  corps , les  étend  & les  ra- 
mifie à l’aide  de  la  fouplelTe  que  leur  donne  l’hu- 
midité dont  ils  font  imbibés  ; l’Eté  elle  les  dévéloppe 
encore  plus,  & les  conduit  au  point  de  maturité, 
en  attirant  à la  circonférence  les  fucs  qui  étoient 
ratnafTés  au  centre , Si  en  les  faifant  circuler  plus 
rapidement;  enfin , elle  delfeche  tous  .les  corps , la 
terre  fe  fendille  , tous  les  fucs  s’exhalent , une  par- 
tie sacrifie , & l’Autojnne  la  nature  reprend  , à 
l’aide  des  vents , fes  matériaux  qu’elle  reverfera  une 
fécondé  fois  poijr  les  reprendre  encore , mais  dans 
d’autres  lieux;  car  elle  ne  veut  pas  que  la  même 
terre  rçproduife  aufiitôt  ce  qu’elle  vient  de  pro- 
duire ; il  y a , comme  nous  l’avons  dit , pntre  le 
maximum  du  chaud  Si  du  froid,  cette  analogie  frap- 
pante que  tous  deux  font  difparoître  l’humidité  Si 
augmentent  la  dureté  des  corps , avec  cette  diffé- 
rence , que  le  fçpid  concentre  l’humidité  dans  les 
corps,. &:  que  la  chaleur  la  leur  fait  pefdre  ; mais 
tous  deux  détruifent  les  corps  organifés  ; tant  il  eft 
vrai  que  l’organifation  dépend  de  cet  état  moyen 
du  corps  qui  eft  la  molldfe  , état  qui  cft  à la  fois 
effet  Si  caufe  de  l’équilibre  des  deux  forces. 

Les  vents  ont  une  trop  grande  influence  fur  tous 
les  corps  placés  à la  furface  de  la  terre,  ils  influent 
trop  fur  les  fenfations,  les  fentimens,  les  idées  Sc 
les  aétions  de  l’homme , foit  par  eqx-niêmes , foit 
par  les  changemens  qu’ils  caufent  dans  la  tempéra- 
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ture  , Toit  enfin  par  les  principes  qu’ils  charient  de 
l’atmofphère , dans  nos  vaiffeaux  , pour  que  nous 
oublions  d’en  parler  j un  grand  nombre  de  Phi- 
lofopbes  ont  traité  cette  partie  de  la  phyfique  ; mais 
comme  peu  d’entr’eux  avoient  obfervé  en  perfonne , 
on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  leurs  conjec- 
tures vérifiées  par  l’expérience , & leurs  opinions 
d’accord  avec  les  miennes  j j’ai  vu  moi-même  une 
partie  des  chofes  qu’ils  ont  devinées  & quelque 
chofe  de  plus } ainfi  je  vais  expofer  tout  ce  que  je 
puis  fçavoir  fur  cette  matière , mais  fommairement. 

Voyons  d’abord  quelles  font  les  différentes  caufes 
des  vents.  i°.  L’eau  fluide  ou  glacée  ; on  a remar- 
qué qu’il  fouffloit  prefque  toujours  des  vents  allez 
violens , des  lieux  où  il  y a des  glaces  qui  fe  fon- 
dent , & en  effet  il  règne  ordinairement  un  vent 
d’Eft  à l’Equinoxe  du  Printems  \ or , c’eft  vers  ce 
t:ms-là  que  le?  glaces  des  Alpes  celles  des  pays 
fitués  au  Nord  ou  au  Nord-d’Eft  de  nos  contrées 
commencent  à fe  fondre  ; par  la  même  raifon  , l’A- 
quilon fe  fait  ptefque  toujours  fentir  vers  le  folftice 
d’Ëté  , terris  vers  lequel  les  glaces  dô  la  mer  du 
Nord  fe  fondent.  On.  aura  aulli  remarqué  ce  grand 
vent  d’Oueft  qui  fouffle  à l’Equinoxe  d’ Automne  , 
vent  que  les  Marins  appellent  le  coup  de  vent  de  la 
Saint-P  rançois  , lorfqu’il  eft  aflèz  violent  pour  mé- 
riter fe  nofn  de  tempête , vent  qui  amène  fi  promp- 
tement nos  vaiffeaux  de  Terre-Neuve , 6c  qui  abat 
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les  feuilles  dam  nos  contrées  j j’ai  obfervé  en  tra- 
verfant  cette  immenfe  armée  de  glaces  qui  défen- 
dent •l’approche  de  l’Ifle  de  Terre-Neuve , pendant 
tout  l’Hiver  jufqu’aux  mois  d’Avril  8c  de  Mai , 8c 
qu’on  nomme  la  Banquift , que  , lorfqu’on  fe  trouve 
fous  le  vent  des  plus  hautes  glaces , le  vent  régnant 
en  partant  par-deflus  devient  plus  froid  8c  plus  pé- 
fant  ; en  France  le  vent  qui  règne  le  plus  conftam- 
ment  fouffle  de  la  partie  du  'Sud  Ouéft  } or,  nous 
avons  la  mer  Atlantique  dans  cette  dire&ion.  Des 
lacs , des  étangs , des  rivières , il  vient  toujours  un 
léger  fouffle,  àura  Uvis  , foit  que  l’eau» fe  conver- 
tirte  en  air , comme  je  le  penfe  avec  prefque  tous 
les  anciens , ou  que  la  fraîcheur  8c  l’humidité  qu’ac- 
quiert l’air  en  partant  fur  i’fau  , faflê  fentir  un  vent 
foible  qu’on  ne  fenriroit  pas  fans  cela. 

2°.  La  Lune  eft  un  corps  trop  gros  8c  trop  voirtn 
d<?  nous  pour  ne  pas  influer  fur  les  mouvemens  de 
notre  atmofphère  , foit  pat  attraction  , foit  par  im- 
pulfion  } mais  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  lui  attri- 
buer les  vents  qui  ont  quelque  régularité  Sc  beau- 
coup de  durée. 

3°.  Les  expériences  de  M.  Haies  , prouvent  qu’il 
n’y  a point  de  corps  dont  il  ne  fe  dégage  de  l’air, 
quand  il  fe  décompofe  , foit  au  feu  , foit  en  fubif- 
fant  une  fermentation  quelconque  3 8c  d’après  ces 
réfultats , cet  air  eft  en  fi  grand  volume  qu’il  eft 
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bien  propre  à produire  du  vent  en  augmentant  la 
quantité  de  l’air  atmofphérique  j non  feulement 
cet  effet  doit  avoir  lieu.i  la  furface  de  la  terre  , 
mais  dans  le  corps  même  de  l’atmofphère  ÿ on  voit 
quelquefois  de  petits  nuages  s’élever  rapidement  fur 
J’hopfon , envoyer  des  bouffées  qui  font  chavirer  les 
vailfeaux , & fe  fondre  tout- à-coup  dans  l’air  j fi 
on  me  dit  qu’ils  ire  font  que  s’y  difloudre , je  de- 
manderai ce  -qu’on  entend  par  fe  difloudre. 

? £°.  Il  eft  évident  que  les  moindres  variations  dans 
h, chaleur,  l’humidité,  & la  péfanteur  de  l’atmof- 
_phùre,  doivent  produire. des  vents  j nous  nous  arrê- 
terons plus  .bas  à la  première  de  ces  caufes , la 
deuxième  paraît  très-puiflante } on  fçair  que  la  va- 
leur de  l’eau  fe  dilate  beaucoup  plus  que  l’air  même , 
ce  qui  doit  troubler  le  calme  de  l’atmofphère  j la 
troifième  n’eft  pas  moins  évidente , l’équilibre  doit 
être  rompu  , lorque  l’air  atmofphérique  devient  plus 
péfant  j car  l’air  denfe  doit  toujours  fe  porter  vers 
lçs  lieux  où  ce  fluide  eft  plus  rare,  félon  la  loi  à 
laquelle  font  afl'ujettis  tous  les  fluides  élaftiques; 
à moins  que  la  chaletir  en  dilatant  l’air  dans  le 
lieu  où  il  eft  plus  rare , ne  lui  donne  un  reflort 
égal  à celui  qui  naît  de  fa  denfité  feule. 

5°.  Le  mo  ivement  diurne  de  la  terre  peut  aufli 
produire  certains  vents  , Sc  il  n’eft  gfières  poflîble  de 
3 - pas  le  regarder  domine  une  des  caufes  des  vents  alifés 
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Nord  Eft&  Sud  Eft  qui  régnent  entre  les  Tropiques. 

6°.  Le  Soleil,  ou  encore  mieux  la  force  expan- 
lïve  eft:  la  principale  caufe  des  vents,  de  il  s’en  éleve, 
toutes  les  fois  qu’elle  devient  inférieure  ou  fupé- 
rieure  à la  force  atrra&ive  ; toutes  les  autres  caufes , 
en  y regardant  d’un  peu  près , fe  réduifenc  à celle- 
là , de  comme  la  fécondé  de  ces  deux  caufes  eft  en 
quelque  forte  immobile , tandis  que  l’autre  circule 
autour  de  nous  , parlons  de  celle  qui  en  paffant 
d’une  partie  à l’autre  , caufe  les  inégalités  que  nous 
voyons  entr 'elles. 

Ce  qui  rend  la  théorie  des  vents  très-difficile  à 
établir , c’eft  ce  grand  nombre  de  caufes  fecondaire.s 
dont  nous  venons  de  parler , ainfi  que  la  fluidité  de 
l’air  qui  le  rend  fufceptible  des  moindres  impreflions  j 
de  l’hétérogénéité  , au  moins  apparente  de  te  grjind 
nombre  de  fluides  qui  y nagent,  de  qui,  peut-être 
le  compofent ; c’eft  en  quelque  forte  un  fécond 
Océan  flottant  ,fur  l’autre  , lequel  reçoit  dans  fou 
fein  tous  les  principes  des  mixtes  décompofés , les 
roule  de  climats  en  climats  , de  plage  en  plage,  les 
balotte  du  Nord  au  Sud  , de  l’Eft  à l’Oueft  ; fans 
celle  il  reçoit  de  la  terre  de  lui  rend  ce  qu’il  en  a 
reçu  , mais  dans  d’autres  tems  de  dans  d’autres  lieux; 
or  , qui  peut  nombrer  & mefurer  toutes  les  fermen- 
tations que  peuvent  fubir , routes  les  qualités  que 
peuvent  acquérir  , tant  de  principes  différens  , &ç 
les  effets  qui  réfultent  4e  leurs  diveifes  métamor- 
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phofes  ? il  eft  facile  de  dire  en  gros  quelle  eft , ou 
plutôt  quelles  font  les  caufes  des  vents  j mais  il 
eft  prefqu’impoilible  d’afligner  celle  de  tel  ou  tel 
vent  en  particulier  ; il  en  eft  pourtant  dahs  le  nom- 
bre qui  reviennent  à certains  tems  de  l’année , à cer- 
taines heures  du  jour  , en  certains  lieux  , & comme 
leurs  retours  coincident  à-peu-près  avec  les  époques 
du  cours  de  certaines  caufes  manifeftes  & puifl'antes , 
on  peut  fans  inconvénient  les  attribuer  à ces  cau- 
fes , ou  au  moins  regarder  ces  caufes  comme  des  , 
lignes } mais  les  légères  variations  feront . toujours 
inexplicables , par  ce  qu’elles  tiennent  à des  caufes 
moins  puiftantes  , moins  fenfibles  , en  plus  grand 
nombre  , & dont  les  mouvemens  inquiets  de  l’efpèce 
humaine  font  partie. 

Le  Soleil  eft  la  première  &c  la  plus  puiftante  de 
ces  caufes , fon  aétion  domine  ôc  couvre  en  quelque 
forte  celle  des  autres  ; ainfi  nous  nous  contenterons 
de  celle-là , nous  allons  la  voir  fe  foutenir  dans  l’ex- 
plication des  phénomènes  les  plus  marqués  ; or, 
dans  ces  explications  il  ne  faut  pas  oublier 'une  con- 
fidération  importante , fçavoir  ,*  que  l’équilibre  dé 
l’atmofphère  peut  être  rompu  , foit  tarfque  les  deux 
grandes  forces  ne  font  plus  en  même  rapport  dans 
les  mêmes  lieux  , foit  lorfque  l’une  des  deux  ou 
toutes  les  deux  agiftent  inégalement  dans  des  lieux 
voifins. 

Ainfi.  i°.  On  fçait  qu’il  règne  entre  les  Tropi- 
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ques  un  vent  d’Eft  qfii  dure  toute  l’année , te  n’cft 
guères  interrompu  que  par  des  orages  ifh  peu  vio-  • 
lens  ; ce  -vent  ne  fouftle  pas  précifément  de  l’Eft  ; 
au  Nord  de  la  ligne  , il  eft  Nord-Eft  , au  Sud , il 
eft  Sud  - Eft:  ; près  de  l’Equateur  , il  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  régulier  à caufe  des  orages  conti- 
nuels de  cette  partie  &c  des  continents  qui  bornent 
la  mer  Atlantique  , mais  à quelques  dégrés  au  Nord 
& au  Sud , il  eft:  beaucoup  plus  régulier  8c  plus 
confiant , fur-tout  dans  l’Océan  pacifique  où  il  a 
un  cours  plus  libre  ; ce  vent  ne  laifle  pas  d éprouvée 
quelques  variations  ; quand  le  Soleil  décrit  les  li- 
gnes feptentrionaux  , le  vent  alifé  Nord-Eft  s’ap- 
proche de  l’Eft , 8c  l’alifé  Sud -Eft,  tient  davan- 
tage du  Sud . Dans  les  lignes  méridionaux  , au  con- 
traire , l’alifé  Sud-Eft  s’approche  de  l’Eft  , & l’alifé 
Nord-Eft  tient  plus  du  Nord  ; on  remarque  qu’il 
fait  beaucoup  plus  froid  dans  l’hémifphère  auftral , 
que  dans  l’hémifphère  boréal  par  les  dégrés  de  la- 
titude correfpondants  ; or,  toutes  ces  chofes  s’expli- 
quent aifément  dans  notre  fuppofition. 

Le  Soleil  tournant  d’Orient  en  Occident , à caufe 
du  mouvement  de  la  terre  en  fens  contraire , répond 
fucceflivement  à diftérens  points  de  la  Zone  Tor- 
ride ; il  raréfie  l’air  ‘dans  les  régions  qui  répondent 
à*fon  rayon  perpendiculaire;  mais,  à fnefure  qu’il 
avance  vers  l’Occident , cet  air  raréfié  fe  condenfe , 
çn  vertu  de  la  force  attra&ive  qui  réagit;  il  doit 
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donc  fe  faire  un  reflux  én  «out  fens  de  l’air  des 
autres  parties  vers  le  lieu  que  le  Soleil  vient  de 
quitter  ; or , le  maximum  de  la  force  attractive  eft 
fiux  environs  du  Pôle-Nord  & du  Pôle-Sud,  à caufe 
du  grand  éloignement  où  le  Soleil  eft  toujours  de 
ces  parties , & la  force  expanfive  agit  en  courant  de 
l’Eft  à l’Ouefl  ; on  peut  donc  repréfenter  les  direc- 
tions que  fuivent  les  diverfes  colonnes  d’air  atmof- 
phérique  en  fe  jettant  dans  le  vuide , par  trois  lignes , 
l’une  du  Nord  au  Sud , l’autre  du  Sud  au  Nord , , 
ôc  la  troifième  de  l’Eft  à l’Oueft  ; ainlï  au  Nord 
de  l’Equateur,  l’air  prendra  une  direction  moyenne 
entre  le  Nord  & l’Eft,  & le  vent  fera  Nord-Eft- 
au  Sud,  par  la  même  raifon  , il  fera  Sud-Eft 
près  de  l’Equateur  ; ce  .vent  ne  peut  être  bien  ré- 
gulier , car  les  deux  -aides  qui  font  angle  cnvoyent 
à la  fois  chargent  vers  la  ligue  tous  le*  nuages 
qui  fe  rencontrent  dans  leur  direction , ce  qui  doit  y 
engendrer  beaucoup  d’orages  , & les  vents,  irrégulier  s 
qui  s’enfuiveptj  quand  le  foleil  eft  au  Nord  de  l’E- 
quateur , la  force  expanlive  s’approche  de  fon  oppofee 
& en  diminue  l’intenfltéj  de  piu$  l’air  fournis  à 
l'aCtion  de  la  première  fe  trouve  plus  près  de  la 
puiflance  qui  le  meut,  *&  cette  aCtion  doit  être  plus 
marquée,  tant  par  cette  raifon  que  par  l’autre  ; or  ^ . 
félon  les  Uix  du  mouvement  compofé,  la  direc- 
tion moyenne  s’approche  d’autant  plus  de  celle  d’une 
des  puillances  compofantes,  que  cette  dernière  eft  . 
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plus  grande  par  rapport  à l’autre  ; ainfi  par  les 
deux  raifons  ci-defliis,  quand  le  foleil  eft  au  Nord 
de  l'Equateur-,  la  .diredion  du  ’ vent  alifé  Nord-Eft 
doit  s’approcher  de  l’Eft , & comme  la  force  ex- 
panfive  s’éloigne  du  Pôle-Sud , par  la  raifon  des 
contraires , la  diredion  du  vent  alifé  Sud-Eft,  doit 
s'approcher  du  Sud  ; il  faut  faire  le  même  raifon- 
nement  pour  le  rems  où  le  foleil  décrit  les  lignes 
méridionaux  ; il  fait  beaucoup  plus  froid  dans 
l’hémifphère  auftral  que  dans  ’ le  nôtre  fous  les 
latitudes  de  même  nomj  car,  outre  que  l’Océan 
auftral  eft  immenfe  , dans  l’hiver  de  la  partie 
auftrale  le  foleil  eft  à la  fois  plus  éloigné  de  la 
terre,  8c  plus  oblique  par  rapport  aux  terres  de 
cet  hémifphère  ; au  lieu  que  dans  l’hiver  de  la 
partie  boréale,  le  foleil  plus  oblique  eft  beaucoup 
plus  proche  du  globe  terrêftre  ; ainfi , dans  l’hiver 
de  l’hémifphêre  boréal , il  n’y  a qu’une  caufe  de 
froid , au  lieu  qu’il  y en  a deux  dans  l’hiver  de 
l’hémifphère  auftral;  dans  toutes  las  faifons  & fur- 
tout  en  été  , on  remarque  que  par  un  tems  calme 
les  nuages  les  plus  élevés  ont  un  petit  mouvement 
d’Orient  en  Occident  , ce  qui  vient  du  mouve^ 
ment  apparent  du  foleil , caufé  par  la  révolution 
diurne  de  la  terra;  or  ce  vent  eft,  comme  il  doit 
l’être,  moins  fenlible  dans  les  diverfes  régions,  à 
proportion  qu’elles  s’éloignent  d’avantage  de  l’Equa- 
teur , parce  qü’alors-  le  mouvement  de  cette  partie 
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de  la  terre  eft  moins  rapide,  & le  lieu  plus  éloi- 
gné de  celui  où  le  foleil  agit  fuivant  une  direction 
perpendiculaire. 

Le  long  des  côtes  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  les  mers  de  l’Inde  & de  la  Chine,  il  y a des 
vents  anniverfaires  & périodiques  dont  la  celïàtion 
& le  retour  fuivent  allez  exactement  le  cours  du  fo- 
leil ; mais , comme  les  caufes  fe  combinent  ici  en 
grand  nombre,  il  nous  fuffit  d’indiquer  la  princi- 
pale ; palfons  aux  autres  phénomènes. 

Dans  les  Continens  & dans  les  Ifles  fituées  en- 
tre les  Tropiques , on  obferve  chaquç  jour  deux  vents 
oppofés,  l’un  de  terre,  l’autre  de  mer,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Brifes  ; ces  vents  fou  filent  allez 
régulièrement  toute  l’année,  excepté  dans  le’ rems 
de  l’jnvernage  qui  eft  dans  le  fait  l’été  de  ces  pays-là , 
rems  où  le  foleil  dardant  à plomb  fes  rayons , caufe  de 
fréquents  orages  qui  troublent  tout.  Choififtpns  l’irte 
de  Saint-Domingue  où  j’ai  fait  ces  obfervations  en 
perfonne  , pendant  un  féjour  de  6 mois  au  Cap 
François  j vers  io  heures  du  matin  s’élève  la  brife 
de  dehors , elle  augmente  par  degrés , & à z ou  } 
heures  après  midi  elle  eft  dans  fa  plus  grande  forcer 
vers  6 à 7 heures  du  foir  elle  tombe , & un  calme 
lui  fuccède  j puis,  commence  la  brife  d£  terre  qui 
dure  toute  la  nuit , mais  elle  eft  plus  foible  que 
l'autre  ; le  matin  fur  les  7 a 8 heures,  elle  totnbe 
à fon  cour , & il  y a encore  un  autre  calme  plus 
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marqué  que  celui  du  foirj  enfin,  la  brife  de  dehors 
reprend  comme  la  veille  Sc  ainfi  de  fuite  j cher- 
chons la  raifon  de  ces  phénomènes.  L’aétion  du  fo- 
leil  eft  à-peu-près  la  même,  quant  aux  rayons  direéts , 
fur  l’ille  & fur-  la  mer  dont  elle  eft  entourée,  mais 
la  furface  de  la  terre  réfléchiflant  les  rayons  de 
cet  aftre,  fuivant  toutes  les  dire&ions  imaginables, 
elle  peut  être  regardée , tant  dans  fes  grandes  que 
dans  fes  petites  parties , comme  compofée  d’une 
infinité  de  mi^irs  concaves  & de  miroirs  plans  dont 
un  grand  nombre  renvoyent  les  rayons  du  fôleil  vers 
les  mêmes  points,  ce  qui  en  augmente  prodigieu- 
fement  l’effet  ÿ il  n’en  eft  pas  de  même  à la  furface 
de  la  mer  dont  l’eau  étant  mobile  Sc  jranfparent* 
ne  produit  pas  des  réflexions  aufli  efficaces ,.  fans 
compter  que  cette  eau  humecte  l’air  qui  s’appuie 
deffus,  & produit  du  vent,  comme  nous  l’avons  ' 
dit  y l’aétion  du  foleil  eft  donc  plus  puiflante  fur  la 
terre,  & par  conféquent  elle  doit  beaucoup  plus 
raréfier  l’air  terreftre  que  l’air  marin  j or , le  pre- 
mier après  s’être  raréfié  dans  les  lieux  qui  font  le 
plus  en  prife  aux  rayons  du  foleil , fe  condenfe  à 
mefure  que  cet  aftre  les  quitte,  5c  l’air  marin  re- 
fluant pour  remplir  le  vuide , produit  la  brife  de  ' 
dehors  qui  doit  avoir  fa  plus  grande  force  aux  heures 
de  la  plus  grande  chaleur , c’eft-i-dire , à deux  ou 
trois  heures  après  midi  : un  raifonnement  femblable 
Sc  en  fens  contraire  rendra  raifon  de  la  brife  de 
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terre  de  de  fes  progrefTions  ; la  brife  de  dehors  eft 
plus  forte  que  l'autre,  parce  que  la  caufe  qui  la  pro- 
duit concourt  avec  cellè  qui  produit  le  vent  alifé 
Nord -Eft,  au  lieu  que  la  caufe  du  vent  de  terre 
lutte  avec  celle  du  vent  général  ; il  doit  aufli  y 
avbir  deux  calmes  aiTx  heures  où  les  caufes  devenues 
égales  fe  font  équilibre.  , 

Il  ne  paroîr  pas  facile  de  fendre  raifon  des  vents 
variables ; mais  un  grand  nombre  de  leurs  circonf- 
tances  dépendent  vifiblement  de  l’adïbn  réciproque 
des  deux  grandes  forces:  i°.  dans  nos  contrées, 
quoique  le  ventfouffle  de  rous  les  points  de  l’ho- 
rifon , le  plus  fouvent  ils  fuivent  une  di redion  qui 
approche  de  4a  méridienne,  de  ils  s’arrêtent  peu  dans 
l’alignement  de  l’Eft  à l’Oueft  ; on  n’en  fera  point 
étonné , fi  l’on  confidère  que  notre  Zone  étant 
fîtuée  entre  le  maximum  de  la  force  arrradive  qui 
eft  au  Pôle-Nord  & celui  de  la  force  expanfive  qui 
eft  fous  la  Zone  Torride ; la  lutte  des  deux  forces 
doit  produire  dans  l’atmofphère  de  nos  contrées  , 
un  mouvement  alternatif  dans  un  plan  fîtué  à-peu- 
près  Nord  de  Sud  , & fpivant  que  l’une  des  deux 
forces  l’emportera  fur  l’autre,  le  vent  foufflera  du 
Nord  ou  du  Sud  ; il  eft  plus  fouvent  Sud-Oueft , 
parce  que  la  mer  Atlantique  eft  de  ce  côté  une  caufe 
de  plus  qui  concourt  avec  la  force  expanfive-;  i°. 
en  général  les  vents  font  plus  forts  au  prinrems  &: 
en  automne , qu’en  hiver  Si  en  été  ; ih  font  aufli 
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6c  par  des  raifons  analogues , plus  forts  le  matin  & 
le  foir  qu’à  midi  6c  à minuit;  car,  de  même  que 
Zone  tempérée , milieu  local  entre  la  Zone  gla- 
ciale 6c  la  Zone  torride , eft  le  champ  de  bataille 
principal  des  deux  forces  ; le  printems  6c  l’automhe , 
le  matin  & le  foir,  milieux  temporaux  entre  les 
extrêmes  de  chaud  6c  de  froid  , de  lumière  & 
d’obfcurité,  font  les  époques  de  leurs  combats; 
tout  eft  commun  entre  le  tems  6c  le  lieu  qui  ne 
font  que  des  rapports  de  notre  feus  intime  aux  objets 
& aux  mouvemens  extérieurs.  Dans  les  faifons  ex- 
trêmes , l’une  des  deux  caufes  l’emportant  vifible- 
ment  fur  l’autre , le  mouvement  alternatif  ne  peu* 
être  ni  auili  marqué  , ni  aufli  fréquent.  Les  vents  font 
aufli  plus  forts  l’hiver  que  l’été , parce  qu’il  y a 
dans  la  première  de  ces  deux  faifons  deux  caufes 
de  .vent,  de  plus  que  dans  l’autre  ; l’eau  eft  en  plus 
grande  quantité , 6c  elle  pafle  continuellement  de 
l’état  de  fluidité  à celui  de  folidité  & vice  verfd; 
enfin , on  ne  doit  pas  être  étonné  que  le  vent  foit 
plus  fcrt  en  automne  qu’au  printems,  6c  le  foir  qug 
le  matin  ; car,  le  foir  & en  automne , la  force  dont 
le  foyer  eft  le  plus  près  de  nous  va  en  augmentant , 
tandis  qu’elle  va  en  diminuant  au  printems  6c  le 
matin;  fans  compter  que  la  denfité  6c  l’humidité 
de  l’hir  vont  aufli  en  augmentant  dans  le  premier  cas  6c 
en  diminuant  dans  le  fécond  ; il  fait  calme  dans 
les  gelées  & dajis  les  chaleurs  exceflîve* , parce  quç 
T o ms  T.  • J_, 
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l’une  des  deux  forces  devenant  tout-à-fait  prépon- 
dérante , il  doit  y avoir  d’abord  un  mouvement 
très-violent  dans  l’atmofphère,  puis  un  repos. 

On  aur#  peut-être  trouvé  des  cercles  vicieux  dans 
mes  explications  ; mais  ce  ferait  bien  peu  connoître 
la  nature  des  chqfes  & la  marche  de  l’efprit  hu- 
main, que  de  regarder  cela  comme  un  défaur. 
Nous  avons  dit  & montré  que  les  oppofés  fe  fuccé- 
doient  toujours  , & naifïoient  en  quelque  forte  l’un 
de  l’autre;  il  fait  froid  aujourd’hui.,  parce  qu’il 
faifoit  chaud  il  y a quelque  tems,  &il  faifoit  chaud 
alors,  parce  qu’il  avoit  fait  froid  auparavant;  ces 
mots  , parce  que , puifque,  car  , que  j’emploie  comme 
eaufatifs  , lignifient  feulement  l’antériorité  d’un  phé- 
nomène , & en  effet  une  caufe  n’eft  jamais  pour 
nous  qu’un  phénomène  antérieur,  un  figue,  & rien 
de  pl  us;  tout  en  ce  monde  eft  réciproquement 
effet  & caufe , comme  je  l’ai  prouvé  ; voilà  pour- 
quoi l’inftinCt  nous  poufle  fi  fouvent  à faire  ce  que 
nous  appelions  des  cercles  vicieux  ; ainfi  ce  genre 
4e  ràifonnement  n’eft  pas  feulement  bon , mais  le 
ftieilleur  de  tous  , & le  feul  qu’on  puiffe  & qu’on 
doive  faire  en  phyfique , quand  il  eft  queftion  de 
rendre  nÿfon  dés  phénomènes  les  plus  généraux  : 
on  nous  donne  des 'règles  de  fyllogifme , on  nous 
fait  voir  que  nous  avons  obfervé  ou  violé  ces  règles , 
te  l’on  ne  voit  pas  qu’on  fe  trompe  d’aurant  mieux 
qu’on  les  obferve  plus  exactement.  Prouver , c’efl 
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faire  éprouver j démontrer,  c’eft  montrer  les  corps 
en  les  comparant  félon  le  tems , le  lieu , le  mou- 
vement, 8c  toutes  leurs  qualités  fenfibles  ; voilà  ce 
qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue. 

Mais  un  phénomène  qui  montre  bien  clairement 
que  le  foleil  eft  au  moins  la  principale  calife  des 
vents,  & fait  foupçonner  que  les  autres  n’en  font 
que  des  caufes  fécondés  qu’il  s’aftocie  quelquefois, 
ou  plutôt  que  toutes  ne  font  que  la  même , tantôt 
manifefte  , tantôt  mafquée  par  quelques  cir- 
conftances  qu’on  prend  pour  des  caufes,  ce  font  les 
phénomènes  fuivans  : pendant  le  jour  le  foleil  attire 
ordinairement  à lui  un  vent  même  violent,  8c  prin- 
cipalement le  foir;  par  exemple,  fi  dans  la  mati- 
née il  règne  un  vent  un 'peu  fort  du  Sad  ou  du 
Sud  Sud -Oued,  à mefure  que  le  foleil  s’avance 
vers  l’Oueft,  le  vent  faute  peu-i-peu  de  plufieurs 
rhumbs , & femble  fuivre  le  cours  de  cet  aftre  ; 
quand  il  eft  couché',  il  revient  à fon  premier  rhumb  ; 
j’ai  obfervé  cela  fur  terre  comme  fur  mer  \ quand 
le  vent  tourne  ainfi  avec  le  foleil , les  Marins  difent 
qu’il  fait  le  bon  tour  ; car  alors  les  deux  caufes 
.concourant , le  vent  fouffle  allez  régulièrement  & 
fuit  en  augmentant  de  force  une  progreilion  allez 
facile  à faifir;  mais  quand  il  tourne  en  fens  con- 
traire du  foleil,  c’eft^à-dire , de  droite  à gauche," 
ce  qu’ils  appellent  un  mauvais  tour  * c’eft  uh  frtâu- 
vais  figne } car  alors  la  caufe  générale  venant  à Iutrec 
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avec  la  caufe  locale,  & ces  deux  caufes  l'emportant 
l’une  fur  l’autre  tour  à tour,  le  vent  ne  fouftle  plus 
que  par  bouffées , par  ondes  , par  vagues  ; il  varie 
à chaque  inftant,  ce  qui  force  à manœuvrer  fans 
cefTe  8c  tient  les  Marins  dans  une  perpétuelle  in- 
quiétude ; le  pis  eft , quand  une  des  caufes  vient 
à furmonter  l’autre  entièrement , ou  quand  l’une 
celfant  tout-à-coup  d’agir,  l’autre  agit  feule;  dans 
ce  cas,  le  vent  faute  cap  pourVap,  c’cft-à-dire,  de 
la  pouppe  à la  proue , colle  les  voiles  contre  le 
mât,  empêche  de  les  amener,  8c  fait  chavirer  un 
vaifTeau  , s’il  eft  foible  de  côté , ou  manœuvré  trop 
lentement.  Ces  fautes  font,  avec  les  trombes,  ef- 
fets de  caufes  analogues , vu  que  le  dernier  phéno- 
mène ne  va  guères  fans  l 'autre , les  deux  plus  ter- 
ribles fléaux  des  navigateurs  ; mais  il  eft  facile  de  fe 
garantir  du  premier  avec  de  la  vigilance  ; regardez 
fréquemment  en  avant  & en  haut  ; car  fi  volis  voyez 
l’horizon  fe  noircir  pardevant  8c  les  nuages  monter 
de  cette  partie  , foit  vite,  foit  lentement,  il  y a tout 
à parier  qu’il  règne  là  un  autre  vent  qui  les  poufle, 
& qu’il  # a bientôt  fuccéder  au  vent  régnant  dans 
le  lieu  où  l’on  fe  trouve;  que  fi  l’on  voit  au-defTus 
de  foi  des  nqages  ftationnaires  ou  allans  en  fens 
contraire  du  vont  régnant,  il  faut  encore  fe  tenir 
èn  veille;  car  il  peut  arriver  que  le  vent  d’en  haut 
defeende  aflèz  bas  pour  lutter  avec  celui  qui  foufflc 
&ns  les  vfcileç,  îyj  lieu  de  gliffer  déifias  comme  il 
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faifoit  auparavant , Sc  qu’au  moment  où  il  l’em- 
portera , la  faute  ait  lieu.  Le  petit  vent  qui  fouffle 
de  la  partie  de  l’Eft  au  lever  du  foleil  pendant  l’été 
prouve  auffi  que  cet  aftre  eft  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire & la  plus  régulière  des  vents. 

Ne  diroit-on  pas , en  nous  entendant  raifonner 
ainfi  fur  les  vents , que  nous  fuppofons  l’air  atmof- 
phérique  enfermé  dans  une  efpèce  de  concavité  dont 
les  parois  l’empêchent  de  s’étendre  au-delà  d’une 
certaine  région  ? il  fuffit  pour  réfoudre  cette  diffi- 
culté de  fe  rappeller  ce  que  nous  difions  plus  haut  ; 
les  particules  de  la  matière  devenues  air  par  leur  ex- 
trême fubdivifion , 11e  perdent  ,pas  pour  cela  toute 
leur  péfanteur  • or,  ce  reffe  de  péfanteur  les  retenant 
à une  petite  diftance  de  la  furface  de  la  terre,’  fait 
à-peu-près  le  même  effet  que  la  concavité  fphérique , 
ainfi  notre  théorie  n’eft  point  ébranlée  par  l’objec- 
tion ; ils  refteroit  à parler  des  pronoftics  dont  la 
connoifTance  peut  fervir  à prévoir , & à prédire  l’ef- 
pèce  , le  nombre , la  force , la  durée  , & la  direction 
des  vents } nous  avons  un  peu  entamé  ce  fujet  en  in- 
diquant les  caufes  & fur-tout  la  principale  ; car  cette 
caufe  ayant  un  cours  connu  , on  peut  prédire  que 
dans  tel  tems  elle-aura  tel  effet  ; nous  y reviendrons 
dans  les  chapitres  fuivans. 

■ Que  dirai- je  des  Marées?  Il  n’efl:  pas  un  Ayfî- 
cien  qui  n’ait  fait  fur  ce  fujet  un  fyftème  bon  ou 
mauvais  j la  Lime  & le  Soleil , fuivant  le  fécond 
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d’entr’eux',  attirent  les  eaux  de  l’Océan,  tantôt  con- 
jointement , tantôt  féparément , &c  de  ces  deux  ac- 
tions réunies  , féparées  , oppofées , réfultent  toutes  les 
variations  périodiques  des  Marées  ; un  autre  qui  a 
commencé  par  dire  beaucoup  de  m^l  des  fciences 
"avant  de  prouver  qu’il  les  ignorait , fuppofe  une 
coupole  de  glace  à chaque  pôle , veut  que  les  Marées 
foient  l’effet  de  la  fonte  de  ces  glaces , &c  prétend  les 
expliquer  toutes  à l’aide  de  cette  hypothèfe  j un  autre 
encore  imagine  des  gouffres  par  où  les  eaux  de  ki 
mer  font  abforbées  dans  un  tems,  & revomies  dans 
un  autre  \ je  n’approuve  ni  ne  rejette  aucune  de  ces 
explications , il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  mérite  at- 
tention } mais  je  voudrais  bien  voir  des  Phyficiens 
qui  n’euffenr  point  de  caufe  favorite , & fçullènt  les 
réunir  \ pourquoi  ne  pas  faire  entrer  comme  caufe 
d’un  effet  auffi  compofé  , la  dilatation  produite  par 
l’a&ion  du  Soleil  ? il  n’eft  pas  poffible  de  croire  que 
cet  effet  £bit  abfolument  nul  ; ne  voyons-nous  pas 
les  eaux  de  l’Océan  entrer  perpétuellement  dans  la 
Méditerranée  par  le  Détroit  de  Gibraltar  ? dirons-nous 
avec  le  Naturalifte  des  Dames  & des  Meilleurs  qui 
leur  refTemblent,  que  ce  phénomène  eft  l’effet  de 
la  fonte  des  glaces  dont  les  Alpes  font  couverts  ? 
non  , tâchons  de  dire  quelque  chofe  de  plus  raifon- 
nable;  l’évaporation  des  eaux  eft  beaucoup  plus  grande 
& plus  prompte  fur  la  Méditerranée  que  fur  la  partie 
de  l’Océan  qui  eft  au  Nord  du  Détroit  ÿ airifi  les 
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eaux,  pour  fe  remettre  au  niveau,  doivent  couler 
fans  interruption  de  l’Océan  dans  la  Méditerranée } 
or , cet  effet  ayant  lieu  là , doit  aulli  avoir  lieu  ail- 
leurs j que  les  fyftématiquesfe  chargent  du  relie  } 
en  un  mot.  ne  négligeons  aucune  caufc,  ne  méprit 
fons  aucune  circonftance  j car  bien  que  tous  les  phé- 
nomènes puiflènt  êcte  ramenés  à l’adion  des  deux 
forces  oppofées  , iL  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  leur 
aétion  dépend  beaucoup  de  la  difpofîtion  des  matières 
fur  lefquelles  elles  agiffent , difpofîtion  qui  dépen4 
aufli  de  la  proportion  des  deux  forces  & de  Tintent 
fité  de  chacune.  ' • 

Qu’eft-ce  qu’un  Volcan,  & quelle  eft  la  caufe 
de  fes  éruptions  ? y a-t-il  un  feu  central  ? la  terre 
eft-elle  une  mafle  folide  imprégnée  des  rayons  du 
Soleil  qui  pénètrent  dans  fes»entraiiles  ,•&  vont  en- 
tretenir le  feu  qui  eft  au  centre  ? fut-elle  autrefois 
de  verre  ? n’eft-ce  qu’un  Soleil  encroûté  ? eft-ce  un 
gros  aiman  revêtu  d’une  couche  végétale , 8c  doity 
elle  périr  par  le  feu  ? quelle  étoit  la  nouvelle  dq 
jour  , il  y a aujourd’hui  trente  mille  ans  ? il  faut  faire 
ces  queftions  à Héraçlite , à M.  de  Buffon  8c  à leurs 
femblables , à qui  la  nature  a probablement  donné 
fur  cela  des  renfeignemens  quelle  nous  a refufés  j 
pour  nous  dont  l’objet  eft  toujours  l’utilité  aéhielle 
& future , pour  nous  qui  tenons  toujours  l’œil  ou- 
vert à la  fois  fur  les  obfervations , les  principes  , & 
les  applications  ■>  nous  laiderons  ces  puérilités  à 
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très , bous  hâtant  d’arriver  à l’homme  , en  partant 
par  les  objets  qui  le  touchent  de  plus  près. 

La  mort  apparente  des  minéraux  eft  l’effet  dura- 
ble de  la  vidloire  complète  d’un  principe  fur  l’au- 
tre , Sc  de  la  mauvaife  difpofition  de  la  matière 
pour  les  mettre  & les  maintenir  en  équilibre.  La  vie 
des  êtres  ôrganifés  , & principalement  des  animaux , 
èft  donc  l’effet  momentané  des  victoires  alternatives 
& modérées  des  deux  puiffànces  oppofées } tant  que 
l’une  n’eft  pas  trop,  trop  fouvent,  ou  trop  long tems 
fupérieure  à l’autre,  l'équilibre  fubfifte  , & l’ani- 
mal vit  ; or  , cet  équilibre  dépend  à la  fois  de  la 
configuration  des  parties , &c  d’une  certaine  grada- 
tion de  denfité  , de  confiftance  , & de  mouvement 
dans  leur  aflemblage  ; car  l’animal , comme  la  pla- 
nète , raffemble  en  lui  tous  les  dégrés  compris  entre 
les  extrêmes  de  la  matière  & du  mouvement.  Mais 
lorfque  l’un  ou  l’autre  des  deux  principes  vient  à 
l’emporter  tout-à>fàit,  l’animal  meurt,  fe  diffout» 
6c  rend  aux  trois  grands  réfervoirs  les  molécules  qu’il 
avoir  attirées  & retenues  quelque-tems  dans  fa  fphère 
d’attivité.  Le  trop  & le  trop  peu , foit  dans  la  quan- 
tité & les  qualités  de  la  matière , foit  dans  la  vî- 
tefTè  avec  laquelle  s’exécutent  les  fondions  les  plus 
ertênticlles , mènent  également  à la  mort.  Quand 
la  force  contraftive  l’emporte  un  peu  , l’animal  at- 
tire à lui  les  fubftances  les  plus  analogues  à la  fienne , 
les  broie  , les  digère , les  transforme  , & fe  les  aiü- 
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mile  entièrement  ; fi  la  force  expanfive  eft  un  peu 
fupérieure , il  expulfe  les  matières  fuperflues , ou 
celles  qui  lui  feroient  nuifibles  par  un  trop  long 
féjour , 8c  s’en  débarrafle  par  différentes  voies.  Ce 
qu’il  y a d’admirable  dans  l’animal , c’eft  le  rapport, 
la  réciprocité,  l’harmonie  qui  lègne  entre  toutes  les 
parties  pour  la  ftruéture , les  fonctions  8c  le  but , 
mais  fur-tout  entre  les  cinq  organes  ou  appareils  prin- 
cipaux, fça  voir,  ceux  delà  digeftion,  de  la  circulation, 
de  la  rc-fpiration  , de  la  génération  , & de  la  réflexion  j 
tous  font  fitués  à-peu-près  dans  la  ligne  verticale  qui 
fait  le  milieu  du  corps  5 tous  ont  une  porte  pour  rece- 
voir 8c  une  autre  pour  rendre  ; tous  s’échauffent  &:  fe 
refroidillènt , fe  tendent  & fe  détendent,  s’empliflènt 
, 8c  fe  vuident  enfemble  ; ils  jouiflent  8c  fouffrent  en 
commun,  font  fujets aux  mêmes  appétits,  aux  mêmes 
répugnances , aux  mêmes  pallions , aux  mêmes  ma- 
ladies ; ils  femblent  fe  dérober  8c  fe  renvoyer  per- 
pétuellement le  mouvement  &r.lavie.  La  matrice 
n’tft-elle  pas  un  véritable  eftomach , commun  au 
mâle  & à la  femelle  , où  s achevé  une  digeftion  un 
peu  lente  8c  commencée  dans  les  deux  autres , où 
un  double  chyle  plus  animahfé  fe  ramifie , fe  durcit 
par  dégrés , fe  figure  , fe  développe  comme  le  chyle 
élaboré  dans  les  ftcondes  voies  ? or , ce  que  je  dis 
de  ces  organes  principaux,  il  faut  le  dire  de  tous 
les  autres  qui  n’en  font  que  des  diminutifs  Sc  des 
prolongemcns  j car , fi  le  mouvement,  des  premiers 
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ne  Te  prôpageoit  jufqu’aux  extrémités,  & en  tout  fens, 
en  vain  feroient-ils  continuellement  en  aéfcion , les 
molécules  qui  ont  vieilli  ne  feraient  point  expul- 
fées  & remplacées  par  d’autres , le  corps  ne  pour- 
rait fe  renouveller  en  entier.  Ainfi  toutes  les  fonc- 
tions animales  fe  réduiftnt  à ces  deux , l’afïimi- 
lation  & l'excrétion;  elles  s’opèrent  par  des  mou- 
vemens  .oppofés , alternatifs , femblables  entr’eux  , 
& à ceux  que  le  foleil  luttant  contre  la  puiflance 
contraire  produit  dans  tous  les  autres  corps,  avec 
cette  différence , que  les  premiers  font  plus  vifs , 
plus  égaux  8c  mieux  balancés ; enfin  le  réfultat 
uniforme  de  ces  mouvemens , tous  analogues,  tous 
réciproques, eft  la  fenfibilité  qui  conftitue  l’individu  , 
& en  vertu  de  laquelle  l’animal  eft  un,  & féparé 
de  la  mafTe  des  corps  brutes  ; or  , de  même 
que  le  plus  grand  nombre  detres  fenfibles  eft  à 
la  furface  du  globe , les  êtres  fenfibles  le  font  plus 
à la  furface  que  dans  leur  intérieur  ; ce  qui  prouve 
encore  que  la  fenfibilité  dépend , en  grande  partie , 
de  l’aétion  du  foleil. 

Les  végétaux  préfentent  auflî  un  grand  nombre 
de  phénomènes  qui  ne  font  que  aes  cas  particuliers 
du  mouvement  alternatif  & des  preuves  de  l’adtion 
réciproque  des  deux  forces;  les  fehdmens  font  par- 
tagés fur  la  circulation  de  la  sève  ; mais  on  ne 
peut  pas  douter  , eh  voyant  les  plantes  fe  faner  & 
fe  flétrir  en  préfence  du  foleil , & recouvrer  leur 
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vigueur  en  fon  abfence,  qu’il  n’y  ait  dans  la  sève 
un  mofilemcnt  de  vat  - 8c  - vient , femblable  à 
celui  qu’on  obferve  dans  l’homme  du  matin  , au 
foir  , & du  foir  au  lendemain  matin  ; l’afcenfiorj 
& la  defcenfion  de  la  sève  s’explique  fort  bien  en 
combinant  la  propriété  des  tubes  capillaires  avec 
notre  principe  ; on  conçoit  en  effet  que  la  plante 
s’échauffant  peu-à-peu  de  haut  en  bas , la  chaleur 
écarte  «infenfiblement  les  fibres  ligneufes  qui  for- 
ment , à l’aide  des  inrerftices  quelles  laiffent  entre 
elles , des  tubes  tortueux  & fort  étroits , 8c  que 
la  dilatation  allant  de  haut  en  bas , ils  deviennent 
de  moins  en  moins  capillaires  dans  le  même  feqj  ; 
mais  comme  la  partie  la  plus  étroite  des  tubes 
attire  toujours  la  liqueur  plus  fort  que  les  autres  , 
la  sève  doit  fe  réfugier  peu-à-peu  vers  le  pied  de  la 
plante  8c  defcendre  enfin  dans  la  racine,  ce  qui, 
joint  avec  le  mouvement  du  centre  à la  circon- 
férence qui  chaflè  l’humidité  de  fes  pores  , doit  la 
defTécher  & lui  donner  cet  air  flafque  que  nous 
lui  voyons  dans  le  jour j il  faut  faire,  pour  la  nuit, 
le  raifonnement  femblablement  contraire. 

Nous  expliquerons  par  le  même  moyen  l’éléva- 
tion 8c  la  chute  des  vapeurs  qui  a fi  fort  inquiété 
de  tout  tems  les  Phyücieiis , parce  qu’ils  fe  font 
obftinés  à croire  la  'pefanteur  une  qualité  rélïdente 
au  même  degré  dans  coûtes  les  parties  de  la  ma- 
dère en  quelquetat  qu’elles  fufTeur  • on  peut  regat- 
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der  la  fuite  contiguë  des  pores  de  l’air  comme 
autant  de  tubes  capillaires  8c  finueux  donüÇHa  lon- 
gueur s’étend  depuis  la  région  froide  de  l’atmof- 
phère  jufqua  lafurface  de  la  terre , 8c  dont  le  dia- 
mètre va  toujours  en  augmentant  de  haut  en  bas 
pendant  le  jour,  & de  bas  en  haut  pendant  la 
nuit}  d’où  il  fuit  que  les  vapeurs  doivent  s’élever 
du  matin  au  foir  8c  retomber  du  foir  au  matin , 
ce  qui  eft  conforme  à l’expérience  } encore*ne  fe- 
rions-nous pas  réduits  à cette  refiource , fi  nous 
admettions  une  fois  que  les  particules  des  corps 
deviennent  moins  pefantes , Jorfqu’elles  font  arrivées 
à un  certain  degré  de  ténuité } car  alors  on  pourra 
dire  qu’une  chaleur  moyenne  les  fubtilife  médio- 
crement & les  élève  entre  la  région  froide  de  l’air 
8c  la  terre;  le  foir,  la  force  oppofée  les  condenfe 
& les  épaiffit,  elles  îecouvrent  leur  pefançeur,  & 
retombent;  que  fi  la  chaleur  augmente  jufqu’à  un 
certain  degré , les  vapeurs  très  - fubtilifées  s’élèvent 
fort  haut , & quelquefois  jufqu’à  la  région  froide 
où  elles  fe  condenfent  pendant  le  jour  même,  & 
les  orages  fe  forment  ; aufïï  peut -on  dire,  quand 
il  fait  très  - chaud , il  pleuvra  bientôt , tant  il  eft 
vrai  que  la  nature  a placé  tous  les  êtres  organifés 
entre  le  maximum  des  deux  forces  , foit  dans  le 
fens  du  Nord  au  Sud , foit  du  centre  à la  circon- 
férence,  afin  d’entretenir  perpétuellement  le  mou- 
vement de  vat-&-vient  qui  leur  eft  propre. 
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Les  animaux  ayant  une  infinité  de  chofes  com- 
munes avec  l’homme,  & ne  différant  guères  de 
lui , que  du  plus  au  moins , quant  au  phyfique  x 
pour  ne  point  tomber  dans  des  répétitions  inévita- 
bles , nous  expoferons  en  parlant  de  l’homme  feul , 
8c  ces  chofes  communes  à tous  les  êtres  vivants  , 
8c  ce  que  notre  efpèce  a de  particulier.  Lorfque 
nous  difions  que  l’homme  n’étoit  à bien  des  égards 
qu’un  infiniment  à cordes 'dont  le  feu  étoit  l’archet, 
on  aura  pris  cela  pour  un  paradoxe,  j efpère  en  faire 

à force  d’obfervafsons  une  vérité  triviale  : le  fenti- 
• / 
ment,  la  penfee,  & la  force  de  volonté  au  moins 

aétuelle , font  proportionnels  au  degré  de  chaleur 
que  nous  éprouvons , la  fibre  ayant  le  même  degré 
d’humidité  8c  de  reilort,  & toutes  les  autres  cir- 
conftances  étant  les  mêmes  , depuis  le  voyageur  à 
demi  glacé  fur  le  fommet  des  Alpes  jufqu’à  l’in- 
fortuné qu’on  brûloir  dans  des  tems  de  ferveur  Se 
d’ignorance  pour  avoir  entendu  autrement  que  d’au- 
tres ce  que  perfonne  n’entendoit,  le  fentiment  & 
la  vie  fuivent  une  progreflion  croilfanre  jufqu’au 
point  oû  le  corpS  eft  diflous  8c  l’animal  détruit. 
Nous  ne  connoilfons  dans  la  nature  que  le  feu  dont 
l'action  croifTe  en  fe  propageant,  malgré  la  réfiftance 
des  milieux  8c  les  frotremens,  & dont  les  effets  ne 
foient  nullement  proportionnels  à la  quantité  ’ de 
mouvement  du  premier  moteur  j ce  qui  prouve  bien 
que  ce  11’eft  pas  une  efpèce  de  madère  particulière , 
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un  élément,  mais  une  force  toujours  fubfiftante 
dont  l’aétion  n’eft  qu’alToupie  par  la  ft  périorité  de 
fon  oppofée , lorfque  celle-ci  a trouvé  une  matière 
dans  l’état  de  molleflè  convenable,  a&ion  qui  s’é- 
veille en  croifïant  dès  qu’une  caufe  occafionnelle 
lève  les  obftacles  qui  l’empêchoient  de  s’exercer  ; 
or  , rien  de  plus  analogue  que  ces  phénomènes  à 
ceux  qu’on  obferve  dans  les  animaux. 

A midi  jufte , les  rayons  du  foleil  réunis  à l’aide 
d’une  lentille  , tombent  fur  une  traînée  de  poudre, 
le  feu  fe  communique  à la  charge  d’un  canon, 
produit  une  explofion  qui  ébranle  100000  dia- 
phragmes, Sc  étourdit  une  ville  pnrière.  L’image 
d’un  homme,  d’une  femme, d’un  mot,  tombe  dans 
la  tête  d’un  homme  foible , & y met  le  feu  ; cet 
homme  fulmine , de  fa  bouche  part  un  mot  qui , 
tranfmis  pat*  des  traînées  d’hommes,  va  metrre  le  feu 
par-tour,  & l’L  nivers  eft  troublé;  cependant  l’homme 
foible  fe  couche  Sc  dort  tranquillement,  tandis  que 
le  mouvement  qu’il  a imprimé  fe  propage  en  croif- 
fant  ; ces  phénomènes  font  fort  analogues  ; la  tête 
d’un  Defpote  AHatique , qui  vouloir  Sc  ne  veut  plus, 
ne  relïemble  pas  mal  à la  chambre  d’un  canon , Sc 
l’idée  qui  l’embrâfe , à l’allumette  qui  fait  fauter  une 
ville  entière  Sc  s’éteint  un  moment  après. 

Parmi  les  mouvemens  Sc  les  geftes  de  l’homme 
il  en  eft  de  naturels. & d’acquis;  par  les  premiers 
que  l’inftinét  feul  nbus  enfeigne , l’homme  tend  à fe 
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conferver,  à jouir,  & à fe  propager,  par  les  autres 
dont  l’éducation  nous  donne  l’habitude,  nous  ne 
fâifons  le  plus  fouvent  que  répéter  les  leçons  de 
nos  maîtres , & démontrer  à qui  pourrait  en  douter 
que  nous  femmes  de  vraies  machines  ; -celui  qui  nous 
indiquerait  un  moyen  sûr  pour  diftinguer  ces  deux  ef- 
pèces  de  mouvemens , nous  donnerait  une  grandeclef. 

Il  eft  certain  que  quand  on  parle  de  la  caufe 
première , d'efpérance  , de  ce  qui  eft  noble  , grand 
& digne  de  l’homme  , la  tête  8c  l’œil  s’élèvent,  & , 
fi  le  bras  fe  met  en  mouvement,  c’eft  pour  fe  di- 
riger vers  la  région  célefte  j ferait -ce  là  un  de  ces 
mouvemens  d’inftinéfc  par  lefquels  . l’anihial , fans 
étude , fans  maître , tend  vers  lés  objets  qu’il  doit 
rechercher  ? pu  n’eft-ce  qu’un  gefte  d’habitude  qui 
- vient  de  ce  que , dès  notre  enfance  , on  a imprimé 
dans  notre  cerveau  l’imago  d'un  beau  vieillard  aflis 
au  haut  de  l’Empirée , fouriant  à nos  petites  vertus, 
& s’irritant  puérilement  de  ces  crimes  qui  ne  peu- 
vent  arriver  jufqu’à  lui?  je  l’ignore,  tout  ce  que  je 
fçais , c’eft  qu’ayant  travaillé  longues  années  à me 
défaire  de  toutes  les  leçons  de  mes  maîtres , quand 
dilaté  par  la  force  expanfive  & foulevé  par  l’efpé- 
rance  qu’elle  fait  naître , je  médite  ou  je  parle  fut 
les  grands  intérêts  de  l’hommfe,  je  me  furprends 
encore  levant  lai  tète  , les  yeux  & les  mains,  & 
montrant  du  doigt  ta  voûte  étoilée  j en  réflécïiiflant 
Air  ce  fait  & fur  d’autres  que  je  publierai  bientôt , 
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j’ai  foupçonné  que  ce  pouvoit  bien  être  une  im- 
pulfion  du  principe  qui  nous  anime , qui  dirige 
ma  penfée  de  mon  doigt  vers  la  circonférence,  vers 
la  région  du  feu,  d’autant  plus  que  dans  ces  élans 
fi  agréables,  le  corps  eft  fenliblement  plus  chaud 
que  dans  tout  autre  cas;  quoiqu’il  en  foit,  voilà  de 
quoi  réfléchir , je  n’ajouterai  pas , voilà  de  quoi 
faire  un  livre , car  je  fçais  ce  que  me  répondrait 
la  dédaig^eufe  incapacité. 

Tous  les  alimens , tous  les  exercices , toutes  les 
chofcs  qui  augmentent  la  chaleur  naturelle , l’ap- 
parition du  foleil , l’approche  du  feu  rendent  les 
pallions  plus  vives  8c  la  penfée  plus  rapide;  en  un 
mot , elles  augmentent  la  vie  de  l’homme , 8c  en 
multiplient  les  aéfes  dans  un  rems  donné. 

Là , où  fe  porte  la  chaleur  dans  le  corps  humain  , 
le  mouvement  8c  la  vie  augmentent  & vice  versa  ; 
méditez  beaucoup , votre  tête  s’échauffe  ; mangez.- 
beaucoup  , l’eftomach  s’échauffe  , 8c  dans  ces  deux 
cas,  les  autres  parties  fe  reftoidiflent.  Travaillez, 
marchez  , agiffez  des  bras  8c  des  jambes  , c’efl 
l’effet  contraire.  Nous  avons  telle  ou  telle  paflion  , 
telle  ou  telle  idée,  félon  le  degré  de  chaleur  qui  fait 
vibrer  les  fibres  des  parties  du  corps  qui  font  le 
fiége  des  pafTions  8c  des  idées. 

Le  feu  bien  ménagé  peut  tout  fur  le.  corps  hu- 
main , on  l’emploie  quelquefois  en  médecine , on 
en  faifoit  autrefois  un  ufage  beaucoup  plus  fré- 
quent j 
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quent  \ mais  ce  qui  me  furprend  , c’eft  qu’on  n’ait 
pas  recours  plus  fouvent  à un  remède-  fi  Gmple , 
fi  peu  difpendieux , & qu’on  trouve  par-tout  \ pour 
. moi  je  ne  doute  point  que , fi  l’on  chauffoit  des 
parties  paralyfées  en  obfervant  une  certaine  grada- 
tion , on  ne  parvînt  à leur  rendre  le  mouvement 
& la  fenfibilité,  & fi  l’on  en  doute,  voici  un  fait 
qui  rendra  cette  conjecture  probable. 

« M.  Colfon,  Seigneur  de  Vyaixne- la- Ville, 
près  Sainte  - Menehould , avoir  un  fils  qui  à l’âge' 
de  trois  ans  & demi  11’avoit  encore  ni  parlé  ni 
marché  ; ce  père  , après  avoic  épuifé  en  vain  la  fcience 
des  Médecins  de  ce  canton,  fe  refiouvint  d’avoir 
oui  dire  que  le  foleil  avoit  de  grandes  vertus,  c’eit 
pourquoi , efpérant  que  cet  afire  pourrait  foulager 
cet -enfant  par  fa  chaleur,  il  l’y  fit  expofer  aflis  2c 
le  dos  tourné,  pendant  15  jours  confécutifs,  vers 
la  fin  de  Juillet  2c  au  commencement  d’Aoûtjcet 
enfant  fua  beaucoup  durant  ce  tems , commença 
au  bout  de  huit  jours  à bredouiller  & à remuer  le; 
jambes  y enfin,  il  recouvra  entièrement  l’ufage  de 
la  parole  ». 

Ce  trait  rappelle  la  ftatue  de  Memnon  qui 
s’animoit  en  quelque  forte  aux  rayons  du  foleil 
levant,  & rendoit  des  fous  harmonieux  ; cette  fiatue 
n’étoit  fuivant  toute  apparence  qu’un  emblème 
exprimant  d’un.e  manière  couverte  2c  myftérieufe 
l’opinion  que  j’ai  adoptée  d’après  mon  expérience. 
Tome  /.  M 
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Si  que  des  Philofophes  timides  ou  ambitieux  Voa- 
loient  mettre  hors  de  la  portée  du  vulgaire. 

Au  printems  , lorfqu’on  paife  tout- à-coup  de 
l’ombre  au  foleil , on  éternue  prefque  toujours ,. 
tous  les  hommes  font  alors  dans  le  cas  de  la  fta- 
tue-j  i’enfant  nailfant  éternue  aufîi,  ce  n’eft  pas  feu- 
lement un  effet  de  l’air  frais  & denfe  dont  il 
n’a  pas  encore  refleuri  l’impreflion,  Si  qui  agace 
fortement  fes  fibres  j c’cft  encore  parce  que  l’air 
frais  qui  fe  porte  de  tous  côtés  vers  l’enfant , fou  file 
en  quelque  manière  le  feu  vital , Si  augmente  fon 
aétion,  comme  le  Lu  caché  fous  la  cendre  étincelle 
de  nouveau  quand  on  vient  à le  découvrir  ; on  voit 
les  vieillards,  & même  les  jeunes  gens  , lespareflèux 
Efpagnols,  les  convalefcens  , mais  fur-tout  les  pi- 
tuiteux , & certains  animaux  aulli , chercher  le  fo- 
leil au  printems  j c’cft  l’inftinét  qui  les  y porte  ■ 
or,  l'in[îincl  t/l  un  grand  médecin.  * 

Guidé  par  celui  là , je  me  fuis  fouvent  guéri 
d’un  rhume  de  cerveau  gagné  dans  une  vie  mé- 
% ditative  Si  fédentaire,  en  m’expofant  par  degrés  aux 
rayons  d’un  foleil  allez  chaud , la  face  tournée  vers 
cet  aftre-,  la  chaleur  rend  plus  fluide  la  pituite  que 
le  froid  avoir  coagulée , la  fibre  fe  fèche  Si  prend 
plus  de  ton  Si  de  rellorr,  Si  de  ces  deux  effets  ré- 
fulre  une  excrétion  plus  facile  Si  plus  prompte. 

On  a réufli  autrefois  à guérir  de  l’apoplexie  à 
l’aide  d’une  poiile  de  fer  prefque  brûlante  appliquée 
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far  l’occiput  du  malade  ; on  ne  feroit  pas  mal 
d’employer  ce  dernier  moyen  pour  les  hoyés  quand 
on  a épuifé  toutes  les  autres  reflources.  J’ai  peine 
à croire  que  le  foleil  ne  puifle  rien  fur  l’épilepfie , 
la  migraine,  &c.  II  n’eft  guères  probable  que  l’aftre 
auquel  nous  devons  la  vie  ne  pu^Te  rien  pour  notre 
fantéj  je  rïe  doute  point  qu’en  s’expofant  fou  vent  à fes 
rayons  on  ne  parvînt  à changer  fes  facultés  intelleCtuei- 
les , fon  caraCtère  8c  mêmefon  tempérament  j l'aCtio'n 
du  foleil  à là  propriété  d’exalter  la  bile  & de  la 
faire  prédominer  fur  la  pituite,  c’eff  ce  qù’on  ôb- 
ferve  tous  les  étés,  & ce  qu’ont  pu  éprouver  ceu'x 
qui , conime  moi  s’y  étant  trop  expofes  , ont  gagrfé 
des  maladies  de  bile  j or  que  de  cas  où  la  bile  n’a 
pas  allez  d’aCtion  , dans  un  pituiteux-  fur-tout? 

Je  fuis  fâché  dè  n’avoir  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  faits  femblables  J ceux  que  j’ai  Cités  plus 
haut,  à préfenter  ici  pour  appuyer  mon  opinion, 
mais  c’cft  la  faute  de  notre  indolence  & de  n<jtrè 
timidité  s’il  n’y  èn  a pas  davantage  j*  quoiqu’il  en 
foit , j’en  ai  dit  alïêz  pour  donner  à pertft?  aux  Mé- 
decins, & leur  montrer  üne  route  nouvelle  clan's 
l’art  de  guérir  qu’ijjs  né  pratiquent  pas  alTèz.' 

Je  vais  quitter  cet  ordre,  ce  fon^&  ce  ftyle  di- 
dactiques qui  infultent  à votre  intelligence , mais 
Cjui  en  récompenfe  conduit  sûrement  & directement 
l’Auteur  à une  ftatue  & le  LeCteur  à l’ennui  j tou- 
jours de  l’ordre jamais  d’ordre  j voilà  deux  excès 
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qu’il  faut  également  éviter , car,  file  fécond  jette  dans 
la  confufion  & l’obfcurité,  l’affeûation  d’ordre  en- 
nuie , or  rien  de  fi  obfcur  que  ce  qui  eft  ennuyeux  ; 
de  plus,  n’ai-je  pas  dit  que  notre  loi  étoit  univer- 
felle  ? nous  devons  donc  , quelque  marche  que  nous 
fuivions,  erre  toujours  dans  notre  fujet,  & notre  dé- 
couverte difpenfe  de  l’ordre  pour  toujours  ; que  fi 
jnalgré  d’aulîi  fortes  raifons,  on  infiftoit  en  difant , 
la  diftribution  qu’on  vous  demande  n’eft  pas  pour 
vous , mais  pour  vos  difciples , je  réponds , où  vou- 
lez - vous  que  je  place  ce  qui  eft  par-tout  ? Nous 
allons  donc  palier  de  l’ordre  au  défordre  en  imi- 
tant l’ouvrière  qui  travaille  en  nous  & autour  de 
nous;  comme  elle,  je  vais  femer  les  germes  à plei- 
nes mains;  les  uns  feront  étouffés,  les  autres  dé- 
veloppés, mais  j’entrevois  ce  que  la  plupart  devien- 
dront , ils  feront  méprifés  fortant  de  ma  main  de 
honorés  fortant  d’une  autre,  peu  importe;  quelque 
fo;r  notre  deftinée  en.ee  monde,  ne  lailfons  pas 
de  fournir  courageufement  notre  carrière,  & fur-tout 
de  revenir  à notre  fujet.  Quand  donc  j’aurai  lai  fie  tra- 
vailler l’entendement  du  leéleur,  je  comparerai  les  faits 
Se  les  idées , je  les  combinerai , & je  préfentc-rai 
les  réfultats  pi^ftiques;  un  peu  de  gaieté  aulfi , car 
depuis  long-tems  la  crainte  des  jugemens  humains , 

en  nous  jettant  hors  de  notre  naturel , nous  rend 
' * • 

froids , pefans  Se  réguliers. 

Pour  aller  plus  vite  , prouvons  à la  fois  ces  quatre 
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chofes,  qui  ne  font  que  des  variations  de  la  même, 
pâr  des  faits  biens  obfervés.  i°.  Que  la  vie  animale 
n’eft  que  l’effet  ou  plutôt  lafTemblage  d’un  grand 
nombre  de  vibrations , de  mouvemens  de  vat-&- 
vient , tant  dans  les  folides  que  dans  les  fluides  j 
2°.  Que  le  Soleil  & en  général  le  feu  efl  le  prin- 
cipe de  nos  mouvemens  ; 30.  Qu’il  n’y  a rien  de 
fi  analogue  que  les  phénomènes  vitaux  & ceux  de 
l’éledricité  j 40.  Que  les  phénomènes  du  reflort 
font  aufli  fort  analogues  à ce  qui  fe  patte  dans  le 
corps  humain,  & que  ce  font  probablement  des 
• effets  des  deux  mêmes  caufes , fçavoir  , la  force  at- 
tractive , 8c  la  force  expanfive. 

La  force  vitale  8c  la  chaleur  ne  fait  que  fe  pro- 
mener d’une  partie  du  corps  à l’autre , 8c  en  tous 
fens  y il  feroit  à fouljaiter  que  chaque  jour  elle  mît 
tout-à-tour  en  mouvement  tous  les  organes  inté- 
rieurs & extérieurs , avec  quelque  préférence  pour 
les  vifcères  où  s’opèrent  les  fonctions  principales. 

. Dans  toutes  les  pallions  fortes  on  éprouve  un 
frémiflement,  & dans  la  maladie  nerveufe  les  vibra- 
tions fe  rendent  quelquefois  fenfibles  d’une  manière 
effrayante  j on  s’apperçoit  de  certaines  fondions  dont 
un  homme  fain  ne  fe  doute  guère  par  le  pliage 
apide  de  la  chaleur , d’un  vifeère  à l’autre  , 8c  du 
dedans  au  dehors  , ou  vice  verfd  ÿ un  obfervateur 
en  cet  état  feroit  un  homme  bien  précieux  pour  un 
. M 3 
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homme  éclairé  ; or , celui  qui  parle  ici  eft  à la  foi 
le  malade  8c  le  médecin.  * 

Les  nutritions  & les  fécrétiqns  s’opèrent  vilîble- 
ment  par  deux  forces  , l’une  qui  agit  du  centre  à 
la  circonférence  , 8c  l’autre  en  fens  contraire  ; ce 
font  là  les  deux  phénomènes  les  plus  connus  dans 
les  êtres  vivans  ; la  première  de  ces  deux  forces  eft 
celle  qui  débarralTe  le  corps  des  particules  qui  pour- 
roient  prendre  des  qualités  nuifibles  par  un  trop 
long  féjour , l’autre  affimile  à notre  fubftance , les 
. molécules  alimentaires,  &:  les  loge  dans  les  places 
que  viennent  de  quitter  les  vieilles  molécules  ; on 
ne  voit  point  agir  ces  deux  forces , mais  on  fent 
le  produit  de  leurs  opérations , quand  on  fe  porte 
bien  , & les  opérations  même , lorfqu’on  eft  malade. 

Dans  l’état  de  fanté,  les  parlions,  qui  font  en 
quelque  forte  de  petites  maladies  momentanées  , 
comme  les  maladies  font  de  longues  pallions  que 
la  nature  employé  comme  moyens  pour  une  fin 
analogue , rendent  très  - fenfibles  les  deux  mouve- 
mens  oppofés  qui  s’exécutent  toujours  , même  dans 
les  momens  de'  calme  8c  d’équilibre , mais  d’une 
manière  .moins  marquée;  le  mouvement  du  centre 
à la  circonférence  , qui  eft  ordinairement  accompa- 
gné de  chaleur,  produit  8c  accompagne  l’efpérance, 
l'amour,  la  joie,  l’orgueil,  la  colère,  8c  toutes 
tes  pallions  >que  j’ai  appellées  la  bande  de  la  droite  j 
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le  mouvement  contraire  , qui  va  rarement  fans  un 
fentiment  de  froid , produit  ou  fuit  la  crainte  8c  fa 
bande;  il  ne  faut  jamais  oublier  que  tous  les  phé- 
nomènes du  corps  humain  comme  ceux  du  refto 
de  l’Univers  font  réciproques , 8c  fe  produifent 
l’un  l’autre  ; toile  pallion  produit  tel  mouvement, 
8c  le  même  mouvement  fait  naître  la  pallion  qui 
le  produit  dans  un  autre  cas. 

Cette  fueur  qu’on  éprouve  après  la  concentration 
& le  froid  de  la  crainte,  montre  bien  le  jeu  de 
la  force  expanfive  dont  l’a&ion  fuccède  à celle  de 
fon  oppofée  ; la  fueur.  eft  fenlïble  alors , parce  que 
le  mouvement  du  dehors  au  dedans  acquiert  plus 
d’énergie  en  fuccédant  à fon  contraire  ; par  la 
même  raifon  les  grandes  fucurs  refroidiflènt  ; il  n’y 
a pas  jufqu’aux  corps  inanimés,  du  moins  les  flui- 
des en  qui  l’évaporation  ne  caufe  un  rcfroidilfe- 
ment;  on  fçait  qu’en  couvrant  une  bouteille  pleine 
de  vin  d’un  linge  mouillé,  8c  en  faifant  évaporer 
. l’eau  de  ce  linge  le  plus  promptement  poflîble , foit 
à l’aide  d’un  coulant  d’air  dirigé  defTiis,  ou  en 
balançant  rapidement  la  bouteille  , on  rafraîchit 
fîngulièrement  le  vin  qu’elle  contient. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , on 
ne  doit  pas  être  furpris  qu’à  l’approche  du  foleil , 
on  du  feu , le  matin  , au  pjintems  , dans  la  pointe 
de  vin , on  foit  afTeété  de  fentimens  agréables , 8c 
• que  le  contraire  arrive  dans  les  cas  oppofés  ; car 
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tous  les  phénomènes  ne  font  que  des  effets  variés, 

alternatifs , & combinés  des  deux  mouvemens. 

De  la  promptitude  avec  laquelle  les  deux  mouve- 
mens oppofés  fe  fufccèdent  dans  les  perfonnes  dont 
le  genre  nerveux  eff:  afteélé , vient  leur  fenfibilité 
prodigieufe , aiufi  que  la  foibleffe  Sc  la  mobilité 
■ de  leur  caractère  ; il  fu  ffù  que  par  un  beau  terni 
un  nuage  épais  cache  le  foleil*  qu’il  y ait  équi- 
voque dans  un  mot , un  coup  d’œil , un  gefte 
adreffe  à leur  foibleffe , pour  qu’ils  patient  de  l’ef- 
pérance  à la  crainte,  de  la  joie  à la  trifteffe  j les 
meilleurs  remèdes  à cette  maladie  font  d’abord  la 
connoiflance  même  de  la  maladie,  puis  la  fatigué 
Sc  le  danger  , dont  l’habitude  rend  le  corps  Sc 
l ame  infenffbles  à la  fois  aux  viciffitudes  de  la 
température  8c  aux  intempéries  fociales  ; enfin  celui 
qui  fe  Içait  malade  peut  balancer  le  pouvoir  d’une 
vive  fenfibilité,  en  oppofant  les  idées  aux  fentimensj 
car,  bien  que  dans  un  homme  qui  fe  laiffe  aller , 
l’imagination  Sc  les  pallions  s’éveillent  mutuelle-  . 
inent,  dans  un  homme  qui  fe  retient  à l’aide  de 
la  réflexion,  le  fentiment  Sc  la  penfée  font  contre- 
poids Sc  remèdes  l’un  par  rapport  à l’autre  j il  n’y 
a donc,  pour  les  êtres  qui  n’ont  pas  les  nerfs  & 
le  cctur  forrS,  qu’un  moyen  d’avoir  un  cara&ère, 
c’cft  de  réfléchir  beaucoup- 

Une  preuve  que  la  fenfibilité  Sc  les  autres  phé- 
nomènes vitaux  dépendent  de  la  loi  à laquelle  les  « 
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reiïorts  & les  pendules  font  alTujetris , c’eft  que  les 
petits  hommes  & en  général  les  petits  animaux 
font,  à égale  chaleur  naturelle,  plus  vifs  que  les 
grands  ,-  8c  leur  pouls  bat  d’autant  plus  vice  qu’ils 
font  plus  petits  (i),  de  mèiÿe  qu’un  pendule,  une 
corde,  8c  un  rellbrt  font  d’autant  plus  de  vibra- 
tions dans  un  rems  donné , qu’ils  font  plus  courts , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs. 

La  nature  oppofe  prefque  par-tout  le  relfort  de 
l’air  à fa  pefanteur , tant  dans  le  corps  humain 
que  dans  les  lieux  fermés , comme  elle  oppofe  par" 
tout  les  attrapions  aux  répulfions. 

Quoi  de  plus  femblable  à la  nutrition  & à 
l’excrétion  animale  qu?  les  attrapions  8c  les  répul- 
fîons  des  corps  aPuellcment  élePriques  ; l’élePri- 
cité  alfePe  le  genre  nerveux  de  la  même  manière 
que  la  maladie  nerveufe;  il  y a beaucoup  d’ana- 
logie entre  la  commotion  qui  fe  fait  fentir  dans 
l’expérience  de  Lcyde,  8c  la  fenfation  qu’on  éprouve 
dans  le  fort  de  l’attaque  de  nerfs  de  part  & 

d’autre  un  coup  dans  la  poitrine  & dans  les  coudes. 


(1)  C’eft  dommage  qu’on  ne  puiiTe  faire  cette  épreuve  fur 
une  puce  ; cela  reculeroit  fort  loin  le  maiimum  ; 
cet  animal  , comme  tous  ceux  de  fa  taille,  a reçu  de  la 
nature  un  avantage  qui  compenfe  bien  fa  fciblcde  , c’eft 
fa  vivacité  ; car  c’cfl  une  loi  affez  générale  que , là  ou  j!  s'eg'  t 
de  faur,  de  reflort,  de  percufîion,  à force  ég’.le  , la  vitelle 
vaut  mieux  que  la  mafle. 
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De  même  que  les  couffins  contre  lefquels  appuyé 
le  plateau  éle&rique  en  tournant,  font  en  quelque 
forte  l’archet  qui  met  les  parties*  du  verre  en  vi- 
bration , & produifent  ce  mouvement  alternatif  pat 
lequel  la  matière  eft  cjjaffee  & reçue;  de  même, 
quand  on  frotte  les  diverfes  parties  du  corps  humain, 
les  deux  mouvemens  d’affimilation  & d’excrétion 
augmentent  ainfi  que  la  chaleur  dans  ces  par- 
ties; le  fang  y court,  elles  fe  tuméfient,  elles  vivent 
plus  fenfiblement  , & à la  longue  elles  fe  nour- 
riflent  davantage. 

Quand  je  me  frotte  les  bras  & les  jambes  après 
une  longue  méditation,  afin  de  diminuer  lefpafme* 
quelle  occafionne  , en  rappelant  la  chaleur  & le 
mouvement  aux  extrémités  , j’éprouve  dans  ces 
membres  une  fatigue  fpmblable  à celle  que  je 
fens , lorfque  je  m’élcétrife  fans  ménagement  à 
l’aide  d’un  plateau  Sç  de  fon  conducteur  ; ces  fric- 
tions me  donnent  auffi  plus  d’appétit , plus  d idées, 
plus  de  fenfibilité  qu’à  l’ordinaire  ; en  un  mot 
elles  augmentent  l’énergie  des  deux  mouvemens  vi- 
taux, comme  l’électricité  communiquée. 

Un  ouvrier  fe  réchauffe  & fe  ranime  pendant 
l’hiver  en  fe  battant  le  corps  avec  les  mains  ; on 
fent  de  la  chaleur  au  vifage , 8c  à toute  autre  par- 
ti?, lorsqu'elle  a été  long-rcms  expofee  à un  vent 
violent  , ou  à un  air  froid  8c  fec.  Enfin,  tout  .nous 
pjrtc  à croire  que  les  fenfations , les  fentimens  & 
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les  idées  ne  font  que  le  produit , varié  par  quel- 
ques cirçonftances , d’un  mouvement  alternatif  fort 
femblable  à celui -.que  préfentent  les  phénomènes 
de  l’éleélricité ; en  effet,  foit  qu’on  fente,  ou' qu’on 
penfe  vivement  , on  éprouve  un  frémiflement', 
un  tremblement  afTez  marqué;  par  ce  phénomène 
obfervé  dans  le  maximum  du  fentiment  & de  la 
penfée , il  eft  aifé  de  -deviner  ce  qui  fe  pafTe  dans 
les  moindres  degrés.  Un  feul  fens  bien  examiné 
peut  nous  mettre  à portée  de  juger  de  tous  les  au- 
tres ; car  les  fenfations  de  ditférens  ordres , mais 
analogues  parle  degré  , pouvant,  comme  l’expérience 
nous  l’apprend , faire  naître  des  fentimens  & des 
idées  de  même  efpèce  , par  le  mouvement  tranfr 
mis  aux  organes  intérieurs,  8c  aucun  organe  n’é- 
tant affeéti,  que  tous  les  autres  ne  le  foient  plus  ou 
moins  dans  le  même  teins,  il  faut  bien  qu’il  y ait 
quelque  chofe  de  commun  dans  toutes  ces  manières 
de  fentir  ai^quelles  nous  donnons  des  noms  dif- 
férens  ; or , (i  nous  confidérons  avec  attention  la 
production  des  fûns , nous  trouvons  qu’ils  font  l’ef- 
fet d’un  mouvement  d’ondulation,  d’ofcillation , 
de  tremblement  imprimé  au  corps  fonorc,  8c  tranf- 
mis  à l’organe  par  le  moyen  de,  l’air  intermédiaire. 
Le  verre,  fa  plus  éleétrîque  de  toutes  les  matières, 
eft  aufli  celle  dont  les  fons  font  la  plus  forte  im- 
preÛionJur  nous , témoin  l’effet  prodigieux  de  I’har- 
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moniga.  Les  cems  les  plus  favorables  à l’éleétricité 
font  aullî  ceux  où  les  mouvemens  vitaux  s’exécutent 
le  mieux , & où  l’animal  a le  plus  d’énergie  j pen- 
dant une  belle  gelée , les  fens  ont  plus  de  perfpi- 
càcité  , le  cœur  tft  plus  fort , la  tête  eft  plus  ferme , 
& les  fymprômes  de  la  maladie  nerveufe  font  plus 
marqués  j au  contraire,  lorfque  nos  fibres  font  amol- 
lies & relâchées  par  l’humidité  de  l’atmofphère , le 
cœur  eft  mol,  la  tête  eft  foible,  le  fentiment  eft 
obtus , l'animal  a moins  de  vie , & les  nerfs  nous 
laiftènc  plus  tranquilles.  On  fçait  que  l’air  humide 
fait  l’office  de  conducteur , Sc  dépouille  les  corps 
de  leur  éleéfricitcj  ne  diroit-on  pas  que  l’homme 
a befoin  d’être  ifolé  par  l’air  fec,  & que  l’air  hu- 
mide foutire  fon  électricité  & fa  vie  ? 

De  ces  faits  qui  fe  préfentent  en  foule  & fem- 
blent  fortir  les  uns  des  autres,  il  réfulte  que  l’ani- 
mal, & fur-tout  l’homme , n’eft  qu’une  machine  ha- 
bituellement électrique , qu’un  corps  i^io-éleCtrique 
comme  le  verre  , dont  l’éle&ricité  eft  produite, 
entretenue , augmentée  par  la  chaleur,  le  frottement, 
la  percufiïon.  & l’air  en  mouvement  j il  en  réfulre 
anfii  que  rien  n’eft  plus  nuifible  au  corps  que  le 
froid  humide  & un  long  repos  , ce  qui  eft  con- 
forme à l’expérience.  Les  métaux  qui , de  toutes 
les  matières  que  nous  connoiftons,  fe  trouvent  être 
les  moins  eleCtrifables  par  frottement , le  deviennent 
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quand  un  feu  violent,  après  avoir  détruit  leur  mal- 
léabilité en  féparant  leurs  molécules,  & en  les  dif- 
pofant  dans  un  autre  ordre , les  réduit  à l’état  de 
verre  ; nouvelle  preuve  que  leur  état  de  mort  dé- 
pend d’une  caufe  fort  analogue  à celle  du  peu  de 
difpofition  qu’ils  ont  à s’éleCtrifer  par  frottement  ; 
fçavoir , la  grande  prépondérance  de  la  force  con- 
tra&ive  fur  fon  oppofée.  Outre  les  analogies  que 
nous  trouvons  entre  ces  chofes  , r effort: , éle&ricité , 
vie , il  ne  faut  point  oublier  le  rapport  qui  fe  mon- 
tre ici  entre  la  tranfparence  & la  vertu  éleCfcique  ; 
grand  nombre  de  corps  deviennent  électriques  en 
devenant  tranfparents , &c  beaucoup  d’autres  de- 
viennent tranfparents  en  devenant  électriques. 

L’homme  qui  a le  genre  nerveux  affrété  eft  un 
animal  trop  animal,  une  machine  trop  éleCtrique, 
où  les  attractions  & les  répullions  font  trop  fré- 
quentes ; à cette  alternative  continuelle  de  chaleur 
brûlante  ik  de  froid  glacial , de  détïrs  furieux  Sc 
d’averlions  outrées , de  haine  & d’amour,  de  crainte 
& d’efpérance  , de  joie  & de  triftefle,  où  flotte 
l’infortuné  atteint  de  cette  cruelle  maladie,  qui  ne 
reconnoît  pas  la  préfence  Sc  l’aétion  continuelle  des 
deux  forces  oppofées;  c’eft  dans  l’homme  qui  vit  trop , 
qu’il  faut  chercher  comment  l’homme  vit;  je  le  di- 
fois  plus  haut , la  caufe  de  chaque  effet  fe  manifUle 
dans  fon  maximum  fur  lequel  les  ferts  ®nr  plus  de 
prife , 8c  l’analogie  la  montre  encore  dans  les  degrés 
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imperceptibles.  Mais  , comme  la  maladie  nerveufé 
vient  ordinairement  de  l’excès  des  plaifirs  fenfuels 
8c  intellectuels  , des  longues  inquiétudes  , des  fe- 
coulîes  phyfiques  8c  morales,  en  général,  de  l’abus 
qu’on  a fait  de  fa  fenfibiliré  en  l’exerçant  trop , il 
faut  chercher  le  remède  dans  les  contraires;  fçavoir, 
les  exercices  du  corps  modérés , & gradnés  pour  la 
force  8c  la  vîtefTe;  les  alimens  caïmans;  les  fen- 
timens  rafraîchiflins' , tels  que  l’amour  tranquille 
8c  mathématique,  les  craintes  légères,  l’ennui  même 
puifé  dans  des  fociétés  monotones  , depuis  l’im- 
bécille  cx-profeÿo  jufqu’à  l’homme  de  bon  fens  in- 
clufivement  ; enfin  , cette  précieufe  & douce  in- 
dolence , préfent  des  Dieux  , fruit  tardif  de  la  faine 
Philofophie,  qui.  efface  tous  les  foucis  en  tirant  mol- 
lement le  rideau  entre  le  pafTé  8c  le  préfent,  baille 
fur  la  fatyre  comme  fur  l’éloge , & s’endort  au  bruit 
perçant  des  fifflets: 

Quànd  on  dit  que  les  difeours  d’une  perfonné 
vive  , qu’un  livre  chaudement  écrit,  comme  ceux  de 
Roufieau  , éleCtrifent  l’homme  fenfible , on  croit 
parler  au  figuré , mais  on  parle  au  propre.  Sans 
routes  les  fimagrées  de  Mefmer,  un  homme  ar- 
dent peut  éleCtrifer  un  homme  froid  par  fa  feule 
préfence,  fans  le  vouloir  , 8c  même  gratis.  Je  n’ai 
pas  dit  magnetijer  ; car  à quoi  bon  rajeunir  de 
vieilles  obfervations  par  des  mots  qui  ne  font  en- 
«ore  nouveaux  que  pour  les  ignorons?  L’aCtion  réci- 
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proqpe  de  tous  les  êtres  a été  entrevue , il  y a plus 
de  3000  ans  3 ces  Phyficiens  dH  dernier  fiècle  tant 
méprifés  des  opérateurs  de  celui-ci  la  foupçonnoient 
auflï  3 le  père  Schott  dit  dans  un  de  fes  ouvrages 
dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  titre  : <«  Qualitatem 
illam  , qui  ns  quœdam  fi  mutub  alliciunt , qui- 
dam vero  fi  ptllunt  , Kirchtrus  vocat  MaGNE- 
TISMUM  rcrum , nimirum  per  analogiam  ad  ma - 
gneticam [ vim  operationefque  magnetis  s qutm  fiimus 
nunc  attrahere  , nunc  reptllere  magnettm  &firrum„ 
Talem  magnerifmum  agnofcit  in  rebus  omnibus , 
aflris  , miner alibus  , plantis  , animalibus  , ipfifqut 
démentis  , &c.  n Poilr  peu  qu’on  fçache  ce  que 
Gilbert,  Bacon  8c  Kepler  avoient  dit  de  l’attrac- 
tion univerfelle,  l’hiftoirede  cette  pomme  qui  donna  , 
vous  dit-on , à l’Anglois  Newton  l’idée  de  fon  fyf- 
tême  , neparoît  plus  qu’un  petit  conte  qui  ne  feroit 
guère  d’honneur  à ce  grand  homme,  s’il  en  étoit 
l’inventeur.  Toutes  les  grandes  vérités  font  dans  It 
monde  , difoit  Pafchal , en  parlant  du  péché  ori- 
gine^ ce  qu’il  a preflenti  3 on  le  verra  prouvé  dans 
ce  Livre  par  le  fait. 

Nous  fournies  nés  trop  tard , ô ambitieux-,  les 
grands  principes  ont  été  faifis  par  les  fondateurs 
des  fociérés  3 c’eît  à cette  découverte  qu’ils  ont  du 
cet  afcendanr  prodigieux  qu’ils  eurent  fur  des  fau- 
vages  3 ces  aînés  de  l’efpèce  humaine  ont  ufé  du 
droit  de  primo  occupant i 3 l’honneur  des  premiers 
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apperçus  leur  appartient  j le  champ  philofophique 
tft  partagé,  il  y a long-teras,  comme  la  furface 
de  la  terre  \ le  génie , comme  la  vertu  fe  trouve 
étranger  dans  fa  propre  patrie  ; les  richefles , les 
honneurs,  &: , ce  qui  eft  au-defliis  de  tout,  l'im- 
mortalité font  le  lot  de  celui  qui  naît  ici  & non 
là.  Enfant  de  la  douleur  ôc  de  la  patience,  tu  auras 
beau  faire,  fi  la  nature  jette  en  moule  un  grand 
homme  un  peu  avant  l’heure  où  tu  dois  palier,  tu 
palleras  en  vain  j te  fut -il  tout- à -fait  inconnu, 
fûlfes-tu  capable  d’étre  fou  maître,  tu  ne  feras  ja- 
mais pris  que  pour  fon  difciple.  Les'  hommes  ai- 
ment à croire  que  l’homme  qu’ils  voyent , qu’ils 
touchent, eft  plus  périt  que  celui  qui  a difparu. 
Les  grands  hommes  & les  bons  livres  fe  font  mul- 
tipliés j cet  art  qui  les  tend  contemporains,  les  rend 
communs j qu’eft-ce  qu’un  de  plus?  il  ne  fera  pas 
apperçu  dans  la  foule.  Tout  a fa  mefure  en  ce 
monde  ÿ celle  de  l’admiration  publique  eft  com- 
blée y vois  ce  corps  phantaftique  pour  lequel  tu 
travailles , rallafié  de  chef-d’acuvres , & blafé  par 
l’abondance,  un  malade  opulent  n’eft  pas  plus  dé- 
goûté à la  vue  d’une  table  magnifiquement  fervie  , 
il  n’y  a que  l’envie  qui  ne  perde  jamais  l’appétit. 
Quoi  ! tu  doutes  encore , je  voiS  l’efpoir  briller 
dans  tes  yeux  ; lis  donc  ma  trifte  expérience , & 
réfléchisj  Le  livre  eft  forti  tout  entier  & tout  tait 
de  mon  cerveau  j dans  les  fix  mois  de  méditation , 

ou 
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où  l’œil  fixé  fur  «ne  feule  idée,  je  la  voyois  s’enfler 
peu  à peu  , & enfanter  le  fyftême  du  monde,  j’a- 
vois  une  corde  tendue  âu  milieu  de  la  tête  , trois 
indigeftions  par  jour,  prefque  point  de  lommeil;  8c 
dans  les  courts  inftans  où  mon  corps  fe  repofoit 
malgré  moi,  j’étois  fréquemment  éveillé  par  un 
bruit  terrible  femblable  à celui  d’un  cable  qui  fe 
rompt , ou  par  ma  propre  voix  qui  me  crioit:  avance, 
malheureux , paye  ta  dette , ou  meurs.  Entouré 
d’ennemis  , perfécuté  fourdement , manquant  de 
tout,  refroidi  pour  ce  public  compofé  d’honnêtes- 
gens  tièdes  8c  de  méchans  aélifs,  j’ai  tenu  ferme,  8c 
j’ai  fini } tant  de  patience  méritoit  peut  être  un 
prix  , n’eft  - il  pas  vrai  ? eh  bien  , non  j à peine 
ai-je  eu  achevé  mon  livre  que  le  hazard , aidé 
peut-être  par  l’envie,  m’en  a jette  d’autres,  un  à un  , 
où  j’ai  vu  que  je  n’avois  fait,  en  plufieurs  endroits , 
que  réinventer  des  chofes  connues , il  y a plufieurs 
fiècles , & qu’il  ne  me  refteroit  avec  mes  apperçus 
nouveaux,  que  la  détermination  des  idées,  & l’in- 
tuition du  tout.  Il  eft  une  puiflance  maligne  qui  ' 
épie  les  ambitieux , 8c  fe  plaît  à faire  échouer  tous 
leurs  defleins  ; jamais,  non  jamais  le  bonheur  ne 
fortira  d’un  projet  de  vanité , 8c  quiconque  veut 
s’élever  au  defliis  de  fes  femblables  , même  par 
des  talens  acquis  avec  peine , en  fera  puni  tôt  ou 
tard.  Vérité , vertu , bonheur  , ftyle  même , ccî 
quatre  chofes  dont  le  concours  forment  le  grand 
Tome  I.  N 
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prix , font  attachées  à l’amour  du  genre  humain 
8c  de  la  douce  égalité  , ou  plutôt  elles  ne  font 
que  cet  amour  même  qui  fubit  , en  changeant 
d’objet , diverfes  métamorphofes  ; laiflons  donc  là 
nos  projets  ambitieux  dont  1&  fuccès  n’aboutiroit  qu’à, 
nous  faire  haïr  de  nos  égaux  tout  prêts  à nous  aimer, 
8c  au  lieu  de  les  forcer  à nous  admirer , multi- 
plions, étendons  ce  fentiment  précieux,  en  admi- 
rant , 8c  les  grands  hommes , 8c  le  fpeftacle  de 
la  nature  , chef  - d’œuvre  éternel  , toujours  le 
même  , toujours  nouveau , 8c  dont  la  vue  ne  raf- 
fafie  jamais. 

Les  hommes  aiment  tout  ce  qui  fent  l’antique 
& la  mort  ; ils  aiment  tout  ce  qui , longtems  éloigné 
d’eux  par  le  tems  8c  le  lieu  , tombe  tout-à-coup  dans 
leurs  mains  : eh  bien  ! s’il  en  coûte  fi  peu  pour  les 
fatisfaire  , faifons  la  bien  vieille;  faifons  la  chinoife, 
tartare , iroquoife  s’il  le  faut , 8c  en  attendant  cer- 
tains menfonges  encore  plus  obligeans , difons  avec 
les  obfervateurs  du  dernier  fiècle , qu’un  homme 
"efpérant  8c  a/aigre  ( i ) par  tempérament , eft  ha- 


( i ) Je  forge  ce  mot , parce  qu’il  manque  à la  Langue , 
il  a vieilli  quoiqu’il  eût  mérité  de  rajeunir.  Le  mot  gaieté 
ne  répond  point  du  tout  au  mot  aLicrius  des  Latins  qui 
ne  fignifioit  pas  cette  gaieté  oi  feu  t'a  qui  s’évapore  en  clian- 
fons , en  calambours  , & en  mouvemens  inutiles;  mais 
la  gaieté  active,  celle  d’un  ouvrier  qui  chante  en  travail- 
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bituellement  éleélrique  , en  plus , 8c  qu’un  homme 
froid , timide  , envieux , indolent  l’eft  en  moins.  Le 
Lecteur  me  foupçonnera  ici  de  tomber  dans  des  rê- 
veries ; qu’il  prenne  garde  de  tomber  lui-même  dans 
le  fonge  de  la  vanité  qui  contredit  en  niant  ce 
quelle  n’a  pas  encore  obfervé  , ou  ce  quelle  ne  peut 
expliquer } voyons  les  faits.  J’ai  éprouvé  cent  fois  , 
qu’en  la  préfence  d’un  mélancolique , mais  fur  - tout 
d’un  mélancolique  à grandes  prétentions  , & par 
conféquent  envieux , je  perdois  peu-à-peu  de  mon 
fen.naturel  ,8c  reftois  très-affaifTé  lorfqu’il  me  quit- 
roit  ; des  gens  de  ce  tempérament  m’ont  dit  qu’ils 
avoient  toujours  éprouvé  avec  moi  l’effet  contraire , 
j’en  appelle  à mes  amis,  8c  je  leur  demande  fi  ja-> 
' mais  aucun  d’eux  s’eft  fenti  refoidi  & découragé  en 
me  quittant } le  fait  eft  que , comme  tous  ceux  qui 
ont  un  but  facile  à atteindre  à force  de  rems , un 
fenti  ment  habituel  de  contentement  8c  d’efpoir  me 
tient  fidèle  compagnie  j je  n’ai  jamais  été  trille  cinq 


lant.  Ce  mot  n’eft  pas  François,  dira- ton,  je  réponds  qu’il 
Je  fût  du  tems  d’Amiot , & qu’il  l’eft  encore  , puifque  je 
me  fais  entendre  en  l'employant,  après  en  avoir  bien 
déterminé  la  figniheation  ; l’ufage  fondé  fur  la  raifon  eft 
refpeélable  , mais  l’tifage  capricieux  qui  appauvrit  une 
Langue  en  en  chafiant  des  mots  néceftâires  , n’eft  que  la 
voix  des  fots  , il  ne  faut  point  l’écouter. 
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minutes  étant  feul  ; je  fue  aulfi  continuellement , 
quelque  froid  qu’il  fafie  ; ce  qui  prouve  que  chez 
moi  le  mouvement  expanfif  eft  très-fort  & l’emporte 
fur  l’autre  ; l’eftomach  eft  parefleux  & l’aflimilation 
fort  lente  ; aulfi  n’ai-je  fait  que  maigrir  depuis 
vingt  ans  j l’équilibre  étant  rompu  , on  peut  prédire 
qu’avec  ma  belle  expanfion  je  n’irai  pas  loin,  ce 
qui  importe  peu  au  fond  de  notre  fujet. 

Eh  quoi  ! n’ente  nd-je  pas  dire  , voudriez  - vous 
nous  perfuader  que  la  confiance  patte  comme  la  pefte 
d’un  homme  d un  autre  \ c’eft  la  volubilité  de  votre 
langue  , & la  vivacité  de  votre  gefte  qui  ranime  vos 
auditeurs  ; c’eft  dans  vos  yeux  étincellans  qu’ils  pui- 
fent  ce  feu  qu’ils  emportent  : examinons. 

Les  maladies  fe  communiquent  ; trop  de  faits  le 
prouvent , d chaque  maladie  font  attachés  des  fen- 
titncns  & des  idées  d’une  efpèce  particulière  qui 
font  communs  d tous  les  hommes  affe&és  de  cette 
maladie  j la  fanté  fe  communique  aufli  par  la  co- 
habitation , je  ne  parle  point  de  la  précaution  que 
prit  David  de  fe  tenir  entre  deux  jeunes  perfonnes 
pour  humer  en  Roi  leur  jeunette  & leur  vie  ; nous 
avons  des  faits  beaucoup  plus  certains  8c  plus  ré- 
cens ; or,  fi  un  homme  , par  fa  feule  préfence,  peut 
nous  faire  participer  à fon  état  phyfique , les  fenti- 
mens  8c  les  idées  dépendant  beaucoup  de  cet  état, 
il  doit  aulfi  nous  les  communiquer  ; vous  convenez 
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que  la  confiance  peut  entrer  par  les  yeux  Sc  les 
oreilles  à l’aide  du  gefte  8c  de  la  parole  ; pourquoi 
ne  voulez-vous  pas  qu’elle  entre  aufii  par  la  peau  ? 
Qu’eft-ce  que  ces  mots  & ces  geftes  qui  infpirent 
de  la  confiance?  Des  mouvemens  qui  frappent  les 
yeixx  & les  oreilles  j de  qui  parlent-ils  ? d’un  être 
que  le  feu  anime  , c’eft  toujours  là  qu’il  en  faut  re- 
venir j la  quantité  de  mouvement  néceflaire  pour 
réveiller  des  idées  agréables  par  l’impreffion  produite 
fur  l’œil  & l’oreille  n’eft  pas  fort  grande , & l’effet 
en  eft  prodigieux  j quelle  machine  au  monde  peut 
être  comparée  pour  la  force  à un  mot  bien  placé  j 
forti  de  la  bouche  d’un  Général  il  met  en  mouve- 
ment une  armée  & tout  fon  bagage  j n’y  a-t-il  qu’un 
coup  de  poing  & l’adle  de  la  génération  qui  ayent 
le  privilège  de  réveiller  des  idées  ? timides  & vo- 
luptueux , nous  n’obfervons  que  ce  qui  intérefTe  nos 
pallions  favorites  j fi  vous  étiez  phyficien  , vous 
^auriez  qu’on  peut  faire  naître  des  idées  de  la 
même»  efpèce  à l’aide  des  cinq  fens  également  ^ 
que  fi  le  taéfc  parole  plus  obtus  que  les  autres  fens, 
c’eft;  qu’on  fait  moins  d’attention  $ fes  impreffions , 
parce  qu’il  eft  continuellement  affeélé , Sc  qu’on 
ne  tient  compte  que  des  plus  fortes , fans  foup^ 
çonner  jufqu  a quel  point  la  continuité,  la  fréquence, 
Sc  l’univerfalité  d’une  imprefiîon  peut  compen- 
fer  la  force  d’une  autre.  Les  faeurs  abondantes 
que  caufgnt  quelques  maladies  prouvent  que  la 
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force  qui  chalfe  les  humeurs  du  cenrre  à la  cir- 
conférence eft  plus  grande  qu’on  ne  le  croit  j la 
facilité  avec  laquelle  un  homme  qui  craint  ou  qui  a 
froid , abforbe  les  miafmes  répandus  dans  l’air , 
montre  que  celle  qui  agit  de  dehors  en  dedans 
n’eft  pas  moindre  ; on  fçair  aufli  par  expérience 
que  les  hommes  hardis  & conlians  font  moins  ex- 
pofés  aux  contagions  que  les  autres  j ces  vérités  ne 
font  plus  aujourd’hui  des  paradoxes,  & reunies  à ce 
grand  nombre  d’expériences  qu’on  a faites  fur  l’é- 
lc&ricité  de  la  matière  vivante  ou  morte,  elles  font 
foupçonner  que  la  force  expanfive  s’étend  allez  au- 
delà  de  la  peau  pour  affetter  ies  corps  voifins 
d’une  manière  analogue  à celle  des  corps  où  eft 
le  foyer  de  cette  force.  • 

Notre  opinion  commence  à paroître  probable  •,  mais 
tout  cela  eft  encore  trop  vague , prenons  en  main 
l’inftrument  univerfel  pour  déterminer  & réfoudre 
la  queftion  ; or,  fi  nous  en  ôtons  les  élémens  qui 
ne  doivent  point  y entrer } fçavoir  la  parofe  , le 
fon  de  voix , le  mouvement  des  yeux  , l’air  du  vi- 
fage  , le  gefte  , Tes  mouvemens  involontairfes  j en 
un  mot , tous  les  fignéfc  naturels  & conventionnels 
qui  peuvent  réveiller  des  fentimens  ou  des  idées  , 
en  manifeftant «les  nôtres,  nous  aurons  encore  les 
odeurs  , l’air , & quelques  objets  du  radt  qui  agif- 
fant  imperceptiblement , tk  n’étant  fenfibles  que  par 
l'effet  total  de  leurs  impreflions  accumulées , ne 
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peuvent  rien  lignifier , élémens  analogues  à ceux  que 
nous  fupprimons,  & fuffifans.  En  effet,  i°.  les  idées 
& les  paillons  a&uelles  d’un  homme  influent  fur 
fa  conftitution , & principalement  fur  fes  humeurs , 
& vice  versa ; des  qualités  de  celles-ci  dépendent 
celles  de  l’air  que  deux  hommes  habitant  le  même 
lieu  refpirent  en  commun;  car  les  particules  excré- 
menticielles  qui  s’exhalent  par  les  trois  tranfpirations , 
venant  de  tous  les  fluides  à la  fois,  doivent  avoir 
des  qualités  peu  différentes  & varier  avec  eux  ; or , 
d’un  côté , une  odeur  cadavéreufe-  & nauféabonde 
influe  vifiblement  fur  le  phyfique  & le  moral  ; 
elle  produit  le  dégoût , l’abattement , l’averfion , la 
haine  même , 3c  il  faut  bien  que  les  idées  s’en 
fentent  ; de  plus , ces  odeurs  font  plus  ou  moins 
mauvaifes,  félon  le  tempérament  aétuel  des  corps 
d’où  elles  s’exhalent;  par  exemple,  un  homme  d’une 
complexion  humide  & froide  dont  les  humeurs  fe 
portent  naturellement  vers  le  bas  , & chez  qui  elles 
féjournent  davantage , à caufe  de  la  lenteur  des  fonc- 
tions, fent  ordinairement  plus  mauvais  qu’un  homme 
fec  & ardent,  tant  par  les  raifons  précédentes,  qu’à 
caufe  du"  degré  de  fa  chaleur  naturelle,  plus  ap- 
prochant de  celui  qui  occafionne  ou  favorife  la  pu- 
tréfaction : d’un  autre  côté , l’air  humide  & infecté 
par  les  exhalaifons  animales , détériore  la  confti- 
tution de  ceux  qui  le  refpitent  ; mais , outre  les 
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ravages  qu’il  fait  dans  l’intérieur,  il  amollit  tout 
le  fyftéme  de  la  peau,  relâche  les  fibres,  & par 
contre-coup  affoiblit  le  cœur  & l’eftomach , rend 
la  tète  plus  foible  & plus  mobile  j enfin , amoliit 
& efféminé  l’homme  tout  entier,  d’où  réfulte  en- 
core un  changement  dans  le  moral.  i°.  Une  pot- 
fonne  qui  vient  me  trouver  chez  moi , en  échauf- 
fant mon  air  , m’échauffe  moi-même  j pour  peu  que 
l’air  demeurât  pur,  cet  acccôifTement  de  chaleur 
feroit  naître  en  moi  l’efpérance,- l'affection,  la  con- 
fiance & les  idées  analogues  j mais , comme  l’air  fe 
corrompt  en  même  tems  qu’il  s’échauffe,  la  fécondé 
caufe  peut , félon  les  cas , concourir  ou  lutter  avec 
les  deux  autres } fi  l’air  ell  échauffé  avant  detre 
infeûé  y nous  aurons  les  bons  fentimens  & les 
bonnes  idées  ; s’il  eft  plutôt  infeété  qu’échauffé  , le 
moral  en  fouffrira. 

Ainfi  toutes  les  fois  qu’un  homme  refte  long- 
tems  enfermé  avec  un  autre,  il  indue  en  bien  ou 
en  mal  fur  fon  phyfique  & fur  fon  moral  ; il  y a 
plus , comme  les  caufes  que  nous  avons  réfervées , 
après  notre  exclufion,  n’agiffent  qu’à  la  manière  de 
celles  que  nous  avons  fupprimées,  fçavoir  en  mo- 
difiant les  deux  mouvemens  contraires  dont  l’al- 
ternation compofe  la  double  exiftence  de  l’homme, 
il  s’enfuit  que  nous  ne  devions  pas  plus  fupprimer 
les  dernières  que  les  premières. 
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J’en  ai  dit  alTez  pour  faire  foupçonner  que  les 
cinq  efpèces  de  fenfations , les  fentimens  & les 
idées  ne  font  que  des  modes  dé  l’éleélriciré  qui 
n’tft  elle  - mèrtie  qu’un  mode  du  mouvement  al- 
ternatif. En  refterons-nous  là?  non;  avançons.  Je 
compare  en  cet  inftant  les  plus  curieufes  expérien- 
ces qui  aient  été  faites  depuis  40  ans  fur  leleéhicité, 
avec  les  phénomènes  moraux  les  plus  connus  , Sc 
je  trouve  que  l’analogie  fe  foutienc  par-tout.  Cet 
apperçu  un  peu  hardi , dont  nous  ferons  ufage  quel- 
que jour,  auroit  fans  doute  befoin  d’être  appuyé 
de  quelques  exemples-  j’y  renonce,  le  champ  eft 
trop  étroit;  dès  qu’une  idée  bien  approfondie,  £e 
trouve  vraie,  j’ai  foin  de  l’étendre  en  faifant  le 
tour  , & de  la  reverfer  fur  toute  la  fcience  humaine; 
fans  celle  mon  œil  fe  porte  fur  toute»  les  parties  de 
cet  immenft  fujet , de  chaque  point  je  vois  le  tout; 
or,  comment  faire  entrer  ces  milliers  de  tableaux 
dans  un  feul  ? la  chofe  étant  impoiTIble,  il  faut  bien 
que  le  leéteur  daigne  y fuppléer  "en  vérifiant  lui- 
même  les  faits  que  je  ne  puis  qu’indiquer. 

Un  animal  vivant  perd  bien  plus  dç  fon  poids 
dans  un  tems  donné,  que  s’il  étdit  mort,  effet  qui 
montre  évidemment  l’aétion  puilfante  & continuelle 
de  la  force  expanfive  dans  les  corps  vivans  ; quand 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  vie  lailfent  palTer  l’heure 
du  repas,  ils  fentent  que  la  bile  &la  pituite  courent 
à l’eftonuch.  Ce  vifeère  toujours  en  action  tire  fans 
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cefle  du  dehors , Sc  diflribue  aux  membres  l’ali- 
ment qu’il  tient  d’eux-,  mais,  fi,  ceux-ci  reliant 
dans  l’inertie  ne  lui  rapportent  rien , il  reprend  ce 
qu’il  a donné,  le  digère  de  nouveau,  Sc  le  renvoyé 
dans  la  circulation  j or  , de  ces  alimens  deux  fois 
digérés,  une  partie'  s’aiïimile  encore , &c  l’autre  ell 
expulfée  j telle  eft  la  caufe  du  proiVipt  affoiblifle- 
ment  qui  réfulte  d’un  jeûne  prolongé  imprudemment. 
Semblable  aux  républiques  , l’homme-animal  a 
tellement  befoin  de  combattre  quelque  chofe  d’é- 
tranger à lui  & d’exhaler  fon  feu , que  s’il  lui  man- 
que des  alimens , il  tourne  fon  aélivité  contre  fon 
individu , travaille  fur  fa  propre  fubllance , Sc  fe 
mange  en  quelque  forte  lui-même  ; politiques,  fai- 
fiflez  l’analogie , le  corps  focial  ne  peut  vivre  long- 
‘tems  fans  urfc  alternation  de  pertes  Sc  de  répa- 
rations ( i ).  * • 


(i)  La  guerre  eft  donc  néceflaire,  trifte  vérités  mais 
c’en  eft  une  ; les  maux  font  partie  _de  notre  bonheur  , en 
nous  le  faifant  fentir  ; à quoi  fert  ceci  ou  cela , dit  l’in- 
fenfé , & quand  cm  a fatisfait  à fes  éternelles’  queftions  , 
il  croit  vous  rendre  muet  en  vous  difant  : vous  m’avouerez 
bien  au  moins  que  la  mouche  , la  puce  , la  punaife  ne 
fervent  à rien , ne  voyant  pas  que  ce  font  autant  d’ai- 
guillons vivans  deftinés  à nous  réveiller  ^ en  agaçant  nos 
libres  par  de  fréquentes  piquures , dans  une  faifon  où 
tout  nous  fait  tendre  à un  repos  qui  nous  feroit  funefte , 
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Les  diverfes  portions  du  feu  , difions-nous  plus 
haut , logées  & retenues  en  divers  lieux  par  l’autre 
force,  produifent  les  mêmes  effets  que  le  foleil  ; nous 
euflîons  dû  ajouter  que  tour  ce  qui  peut,  auflî  bien 
que  la  matière  dans  l’état  d’ignition , irriter  la  fibre 
humaine , & faire  naître  les  fentimens  expanfifs , 
depuis  le  plils  foible  mouvement  de  pitié  jufqu’à 
la  colère  d’Attila,  peut  être  regardé  comme  repréfen- 
tânt  cet  aftre  en  «petit  j en  ce  fens,  un  verre  de  vin  y 
un  cordial  quelconque,  la  pierre  à cautère, un  coup 
de  fouet,  un  fouftlet,  un  ami  vivifiant,  une  maîtrefTe 
chérie  dont  la  vue  force  le  mifantrope  à s’épanouir } un 
bon  mets,  une  odeur  fuave,  une  couleur  éclatante, 
un  air  guerrier,  ou  amorofo,  une  bourfe  de  louis, 
un  mqr  flatteur  ou  infultant,  une  page  de  I’Héloïfe, 
un  tableau  de  Buffon,  que  fçais- je , une  pointe,  un 
calambour , un  quolibet , routes  ces  chofes  font  ’ 
autant  de  foleils  par  rapport  à nous  j car  tous  les 
êtres  n’étant  pour  l’homme  que  des  variétés  de  fen- 
timent , toutes  les  caufes  petites  ou  grandes  qui 
produifent  en  lui  les  divers  degrés  du  mouvement 
expanlif  avec  les  idées  &:  les  fentimens  qui  y font 
attachés  , peuvent  être  aflimilées  à l’aftre  qui  roule 
majeftueufement  autour  de  la  planète , ranime  tous 
les  êtres  fenfibles , & reffufeite  avec  les  fiècles  toutes 
les  molécules  de  la  furface. 

A bien  des  égards , les  animait  8c  fur  - tout  les 
hommes  font  autant  c }e  petits  aftrcs  qui  rayonnent 
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en  tout  fens,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  foit 
que  par  l’efpérance  & l’orgueil  ils  brillent  d’une  lu- 
mière propre,  foit  que  par  la  vanité  ils  ne  réflé- 
chiftent  qu’une  lumière  pâle  Sc  empruntée;  aftres 
qui  font  leurs  révolutions  dans  des  tems  plus  ou 
moins  longs,  dans  des  efpaces  plus  ou  moins  grands, 
foit  qu’ils  tournent  généreufement  autour  deux- 
mêmes  , ou  qu’ils  tournent  en  efclaves  autour  d’un 
maître  ; aftres  qui  vont  & reviennent  fans  cefte  du 
Nord  au  Midi , de  l’Orient  à l’Occident , fe  cou- 
chent & fe  lèvent  machinalement,  fe  couvrent  fou- 
vent  de  taches,  s’éteignent  enfin,  s ’éclipfent  à jamais, 
6c  font  relayés  par  d’autres  qui  difparoîtront  de 
même. 

La  femme  comparée  à l’homme  eft  une  efpèce 
de  lune  fujette  à bien  des  inégalités , dont  aucun 
• Aftronome  n’a  encore  fçu  tenir  un  compte  exaét  ; 
tous  deux  ont  leurs  [circulations , leurs  périodes , leurs 
dlternations  & leurs  progreflions;  tantôt  ils  frémif- 
fent  à l’unifton  de  l’Univers , tantôt  à l’uniflon  l’un 
de  l’autre;  mais  plus  fouvent  ils,fe  défaccordent 
doublement  ; il  entre  de  tout  dans  leur  compofi- 
tion;  ce  font  en  quelque  manière  deux  petits  mon- 
des abrégés,  de  petites  planètes  circulant  fur  la 
grande , où  l’on  obferve  en  petit  les  phénomènes 
qui  fe  montrent  en  grand  dans  l’enfemble;  en  forte 
que  quelques  Philofophes,  frappés  de  la  force  de 
l’analogie , en  vinrent  jufqu  a regarder  chaque  ani- 
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mal  comme  un  petit  monde , & le  monde  comme 
un  grand  animal  qui  fçait  bien  ce  qu’il  fait,  & 
dont  tous  les  mouvemens  fe  communiquent  à nous  ; 
or , quoique  le  fentiment  femble  mettre  une  diffé- 
rence bien  fpécifique  entre  l’animal  Sc  la  planète , 
comme  il  eft  l’effet  de  la  forme  Sc  de  quelques 
autres  qualités  fugitives , il  y a encore  entre  ces 
chofes  afTez  de  rapport , pour  qu’il  puiflè  réfulter  de 
leur  comparaifon  des  vérités  utiles  j mais  ce  qui 
fonde  l’analogie  , c’eft  la  fujétion  commune  à l’ac- 
tion des  deux  forces  qui , en  s’exerçant  à la  fois  fur 
le  monde  entier  , Sc  fur  ces  petits  touts  qui  en  font 
partie,  Sc  que  nous  appelions  animaux,  doit  pro- 
duire des  phénomènes  fort  analogues. 

Si  l’on  médite  bien  l’influence  que  la  lune  a 
fur  les  météores  aqueux,  fur  la  mer  Sc  fur  les  ca- 
vités du  corps1  humain , influence  reconnue  par  Hy- 
pocrate , le  dieu  de  la  Médecine,  Sc  que  ne  voyent 
ni  les  aveugles , ni  les  littérateurs  - phyficiens,  l’on 
en  conclura  que  fi  l’homme  Sc  la  femme  confédérés 
en  eux-mêmes  font  de  petits  fôleils , comparés  l’uiv 
à l’autre  ils  peuvent  être  regardés  comme  le  foleil 
Sc  la  lune.  De  ces  deux  aftres  feniïbles  l’tin  tient 
toute  fa  force  de  l’autre,  Sc  ne  peut  que  réfléchir 
foiblement  fes  rayons.  Tantôt  en  conjonftion , tan- 
tôt en  oppofition , ils  doivent  régner  tour  à tour 
comme  les  aftres  dont  ils  font  l’image,  l’un  le  jour, 
l’autre  la  nuit , l’un  dans  les  affaires , l’autre  dans 
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les  plaiffrs;  tous  deux  doivent  penfer,  agir,  aimer 
plaire  j niais  l’homme  doit  faire  métier  de  pen- 
fer & d’agir,  la  femme  d’aimer  & de  plaire,  afin 
qu’il  y ait  un  cœur  & une  tête  à la  maifon  ;fi  l’homme 
en  s’éveillant  prenoit  courageufement  le  fceptre , 
achevoit  fa  révolution  d’un  pas  égal  & ferme,  éclai- 
rant & échauffant  fortement  fa  maifon,  <5c  remettoit 
au  coucher  du  fuleil  entre  les  mains  de  Ion  epoufe 
ce  fceptre  qui  appartient  à tous  deux  , en  lui  difant  : 
prends,  chère  compagne,  ton  heure  cft  venue,  règne 
fur  nos  pkifirs,  la  famille  feroit  réglée  fur  le  fyllème 
du  monde,  & la  petite  fociété  feroit  bien  ordonnée- 

mais , d'un  côté,  l’homme  impérieux  veut  prolonger  fon 

defpotifme  au-delà  des  heures  du  travail , & l’étendre 
fur  les  momens  où  tant  d’avantages  donnés  par  la 
nature  à la  femme  prouvent  trop  à fon  tyran  qu’il 
doit,  pour  fon  propre  bonheur,  fe  laifTer  douce- 
ment dominer  à certaines  heures  ; de  l’autre , la 
femmç,  non  moins  dcfpotique,  voudrait  luire  & 
régner  fur  la  journée  même,  elle  oublie  que  fa  foi- 
blcffe  la  condamne  à Ce  renfermer  daus  une  orbite 
moins  vafte , & à tourner  autour  de  la  planète  prin- 
cipale ; elle  oublie  hélas  ! elle  oublie  trop  quelle 
ne  doit  régner  qu’au  foleil  couché,  & luire  que 
dans  les  ténèbres.  Ainfi,  que  la  femme  fe  lèv«  avec 
la  lune,  & fe  couche  avec  die;  quelle  fe  contente 
dechauftèr  &:  de  refroidir  tour  à tour  la  planète 
dont  elle  nef!  que  le  fatellite,  &:  tout  n’en  ira  que 
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mieux , car  le  défordre  commence  toujours  par 
elle. 

Mais  lailTons  ces  gentillelTes  à ceux  qui  les  ai- 
ment } en  examinant  8c  comparant  les  deux  fexcs, 
on  trouve  que  leur  différence  la  plus  marquée  con- 
fifte  en  ce  que  l’homme  eft  dans  fon  tdut  plus 
chaud , plus  fec  , plus  denfe  8c  plus  folide , 8c  que 
la  femme  eft  plus  froide,  plus  humide,  plus  fpon- 
gieufe  8c  plus  molle  j l’homme  eft  d’autant  plus 
homme  qu’il  a plus  de  ces  premières  qualités,  8c 
qu’il  les  pofsède  à un  plus  haut  degré  j la  femme 
eft  d’autant  plus  femme  qu’elle  a en  plus  grand 
nombre  j 8c  en  plus  grande  mefure  les  qualités  de 
la  dernière  efpèce;  certains  hommes  vus  de  près, 
ne  font  par  leur  timidité  &:  leur  molleffe  que  des 
femmes  à qui  la  nature  femble  avoir  attaché  par 
diftraélion  le  fexe  mafculin.  Bien  des  femmes  par 
la  hardieftè,  l’énergie  des  mouvemens,  & leurs  au- 
tres qualités  mafculines  ne  font  que  des  hommes 
qui  engendrent  à la  manière  des  femmes  j les  pre- 
miers 11e  font  hommes  8c  les  dernières  femmes  que 
dans  certaines  minutes  dont  la  fomme  comparée  à 
la  durée  de  la  vie  n’eft  prefque  rien;  en  forte  que, 
dans  un  grand  nombre  d’individus  , un  fexe  em- 
piète fur  l’autre  j fi  le  fexe  étoit  tout  dans  l’efpèce  ra* 
fonnable , fi  la  ^fociété  humaine  n’étoit  qu’un  haras 
où  la  multiplication  fût  l’unique  but , on  eût  eu 
raifon  de  prendre , comme  on  l’a  lait,  la  figure  & 
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les  fondions  des  parties  de  la  génération  pour  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  fexes , 8c  de  régler 
leur  état  civil  fur  les  différences  de  cette  efpèce  ; 
mais,  dans  l'état  préfentdes  chofes,  le  fexe  eft-il 
tout  ? je  fçais  qu’il  eft  pour  beaucoup  dans  nos 
projets , nos  a étions  &:  nos  réflexions , qu’il  eft  en 
quelque  forte  le  foyer  vers  lequel  tout  converge  ; 
cependant,  chez  le  peuple,  8c  dans  toutes  les  clafTcs 
un  peu  affamées , l’eftomach , foyer  principal  , dé- 
robe à l’autre  une  partie  des  rayons , & l’emporteroit 
encore  plus  dans  un  meilleur  état;  pour  juger  des 
chofes  félon  la  fin  naturelle  8c  politique  , il  faudrait 
compter  & mefurer  à part  lafomme  des  mouvemens 
phyfiques  & moraux  de  chaque  individu  , 8c  les 
fommes  formées , les  comparer;  alors  feulement  on 
pourrait  dire  qui  eft  homme  de  la  femme  au  teinc 
more-doré , à -voix  mâle , au  gefte  énergique , à 
l’œil  fixe  & dur , ou  du  blondin,  blanc  comme  neige, 
doux  8c  timide , qui  me  dit  en  baiftànt  les  yeux  , 
je  fuis  fon  mari. 

Il  y a plus , que  chacun  de  nous  s’anatomife  avec 
foin  , nous  reconnoîtrons  que  nous  fopimes  prefque 
tous  androgynes , femmes  jufqu’ici,  hommes  jufques 
1;^  hommes  en  dedans  , femmes  au  dehors , femmes 
en  ‘haut , hommes  en  bas  8c  vice  versa.  Que  d’hom- 
mes robuftes  ont  le  cœur  d’une  pq^ile  8c  la  voix 
d’une  femme  , tant  il  eft  vrai  que  le  phyfique  n’eft 
pas  tout , à moins  qu’il  ne  foit  tout  d’un  coté  ; 
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que  j’ai  vu  d’hommes  & fur-tout  d’Anglois  avoir 
le  teint  blanc , la  peau  lifle , fine  8c  tranfparente 
comme  des  dcmoifelles , 8c  porter  avec  cela  un 
cœur  féroce , ofer  tout*,  & fe  montrer  capables  de 
• battre  le  plus  fort  d’entre  vous  ; c’eft  l’éducation  , 
le  régime , la  fociété  , l’habitude  qui  nous  rend 
ainfi  mi-parcis } à l’inftinét  qui  nous  guideroit  plus 
fûrement , on  fubftitue  c^s  pédants  qui  ne  connoif- 
fent  rien  de  mieux  que  de  s’enter  eux-mêmes  fur 
leurs  élèvss  , 8c  de  peupler  le  monde  de  petits 
vieillards’qui  radotent  avant  l’àge  de  raifon  j delà 
ces  difparates  &:  cette  bigarrure  qu’on  remarque  dans 
tous  les  caractères  ; point  d’harmonie  , point  d’u- 
nité } aucun  de  nous  n’eft  à fa  place , l’homme 
pleure , la  femme  gronde,  8c  tandis  que  des  Hercules 
dorment,  filent  ou  tremblent  aux  pieds  d’une  Laïs, 
des  fylphes  battent  nos  ennemis  ou  découvrent  le  fyf- 
tème  du  monde. 

Alexandre  , Céfar , & le  Chevalier  de  Tourville, 
Jean  Bar  même  qui  après  .tout  n’étoit  qu’un  grand* 
blondin  à yeux  bleus , avoient  tous  quatre  quelque 
chofe  de  féminin.  Leur  hiftoire  accouplée  aux  faits 
précédens , prouve  combien  l’habitude  & le  feu  d’une 
tete  échauffée  par  des  modèles  ou  des  préjftgés  peu- 
vent augmenter  la  force  d’un  homme  originaire- 
ment foible  ; beaucoup  de  chaleur  naturelle , un 
corps  denfe'  8c  maffif,  une  éducation  mâle  , vous 
aurez  un  caraétère  très-marqué } ôtez  la  denfité  8c 
Tome  /.  O 
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la  mafTe , & mettez  un  modèle  , vous  aurez  à-peu- 
près  le  même  produit  pour  le  caractère  } un  peu 
moins  de  force  d ame , mais  plus  de  talent. 

Les  femmes  ont  les  mouvemens  caufés  par  les' 
deux  forces , beaucoup  plus  vifs  & plus  foibles  que  , 
les  hommes ; chez  elles  la  finefle  du  tifTu  compenfe 
en  partie  le  défaut  de  chaleur;  une  femme  n’eft  à 
bien  des  égards  qu’un  homme  qui  a les  nerfs  con- 
tinuellement attaqués;  du  moins  ces  deux  fortes 
d etres  fe  refltmblent-ils  beaucoup  au  jnoral  ; ce 
qui  me  fait  foupçonner  que  la  maladie  nerveufe  a 
fon  fiège  dans  la  lymphe  ; ainfi  les  femmes  doivent, 
comme  leurs  analogues,  manger  moins  Sc  plus  fou- 
vent,  Sc  fe  nourrir  d’alimens  faciles  à digérer,  la 
confiftance  de  l’homme  fait  que  le  principe  vital 
peut  chez  lui  fe  concentrer  plus  longtems  dans  les 
mêmes  parties  fans  danger  pour  la  machine  , il  eft 
fenfible  pour  moins  de  chofes  différentes , il  l’eft 
plus  longtems  Sc  plus  conftamment  pour  les  mè- 
" mes  par  cela  feul  qu’il  l’eft  moins  pour  chacune  ; 
la  raifon  de  ces  différences,  eft  que,  dans  l’homme 
la  denfité  Sc  la  maife , qualités  propres  à la  force 
attrattiveétantplus  grandes,  la  force  oppofée  éprouve 
de  plus  grands  obftacles  au  mouvement. 

En  général  le  fentiment  me  paraît  d’autant  plus 
fin  & plus  exquis  , Sc  les  opérations  du  cerveau 
d’autant  plus  rapides,  que  la  fibre  eft  plus  courte, 
plus  menue,  plus  rare,  plus  sèche,  & plus  tendue 
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a&ueUernent , & que  le  degré  de  chaleur  dans  les 
vifcères  eft  plus  grand , en  deçà  toutefois  du 
degré  où  le  fpafme  a lieu } on  doit  peu  s’en 
étonner  , car  le  feu  étant  reconnu  comme  principe 
des  mouvemens  corporels  qui  accompagnent  le 
fentiment  & la  penfée , ces  deux  propriétés  doi- 
vent avoir  une  intenlité  proportionnelle  à l’inten- 
fité  de  la  force  motrice  & à la  mefure  dts  qua- 
lités, dont  le  concours  rend  un  corps  propre  au 
mouvement  de  vibration  ; or  les  mêmes  qualités 
fubfiftam  dans  le  même  degré,  la  mobilité  augmente 
encore  à proportion  que  les  humeurs  s’exaltent  j 
quand  la  bile  ou  la  lymphe  s’épaifliflent  en  fé- 
journant  dans  les  vailTeaux  , elles  deviennent  âcres 
8c  iwitenr  prodigieufement  les  fibres , effet  qui  naît 
allez  fouvent  d’une  grande  chaleur , 8c  qui  l’aug- 
mente encore.  La  plupart  des  Médecins  8c  des 
Philofophes  ne  diftinguenr  point  aflèz  l’irritabilité 
de  la’  fibre  qui  dépend  de  fon  état , de  celle 
qui  vient  des  qualités  des  humeurs  j fouvent  la 
fibre  eft  irritée  fans  être  très-irritable , mais  feule, 
ment  parce  que  la  caufe  irritante  a beaucoup  d’in- 
* tenfité } la  première  efpèce  d’irritabilité  eft  propre 
aux  femmes  8c  aux  hommes  qui  leur  reftemblent  j 
la  fécondé  l’eft  aux  hommes  & aux  femmes  qui 
ont  la  fibre  denfe  8c  épaifle. 

La  lymphe  exaltée  produit  les  affeûions  nerveufes  , 
l’épilepfie  & les  maladies  analogues  j la  bile  exal- 
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tée  produit  la  fièvre,  6c  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies inflammatoires , comme  je  le  prouverai  par 
. la  fuite } le  foleil  produir , augmente  6c  exalte  le 
fang  & la  bile  , la  lune  a beaucoup  d’influence 
fur  la  lymphe,  aufli  le  premier  aftre  eft-il  coor- 
donné au  foie  & au  cœur , & l’autre  à la  tète 
dans  les  deux  fexes  , 6c  à la  matrice  dans  les 
femmes  dont  les  infirmités  périodiques  font  une 
• forte  de  marée  j j’ai  de  fortes  raifoos  pour  croire 
que  la  lune  augmente  dans  les  femmes  le  mou- 
vement de  haut  en  bas  qui  eft  propre  aux  êtres 
. froids  6c  humides , 6c  que  dans  les  vieillards  , les 

* Gens-de-Lettres , les  lunatiques  6c  en  général  tous 

les  fujets  chez  qui  la  chaleur  6c  la  vie  fe  concentre 
dans  la  tête,  elle  augmente  le  mouvement  cïê  bas 
en  haut  ; voilà  pourquoi  les  anciens  appelloient  la 
lune  le  mauvais  génie  j ils  fçavoient  que  les  indi- 
vidus qui  ne  vivent  que  de  la  tète  ont  naturelle- 
ment le  cœur  fec  , 6c  font  moins  remués  par  les 
pallions  qui  naiflent  avec  le  mouvement  du  centre 
à la  circonférence,  telles  que  la  générofité,  la  com-. 
mifération , 6cc.  — 

Aux  premières  qualités  de  la  fibre  que  nous 
avons  dénombrées  répondent  la  fenfibilité , la  fa- 
^ gacité  , l’efprit  6c  ( en  y ajoutant  l’humidité  ) , la 

timidité.  Aux  qualités  contraires  , y compris  l’hu- 
jnidité,  répondent  la  lenteur,  la  ftupidité,  la  timi- 
dité, 6cc.  ....  Au  degfé  moyen  de  ces  qualités 
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répondent  le  jugement,  le  courage  tranquille  Se 
Tes  analogues.  Ces  diverfes  caufes  mêlées  avec  les 
caufes  phyfiques  extérieures  & les  caufes  morales 
en  différent  nombre  &:  en  diderens  degrés , produi- 
fent  des  combinaifons  qui  fe  varient  à l’infini  : il 
eft  impoflible  d’en  faire  l’énumération  exacte,  on 
ne  peut  juger  de  ces  chofes  quen  malle  Sc  par 
les  figues  , ce  qui  n’eft  pas  difficile  ÿ quelques- 
unes  de  ces  caufes  naifTent  l’une  de  l’autre  , fe 
multiplient  & fe  fortifient  réciproquement,  & toutes 
enfemblb  dépendent  de  la  proportion  des  deux 
forces.  Des  qualités  précédentes,  les  unes  concou- 
rent, les  autres  luttent  naturellement,  à caufe  de 
l’analogie  Sc  de  l’oppofition  • mais  fort  fouvent  les 
qualités  de  la  même  clafTe  fe  combattent  ,*  ce  qui 
complique  encore  le  problème.  Pour  avoir  une 
qualité  à un  degré  très-marqué  , il  faut  jetter  du 
même  côté  toutes  celles  qui  lui  font  analogues, 
autant  que  cela  peut  dépendre  de  nous  j c’eft  le 
moyen  d’exceller,  de  fe  porter  fort  mal  Sc  de  mou- 
rir de  bonne  heure  après  s’ètre  fait  beaucoup  ad- 
mirer & détefter.  Pour  vivre  long-tems  , être 
heureux*  aimant  & aimé,  il  faut  mêler  toutes  h.s 
qi^lités , balancer  les  oppofés  par  le  nombre  ou  lç 
degré  , Sc  empêcher  que  rien  ne  domine  trop. 

. En  ce  monde,  Sc  en  toute  queftion,  il  faut 
opter  ; choififTez  ce  que  vous  aimaz  le  mieux } ft 
vous  prenez  ceci,  laiffez  cela,  car  il  r nus  eft  im- 
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polîïble  de  tout  avoir  à la  fois  ; invention  8c  ju- 
gement , ces  deux  facultés  font  à certains  égards 
oppofées , nailTènt  l’une  de  l’autre  , 8c  femblent  fe 
relayer;  vous  aurez  beau  faire  , vous  ne  les  aurez 
jamais  toutes  deux  enfemble  au  plus  haut  degré ; 
la  grande  fécondité  d’invention  eft  une  vraie  ma- 
ladie du  cerveau , 8c  même  de  tout  l’individu  ; 
c’eft  une  véritable  folie,  fille  des  pallions  ou  de 
la  fojbldfe  phyfique  ; cette  folie  cft  l’état  où  les 
facultés  de  rappeller  8c  de  combiner  font.  le  plus 
rapidement  leurs  opérations  ; mais,  comme  elles 
ne  travaillent  alors  que  pour  le  compte  du  fentiment 
préfent,  il  faut  attendre  pour  juger  du  produit, 
que  cute  grande  concentration  de  la  force  vitale 
dans  les  fièges  de  ces  facultés  ait  celle,  que  la 
chaleur  foit  diminuée  , 8c  qu’on  foit  arrivé  à la 
tiédeur  5c  au  calme  où  la  faculté  de  comparer 
travaille  avec  sûreté.  La  chaleur , comme  l’on  voit, 
donne  la  grande  invention  ; l’air  pur , frais , & 
médiocrement  denfe , ainfi  que  l’eau  claire  & limpide 
qui  a des  effets  analogues,  rendent  le  jugement; 
on  donne  encore  de  l’énergie  à cctre  dernière  fa- 
culté par  un  exercice  modéré , 8c  à l’afde  ^’un 
livre  ou  d’un  homme  ennuyeux. 

Pour  avoir  lame  libre  , difoit  un  médecin,  il  faut 
avoir  le  ventre  libre  ; de  tous  les  uftenfiles  domefti- 
ques , le  plus  utile  pour  un  philofophe  ardent , c’cft 
Une  feringue,  elle  appaife  ce  grand  feu  d’imagination  . 
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qui  tue  le  corps  & le  jugement;  avec  cette  arme  ori 
peut  combattre  fes  pallions  & Tes  erreurs  ; mais  ce  re- 
mède n’eft  à l’ufage  que  des  perfonnes  exaltées  , foit 
par  de  longues  & fréquentes  méditations , foit  par 
la  douleur  phyfique  ou  morale  ; il  nuirait  aux  tem- 
péramens  froids  & humides  qui  ont  la  fibre  lâ- 
che; ces  détails  font  peu  pictorefques , certes  ils 
ne  font  pas  nobles , Sc  peut-être  feront-ils  meprifés 
d’un  leéteur  délicat  & fuperficiel  ; un  pareil  mé- 
pris lu^  ferait  peti  d’honneur  , rien  n’eft  bas  de  ce 
qui  peut  être  utile  aux  hommes.  Helvétius  fe  fût 
bien  trouvé  de  dédaigner  un  peu  moins  la  pro- 
feftion  de  fon  père  ,*  la  Médecine  eft  au  moins 
les  trois  quarts  de  la  morale;  ce  grand  homme 
avoit  entrevu  le  pouvoir  de  l’éducation  & de  l’ha- 
bitude , il  a très-bien  manié  lê  petit  nombre  d’é- 
lémens  qu’il  avoit  pu  faifir  ; mais , s’il  eût  fçu  ce 
que  je  vais  dire , il  fe  fût  tenu  bien  plus  fier  de 
fon  paradoxe  , & ne  l’eût  pas  mieux  prouvé. 

On  peut,  en  exaltant  une  humeur  ch^  un  homme 
quelconque , changet  avec  le  rems  fa  complexion  ; 
par  exemple,  en  exaltant  fa  bile  , foit  par  les  moyens 
moraux  , comme  en  excitant  & nourriftant  chez  lui 
l’émulation,  &:  en  piquant  fréquemment  fa  vanité, 
foit  en  le  nourriflant  d’alimens  qui  forment  beau- 
coup de  bile,  en  le  faifant  vivre  dans  un  pays  très- 
chaud  , & s’occuper  de  violens  exercices  au  foleil  , 
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faire  d’un  pituiteux  un  bilieux , & changer  par  con- 
féraient fon  naturel , c’eft-à-dire  , fa  propenfion  à 
faire  une  chofe  plutôt  qu’une  autre  } mais  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  s’il  reprend  fon  premier  ré- 
gime, vous  verrez  revenir  le  tempérament  originel 
& le  naturel.  Cette  difpofitioa  que  chacun  apporte 
en  naifîant  dépend  à la  fois  du  mélange^  deia  qua- 
lité , de  la  quantité  des  humeurs  & de  leur  propor- 
tion , il  dépend  auflî  de  l’état  des  folides  , & ces 
chofes  dépendent  l’une  de.  l’autre  ; quand  d’homme 
eft  arrivé  à un  certain  âge  , on  pourra  changer  fort 
aifément  fes  humeurs  j mais  les'vifcèrcs,  les  glan- 
des , les  folides , en  un  mft , confcrvant  leur  pre- 
mière difpofition , on  ne  pourra  changer  fon  carac- 
tère qu’en  le  rendant  malade,  ce  qui  réufliroit  éga- 
lement’, mais  feroir  un  véritable  empoifonnement. 

Ainfi , s’agit-il  de  la  deftination  d’un  homme,  du 
choix  de  fon  genre  de  vie,  du  bonheur  de  fa  vie 
entière  , cherchez  le  naturel?  eft-il  queftion  de  le 
faire  agir  pnynptement,  étudiez  fes  habitudes,  mais 
s’il  n’eft  queftion  que  de  le  .déterminer  dans  un 
cas  particulier , laillez-là  le  naturel  & l’habitude  j 
au'  lieu  de  chercher  fon  caractère , donnez-lui-en 
un  ; or  , fi  vous  fçavez  fixer  les  yeux  fur  ce  qui 
vient  de  paffer , & fur  ce  qui  viendra,  vous  y dé- 
jnélerez  les  moyens  de  le  faire  ; faut-il  que  je  le 
répété,  jettez-le  tout  d’un  côté,  à moins  qu’il  ne 
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ms  rcfleinble  ; car  ces  yeux  qui  ont  tant  veillé  pour 
vous , ne  fe  ferment  jamais , 6 hommes  aveugles 
& didraits  ! 

Il  y a quatre  principales  fortes  de  volonté  forte, 
fçavoir  , i°.  celle  des  hommes  qui  n’ont  qu’un 

foible  degré  de  chaleur  naturelle , & dont  la  fibre 
eft  longue,  épaifie,  maflive  8c  huiiaidej  les  hommes 
ainfi  conditués  fe  maintiennent  dans  leur  première 
réfolution , comme  un  poids  fort  lourd  relie  aifé- 
ment  à fa  place  , parce  qu’ils  ont  de  la  peine  à 
fe  traîner  d’un  projet  à l’autre  j on  fait  l’honneur  à 
ce  s gens  là  de  les  appcller  coudants , mais  c’ed  plu- 
tôt péfantcur,  torpct  inutile  pondus  j i°.  la  fibre 
épaifle  & compacte  avec  un  degré  de  chaleur  allez 
fort  donne  les  grands  caractères , ces  volontés  puif- 
fantcs  qui  font  les  grands  biens  & les  grands  maux  j 
3°.  le  degré  moyen  en  tout,  fait  l’homme  fiige.&: 
vraiment  coudant  qui  fe  maintient  dans  fa  réfolu- 
tion , parce  quM  ne  l’a  prile  qu’après  avoir  examiné 
long-tems  & de  fang-froid  le  rapport  des  chofes  à 
lui*- même  & aux  autres  3 la  quatrième  efpèce  de 
volonté  ed  celle  qui  tient  à une  imagination  exal- 
tée , à la  répétition  des  mêmes  images , qui  a lieu , 
lorfque  la  force  vitale  concentrée  opiniâtrement  dans 
certaines  parties,  fait  toujours  jouer  les  mêmes  fi- 
bres feules  ou  avec  d’autres  3 celle-ci  ed  une  véri- 
table maladie , une  manie  à laquelle  on  fait  trop 
d’honneur  en  l’appellant  condance  3 on  ne  peut  pas 
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dire  que  celui  qui  veut  ainfi  foit  libre , quoiqu’il 
paroille  ne  fuivre  que  fa  volonté , au  mépris  de 
celle  des  autres  ; au  fond , qu’importe  de  faire  les 
mêmes  aétions , au  fon  de  certains  mots  qui  circu- 
lent dans  la  fociété  depuis  des  fiècles , ou  d’être 
efclave  du  mouvement  obftiné  d’une  fibre , c’eft 
toujours  l’être  , & ce  dernier  genre  de  fervitude  eft 
pire  que  l’autre;  car,  être  libre,  c’eft  faire  fa  vo- 
lonté, ou  celle  des  autres  avec  plaifir  & en  £e  por- 
tant biert;  or,  fhomme  d’habitude  en  fuivant  les 
impreffions  d’un  autre  y gagneroit  fouvent;  car 
cet  autre  en  changeant  de  volonté  Si  d'attitude , le 
feroit  plus  foflvcnt  alterner  & . changer  de  fibre. 

Donnons  un  exemple;  y a-t-il  rien  qui  donne 
plus  l’apparence  d’une  volonté  forte  que  la  rancune, 
8c  l’envie  envic-illie  ? l’envie  eft  fille  de  la  bile  & r du 
fentimenr  de  notre  infériorité  phyfique  ou  morale  ; 
les  deux  pires  cfpèces  dans  notre  fexe  ont  pour*fu- 
jer  le  courage  8c  l’cüprit ; dans  l’autre,  la  beauté, 
les  grâces , la  parure , font  les  avantages  enviés  ; 
mais  fi  ce  fentiment  eft  fréquent , les  actes  qu’il 
produit  font  aufïi  fréquents , & les  répétitions  d’aéles 
femblables  bons  ou  mauvais  nous  font  obtenir  à 
bon  marché  un  brevet  de  caraétère.  A nous  enten- 
dre , le  fou  attaché  dans  fa  loge  avec  une  chaîne 
au  col  a de  la  tenue  8c  de  l’étoffe  ; or  , fi  nous 
cherchons  la  caufe  phylique,  nous  trouverons  qu'il 
s’établit  au  moment  d’une  de  ces  offenfes  qui  pé- 
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nèrrent  dans  la  fubftance  de  l’amour  propre , ou  du 
fenriment  vif  de  la  fupériorité  d’autrui , ofFenfe  non 
moins  vive  8c  plus  continue , un  mouvement  ré- 
ciproque entre  le  foyer  qui  forme  8c  envoie  la 
bile  , 8c  les  fibres  du  cerveau  qui  ont  été  remuées 
au  moment  de  l’infulte  naturelle  ou  accidentelle  ; fi 
l’homme  eft  robufte  ou  fanguin , s’il  change  de 
lieu  , s’il  eft  diftrait  par  un  grand  nombre  d’objets  , 
en  un  mot,  s’il  a peu  de  mémoire,  8c  s’il  fe  fent 
maître  de  fe  venger,  .l'envie  ne  jettera  pas  de^ pro- 
fondes racines , il  reviendra  facilement  &:  finira 
par  oublier  l’offenfe  ; mais  fuppofons  les  qualités 
contraires  ; toutes  les  fois  que  la  quantité  ou  l’âcreté 
de  la  bile  fera  augmentée  par  des  caufes  phyfiques 
ou  morales  , les  fibres  en  queftion  feront  ébranlées  , 
la  mémoire  de  l’offenfe  fera  renouvellée,  8c  l’ima- 
gination travaillera  pour  la  vengeance  ÿ que  s’il  ar- 
rive qu’un  mot,  qu’nn  objet,  ou  la  préfence  dé 
l'offenfeur  réveille  le  fouvenir,  ou  qu’enfin  la  ré- 
minifcence  foit  fponranée  , le  mouvement  com- 
mencera par  le  cerveau , fe  communiquera  au  foie , 
puis  reviendra  au  cerveau , & l’homme  foible  fon- 
gera  encore  à la  vengeance  j an  peut  appliquer  ce 
riifonnement  à toutes  les  pallions . pénibles  8c 
agréables. 

En  examinant  cette  réciprocité  d*n fluence  8c 
d’aétion  des  divers  foyers  de  la  vie  , on  doit  voie 
la  grande  loi  bien  prononcée,  8c  dé  plus  reniai  - 
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également  les  loix  générales  dans  le  mouvement 
d’une  mouche  & dans  le  fyftème  entier  de  l’U- 
nivers. Méditez  beaucoup  fur  les  rapports  com- 
muns d&  êtres , vous  aurez  de  grandes  idées , £c 
votre  cœur  reliera  froid  & fec , vous  pourrez  même 
écrire  comme  Séneque;  mais  qui  perfuaderez-vous  ? 
fi  , au  lieu  de  vous  partager  ainfi  en  trois  , vous 
fçavcz  vivre  alternativement  des  trois  manières  , 
comme  la  nature  le  veut,  vous  ferez  parfait  au- 
tant qu’homme  peut  letre  comme  Ecrivain  feule- 
ment ; les  fenfations  vous  fourniront  la  matière  pre- 
mière, on  reconnoîtra  aux  petits  détails  caraélérif- 
tiques , aux  faits  circonftanciés  que  vous  éciez  fur 
les  lieux  &c  que  vous  avez  obfervé  en  perfonne , 
votre  cerveau  fe  chargera  de  trouver  les  analogies 
& de  les  a Sembler  pour  former  le  fyftème  ; il 
donnera  aufli  les  combinaifons  neuves  pour  l’appli- 
quer utilement  j & ce  cœur , ce  cœur  que  vous  n’au- 
rez point  lailfe  mourir , qui  s’alimentera  perpétuel- 
lement de  la  vie  des  autres , fe  chargera  d’exprimer 
les  grandes  vérités  , d’an  faire  de  forts  préjugés  , 
puifque  les  hommes  honteux  d’èrre  convaincus , 
veulent  qu’on  s’abailTe  à les  peifuader , & n’adoptent 
la  vérité  que  par  une  forte  de  compalïion  , ou  de  * 
tendrefie  fratenelle  pour  celui  qui  l’expofe  ; inftruir, 
dirigé  , animé  par  vos  trois  facultés  agifHyit  de  con- 
cert , vous  aurez  à la  fois  ce  génie  créateur  qui 
féconde  les  riens  de  la  vie , aftouplit  les  loix  éter- 
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nelles  en  les  appliquant , donne  à la  vérité  l’éner- 
gie , le  ton  de  fagelTe , les  grâces , la  douceur  , 
fonction , & cette  tranquille  gaieté  qui  diffipe  les 
vapeurs  de  la  mélancolie  j vous  aurez  cette  vigueur 
progreflive  & infirmante  qui  guérit  en  cachant  l’œuvre 
& la  main  du  Médecin  j Sc  du  tout  bien  tempéré 
Sc  bien  fondu,  fe  formera  ce  génie  à la  fois  tendre 
& ferme  qui , à l’aide  d’une  abondante  variété  de 
moyens,  plante  d’une  main  sûre  une  vérité  dans  tous 
les  cœurs , & l’y  attache  par  cent  mille  racines  j.enfin , 
you^  ferez  entier , vous  ferez  un , vous  ferez  homme 
en  votre  profeifion  , car  pour  l’être  il  faut  avoir 
cette  triple  vie. 

Mais,  où  trouverons-nous  tant  de  qualités  réu- 
nies ? Dans  celui-là  feul  qui  étant  né  fenfible,  & ayant 
long-tems  foufi'crt  , n’aura  plus  d’autre  manié  que 
celle  de  chercher  la  vérité , & de  la  dire  : ce  n’tft 
pas  que  cette  manie  ne  fqit  comme  les  autres  une 
infirmité  ; mais  cette  infirmité  eft  refpeftable,  elle 
eft  utile,  elle  eft  douce  & peu  d-mgereufe,  quand 
on  fçait  l’étendre  fur  tout  fon  erre  ; pourvu  que  1 in- 
firme fe  fente  malade,  qu’il  fçache  ie  placer,  & 
que  s’étant  bien  approfondi  en  différentes  pofitions, 
il  fijache  fe  dire  : ici  j aurai  de  la  mémoire  & de 
l’invention  ; là  j’aurai  du  bon  fuis  j ailleurs  je  fera; 
foible  & compatilïant  ; dans  ce  bois  je  ferai  fenfé, 
grave  & religieux  j dans  ce  parterre  émaillé  de  fleurs , 
je  four  fiai  avec  la  nature  dans  un  filençe  délicieux , 
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je  me  coucherai  fur  fon  fein  maternel,  j’y  favou- 
rerai  à longs  traits  les  doux  fruits  de  fon  a&ive 
tendrelTe , & .m’endormirai  dans  cette  paix  volup- 
tueufe  que  le  crime  ne  connût  jamais,  dans  cette 
paix  après  laquelle  nous  foupirons  tous , infortunés 
que  nous  fommes,  &r  qu’aucun  de  nous  n’ofe  ou  ne 
peut  aller  chercher  ; que  fi  doucement  éveillé  par 
l’objet  de  mes  longues  & tranquilles  affeélions , je 
me  vois  rappelle  i la  vie  par  un  de  fes  regards,  je 
foupirerai  avec  elle,  & lui  dirai  : non  , il  n’y  a rien 
de  beau  que  toi,  le  magnifique  fpe&acle  de  la  na- 
ture , & l’aimable  férénité  de  la  vertu  ; tout  le  refte 
n’eft  que  chimère,  fièvre  & fupplice;  reftons  ici; 
qu’avons- nous  befoin  d’autre  fociété  ? l’Jiomme  8c 
la  femme  furent  faits  l’un  pour  l’autre,  ils  fe  fuf- 
fifent , ils  ne  font  heureux  que  feuls , 8c  l’œil  pro- 
fane d’un  tiers  trouble  l’harmonie  facrée  que  la 
nature  établit  entr’eux  ; l’Jiomme  adulte  ne  fe  doit 
naturellement  qu’à  fa  compagne,  à ceux  dont  il 
tient  l’exiftence,  & aux  ètre^qui  vivent  de  fa  vie; 
la  nature  a mis  la  fanétion  à fes  loix  par  les  plai- 
firs  durables  des  fens  & du  cœur;  là  où  l’homme 
fouffre  conftamment , il  eft  déplacé , & fon  pre- 
mier devoir  alors  c’cft  de  fe  placer  mieu*.  Que  me 
dites- vous  de  cette  foule  d’étrangers  qui  portent 
le  même  nom  que  moi , que  je  n’ai  jamais  vus , aux- 
quels le  hazard  m’a  lié  fans  mon  contentement  , 
8c,  de  ces  chaînes  que  l’ambition  & la  crainte  ont 
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tifliies  ? la  première  patrie  eft  la  famille , la  nature 
n’a  point  fait  de  citoyens , &:  fi  l’on  en  croit  l’ex- 
périence de  plufieurs  âges,  elle  n’a  point  voulu  qu’il 
y en  eût j en  vain,  des  ambitieux  ont  voulu  relâ- 
cher les  liens  du  fang  par  un  mot  appuyé  de  la 
force  j en  vain,  ils  furprennent  l’homme  à la  ma- 
melle, font  ronfler  ce  mot  fonore  à fon  oreille  à 
peine  ouverte  aux  premiers  fons , lui  font  épeller  à 
force  de  coups  des  formules  qui  érernifent  fa  fervi- 
tude , l’entourent  d’un  vain  bruit  dans  l’âge  des 
pallions , fe  prévalent  dans  l’âge  de  maturité  de  la 
force  de  l’habitude,  &r  à tout  âge  prêtent  des  men- 
fonges  à la  divinité  pour  appuyer  leur  impofture , 
l’inftiné!  fem'olable  à un  reflort  revient  contre  toutes 
ces  vaines  inftitutions , chafle  au  loin  un  fentiment 
faûice,  & le  prétendu  citoyen  ne  fert,  fous  diffé- 
rais noms , que  lui  & les  fiens  ; une  patrie  qui  ne 
feroit  qu’une  aflemblée  de  frères , qu’une  famille  de 
familles  , où  tout  feroit  en  commun , où  , l’efprit 
du  Chriftianifme  animant  tous  les  cœurs , chacun 
en  fe  dépouillant  avec  joie  pour  la  fociété  fe  trou- 
verait riche  du  bien  général , celle-là  mérireroit  no- 
tre adoration,  celle-là  merireroir  qu’on  s’arrachât 
des  bras  d’une  époufe  pour  voler  au  fcccmrs  ue  fes 
autres  enfans  ; mais  non,  au  lieu  de  fondre  l’efprit 
de  la  famille  naturelle,  dans  la  famille  politique  > 
chaque  maifon  infedtée  de  l’efprit  divifeur  qui  fé- 
pare  les  corps  Se  les  nations  ne  ptéfenre  qu’une 
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•aflemblée  d’ennemis  que  la  mauvaife  honte  ou  l’in- 
térêt maintient  dans  une  apparente  union ; la  loi 
élève  un  mur  d’airain  entre  le  père  & le  fils , le 
frère  & le  frère,  l’époux  6c  fa  compagne;  ils  s'ai- 
mer oient  de  par  la  nature  , ils  fe  haïfjent  de  par  la  loi  J 
l’œil  fec  & fixé  fur  l’héritage , ils  comptent  tout  bas 
les  jours  l’un  de  l’autre  ; au  moindre  danger  la  bou- 
che témoigne  une  tendre  inquiétude , 6c  le  cœur 
dit,  quand  mourras-tu  ? tel  eft  le  produit  net  de 
nos  inftitutions.  La  propriété,  la  liberté,  la  sûreté, 
nous  dit -on  , voilà  des  biens  que  vous  devez  aux 
loix ; je  ne  m’en  fuis  pas  encore  apperçu , mais, 
quand  elles  me  procureraient  ces  avantages , que 
m’auroient-elles  donné  ? ce  que  la  nature  me  don- 
noit  fans  condition,  6c  fans  tant  d’appareil;  fous 
fon  empire  , il  ne  me  falloir  que  de  la  patience 
6c  dill  courage  pour  combattre  la  faim  & les  ani- 
maux ; parmi  nous , il  faut  avoir  à la  fois  , un  cœur 
de  fer  pour  réfifter  aux  maux  que  vous  avez  inven- 
tés , & un  cœur  fenlible  pour  les  foulager  ; mourir 
de  faim  en  s’épuifanc  de  travail , ou  digérer  une  vile 
pâture  dans  une  féroce  infenfibilité , point  de  milieu  ; 
cette  douce  alternative  eft  la  bafe  & la  récompenfe  « 
de  ces  devoirs  que  vous  impofez.  Suum  cuique  , le 
beau  principe  ! C’eft  au  moins  un  axiome  pour  le 
fils  du  traitant,  & pour  la  poftérité  de  Cartouche; 
mais  on  m’avouera  bien  que  ce  n’eft  qu’une  hypo- 
thèfe  un  peu  gratuite  pour  quiconque  eft  né  les  mains 
Tome  I.  P 
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vuides,  c’eft-à-dire,  pour  le  genre  humain,  à quel- 
ques oififs  près j qu’il  eft  facile  à un  homme  fen- 
fible  de  fe  tranfporter  par-tout , d’exifter  en  tous 
lieux,  d’entrer  dans  tous  les  corps  dont  il  eft  entou- 
ré , d’y  loger  fbn  fens  intime , afin  de  fouffrir  en 
eux  ôc-  de  mieux  voir  les  remèdes  à leurs  maux , 
& qu’il  eft  difficile  de  s’arracher  au  fpeétacle  ai- 
mable de  la  fimplicité  primitive  pour  fe  reperdre 
dans  cette  multitude  où  nous  voilà  relégués  ; ce 
n’eft  cependant  que  par  cette  vue  continuelle  & 
alternative  des  deux  états  oppofés , ôc  de  toutes 
les  combinaifons  du  dernier , que  l’homme  qui 
fe  deftine  L éclairer  les  autres  , pourra  varier  la 
forme  ôc  la  couleur  de  fes  penfées,  diverfifier  fort 
individu , & fe  trouver  par-tout  à fa  place  $ eh 
bien  donc , il  fe  dira  encore , dans  un  cercle  d’hommes 
corrompus  qui  fe  jouent  ingénieufemenr  de  là^tii- 
sère  publique , incapables  de  partager  cette  tendre 
ôc  douce  mélancolie  qu’excite  ôc  nourrit  la  vue  des 
infirmités  humaines , ôc  le  feul  fentiment  raifonna- 
ble  dans  cette  vallée  de  douleur  ôc  d’incertitude, 
je  rirai  avec  eux , mais  en  verfant  des  larmes  de 
fang  ÿ car  ce  rire  infenfé  eft  un  ligne  de  mort; 
peut-être  auffi  me  faifirai-je  moi-même  de  l’arme 
terrible  pour  me  donner  fur  eux  la  feule  prife 
qu’ils  ayent  taillée.  Enfin  , le  maniaque  dont  la 
folie  eft  de  vouloir  corriger  fes  femblables , cer- 
tain par  fon  expérience  que  l’homme  eft  prefque 
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toilt  ce  qu’il  eft  , ftlon  le  rems , le  lieu  & les 
autres  caufes  variables , diftinguera  foigneufement 
les  efpèces  de  feritimens  Sc  d’idées  que  lui  don- 
nent les  diverfes  circonftances  ; afin  d’avoir  à fon 
gré , & à toute  heure , ceux  dont  il  aura  btfoin  ; 
il  fera  de  toutes  les  parties  de  fon  être  phyfique  un 
iufttumerit  fouple  Sc  commode  à l’ufage  de  fa 
volonté ; quelquefois  même  il  prêtera  l’oreille  aux 
fuggeftions  du  mauvais  principe  , réveillera  cef 
vices  endormis  au  fond  de  fon  cœur , & les  bif- 
fera parler  tour  à tour,  afin  de  connaître  leur  ftyle, 
leur  accent , Sc  leur  phyfionomie , de  les  pein- 
dre au  vif,  Sc  de  les  démafquer  "plus  sûrement. 

Après  avoir  laifle  un  inftànt  jouer  le  cœ  ir  pour 
repofer  la  tête  , i entrons  encore  une  fois  dans  la' 
Phyfique  j patiente t , nous  approchons  du  but. 

Ce  balancement  de  nos  facultés  & ce  patfage 
alternatif  de  la  vie  , d’un  foyer  au  foyer  oppofé ,: 
dans  tous  les  fens  poiïîbles,  me  rappelle  une  des 
conje&ures  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans  ce 
ficelé;  certes  , l’éleéfcricité  pofitive  Sc  négative  de 
M.  Franklin,  eft  un  bel  apperçu  ; ce  génie  fimple 
Sc  hardi  qui  fcmbloit  né  pour  mettre  les  deux  mondes 
en  liberté,  rappliquant  aux  grandes  Sc  aux  petites 
maftes  , à la  matière  brute,  Sc  aux  êtres  vivans,' 
nous  a donné  un  moyen  pour  nous  garantir  du 
tonnerre;  cette  application  eft  belle,  je  l’ai  louée, 
je  ne  m’en  repens  pas;  mais  qu’eft-ce-que  cela  ? 
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fort  peu , fur -tout  pour  celui  qui  ne  craint  pas  ce 
fléau  ; que  fera-ce  pour  l’homme  jufte  & éclairé 
qui  contemple  ce  grand  phénomène  comme  le  plus 
beau  de  tous  les  fpeébclcs , & comme  la  matière 
de  fes  triomphes  ; 8c  en  effet  cette  flamme  vive 
3c  rapide  dont  la  blancheur  effrayante  aveugle  l’être 
foible  8c  timide , femble  rallumer  le  flambeau  du 
Génie  éteint  par  la  tyrannie , par  le  mépris  ou 
l’indifférence , 3c  tandis  que  cette  baffe  impofante 
qui  gronde  dans  la  profondeur  des  deux  jette  la 
terreur  dans  lame  des  médians  , 3c  glace  d’effroi 
le  tyran  fur  fon  trône,  l’homme  de  bien,  calme, 
tranquille , réfignp , nourrit  l’eftime  de  foi-même 
par  le  fentiment  de  fon  intrépidité , contemple  avec 
délices  les  grands  jeux  de  la  nature,  fourit  à fes 
fiers  accents,  & admire  également  fa  marche  au- 
gufte  8c  contraftée , foit  quelle  gliflè  doucement 
dans  la  pailïble  uniformité  de  fon  cours  ordinaire, 
foit  que  mettant  aux  prifcs  les  deux  puifTances  aux- 
quelles elle  a partagé  l’empire  du  monde,  elle  ré- 
veille les  mortels  afloupis  en  déployant  dans  un 
appareil  terrible  & majeftueux  toute  fa  pompe  8c 
fa  magnificence.  Qui  fçait  même  fi,  dans  ce  mal- 
heureux état  de  chofes , toutes  nos  fublimes  in- 
ventions n’augmentent  pas  les  différences  odieufes 
que  l’inégalité  a introduites  entre  le  pauvre  & le 
riche?  nos  para- tonnerres  ne  mettent  encore  à l’abri 
que  les  oififs  8c  les  médians  j tranquille  au  fond 
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de  fon  palais , l’ufurpateur  attire  à lui  8c  les  pro- 
duirons de  la  nature  & celles  de  nos  cerveaux , 
promène  un  œil  fatisfaic  fur  fa  collection  & dé- 
vore à loilir  les  fruits  de  nos  travaux,  tandis  que 
l’inventeur  & le  citoyen  laborieux  relient  à la  porte 
en  butte  aux  fléaux  naturels  & politiques  ; l’or  paye 
tout,  & fur-tout  la  fervitude  ; à quoi  me  fert  votre 
Génie  fi  je  ne  puis  le  foudoyer  ? travaillez , épui- 
fez-vous , bientôt  le  riche , excité  par  fes  craintes 
même  à nous  dépouiller , tiendra  de  vous  des  de- 
firs  nouveaux , &r  achètera  toute  la  nature  pour  af- 
furer  fa  tranquillité.  Je  le  répète.  Franklin  a gagné 
le  premier  hémiftiche  du  vers  qui  eft  au  bas  de  fon 
poi trait,  mais  il  l’eût  encore  mieux  mérité  , fi  d’un 
trait  de  génie  il  eût  fervi  toute  l’efpèce  humaine, 
pauvres  & riches  les  plus  fublimes  inventions  font 
celles  qui , par  leur  fimplicité  , fonr  d’un  ufage 
commun } nos  vrais  bienfaiteurs  font  ceux  qui , à 
l’exemple  de  la  mère  commune , prodigues  du  né- 
ceflaire,  & avares  de  l’inutile,  mettent  hors  de  por 
tée  les  objets  de  pure  curiofité  , 8c  font  tomber  à 
bas  prix  la  matière  de  notre  bonheur. 

J’ai  montré  que  la  grande  loi  du  mouvement 
alternatif  influoit  perpétuellement  fur  le  phyfique 
& le  moral  de  l’homme  , & que  l’éledricité  n’en 
étoit  qu’un  cas  particulier  ; quel  progrès  le  Philo- 
fophe  Anglois  n’eût-il  pas  fait  faire  à la  Médecine 
& à la  Morale , s’il  eût  tourné  les  yeux  rout-à- 
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£iit  de  ce  coté  ? l’homme,  l’homme,  Phyficiens  vaga-? 
bonds , voilà  l’èrre  qu’il  faut  étudier  & que  vous 
perdez  trop  fouvent  de  vue  ; un  feul  fentiment 
agréable  qui  a pris  pied  dans  le  cœur  humain  vaut 
mieux  que  cent  mille  expériences , comme  celles 
des  conjurés  Si  du  para-tonnerre. 

Un  Allemand,  fuivant  une  marche  plus  myfté- 
rieufe  & plus  in  té  reliée , vient  de  vendre  aux  plus 
fiches  Si  probablement  aux  plus  honnêtes  de  mes 
compatriotes  une  découverte  dont  les  profanes 
doutent  encore  j les  uns  nient,  les  autres  approuvent, 
moi,  j’attends;  autant  que  j’en  puis  juger  par  des 
o îi-dire  , il  tient  quelque  fait  qui  jetterait  une 
grande  lumière  fur  ma  .théorie,  mais  je  fuis  pau- 
vre , & la  vérité  ne  m’appartient  pas  plus  que  les 
faux  b ens  qu’on  fe  procure  avec  de  l’or. 

Si  l’on  vouloir  m’initier  aux  myftères  du  Mefmé- 
rifme , je  donnerais  en  échange  à l’Adepte  qui 
m’inftruiroit , d’abord  cette  vérité  : il  ne  faut  pas 
vendre  la  vérité  quand  on  peut  la  donner.  Si  on 
le  peut  toujours  quand  on  exerce  une  profellion 
lucrative  ; que  s’il  y a du  danger  à la  publier , la 
vente  que  vous  en  faites  ne  nous  met  pas  en  sû- 
reté ; car  bien  des  gens  aiment  à ravoir  leur  argent, 
quand  ils  tiennent  ce  qu’ils  ont  payé;  je  leur  don- 
nerais aulli  l’art  de  ranger  leurs  découvertes  avec 
celui  de  les  rendre  vraifemblables  en  les  appro- 
chant un  peu  plus  du  public  ; enfin  je  leur  ferais 
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préfent  de  cette  analogie  qui  mérite  detre  appro- 
fondie & fuivie.  On  fçait  qu’un  moyen  efficace 
pour  augmenter  la  quantité  & l’énergie  de  la  ma- 
tière éle&rique  eft,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
d’augmenter  le  volume,  encore  mieux  la  furface, 
mais  principalement  la  longueur  des  conducteurs , 
enforte  quon  peut  prédire  qu’un  conducteur  divi- 
fé  en  un  grand  nombre  de  branches  , fubdivifées 
elles  - mêmes  en  un  plus  grand  nombre  d’autres  , 
qui  fe  réuniraient  enfin  en  un  feul  terminé  par  une 
boule,  donnerait  de  plus  grands  effets  qu’un  fimple 
tuyau  à la  manière  ordinaire  j c’eft  par  un  méchanifme 
fort  analogue  que  s’éxécutent  nos  mouvemens  forcés 
Sc  volontaires.  Le  feu  vital  & éleétrique  , mis  en  jeu 
par  la  perçu ffion  ,1e  frottement , ou  un  autre  feu  , pan 
des  cinq  organes  des  fens,  du  .cerveau  , ou  de  la  poi- 
trine , parcourt  avec  la  rapidité  de  l’éclair  ces  in- 
nombrables rameaux  dont  l’homme  paraît  prefque 
tout  compofé , fe  jette  dans  les  paquets  de  fibres» 
du  mufcle  ou  des  mufeles  qu’on!  veut  faire  agir, 
les  ébranle  , les  anime  ; enfin  fe  reflerram , & fe 
concentrant  dans  les  tendons,  il  opère  ces  mouvemens 
qui  nous  étonnent j l’analogie  eft  frappante,  qu’une 
auffi  petite  puifTance  que  le  fon  ou  la  figure  d’un 
mot  remue  une  auffi  grande  mafle  que  celle  de 
notre  corps , nous  ne  devons  point  en  être  furpris , 
ce  n’eft  là  qu’un  cas  particulier  de  la  loi  générale. 
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Continuons  donc  de  faire  ce  que  l’un  des  phy- 
ficiens  cités  n’a  pas  fait,  &r  ce  que  l’autte  ne  fait 
pas  allez  publiquement.  Dans  l’inftant  de  l’attaque 
nerveufe,  outre  la  commotion  dont  j’ai  parlé,  j’é*- 
prouvois  un  fpafme,  une  tenfion  fort  incommode 
fans  être  très  ? douloureufe , dans  la  partie  pofté- 
rieure  du  cerveau  ; je  perdois  en  grande  partie  la 
mémoire  8c  l’imagination , mais  la  faculté  de  com- 
parer s’exerçoit  comme  à l’ordinaire  fur  les  objets 
fenfibles  , & fur  le  petit  nombre  de  ceux  que  je 
pouvois  me  rappeller  j ma  vue  fe  troubloit  & je 
fentois  une  foi  b le  (Te  dans  les  bras  & dans  les  jam- 
bes ; voulois-je  recouvrer  les  deux  autres  facultés, 
& rendre  aux  extrémités  la  force  quelles  avoient 
perdue , j’y  réufTilTbis  en  me  chauffant  un  moment 
les  pieds  & la  face  , ou  en  fixant  la  vue  fur  une 
muraille  blanche  fortement  éclairée  par  le  foleil  ; 
des  frittions  aux  bras  & aux  jambes , & en  général 
toute  forte  de  mouvemens  dans  les  parties  éloignées 
de  celle  où  étoit  le  fpafme,  produifoient  le  même 
effet  ; mais  dès  que  je  ceffois , le  fpafme  revenait 
plus  fort  qu’auparavant , la  vue  étoit, plus  trouble, 
fa  mémoire  & l’imagination  opéraient  moins  bien , 
8c  les  extrémités  étoient  plus  foibles  que  fi  je  n’eufTe 
rien  fait  j ce  qui  , pour  lç  dire  en  pafiant , con- 
firme encore  notre  loi. 

Quelquefois  je  faifois  lentement  les  mouvemens 
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dont  je  viens  de  parler , & à mefure  que  je  les 
affbibliflois , la  force  virale  revenoic  comme  un  ref- 
fort  au  lieu  d’où  elle  avoir  été  tirée;  on  eût  dit 
un  long  morceau  de  gomme  élaftique  attaché  par 
un  bout  à l’occiput,  8c  par  l’autre,  divifé  en  plu- 
fieurs  branches,  aux  pieds  8c  aux  mains,  dont  on 
eût  détaché  par  degrés  l’extrémité  inférieure  ; les 
remèdes  les  plus  convenables  à cette  maladie  font 
la  converfuion  modérée , une  promenade  graduée 
de  vîteflè,  la  diflîpation , & en  général  tout  ce 
qui  attire  la  chaleur  aux  extrémités  8c  du  dedans 
au  dehors;  par  ces  rtioyens  la  tète  fe  dégage  , le 
col  redevient  fouple  , 8c  les  extrémités  reprennent 
de  la  vigueur;  vous  aurez  fans  doute  remarqué  ces 
Poëter , ces  Méchaniciens  & ces  Algébriftes  qui 
marchent  le  nez  au  venr,  la  tète  & le  col  roides, 
vous  voyez  la  raifon  de  leur  contenance,  elle  n’eft 
pas  , comme  vous  le  penfiez  , affeétée  , mais 
forcée. 

Tous  ces  faits  bien  examinés  prouvent  que  les 
phénomènes  du  reflorr,  de  la  vie  animale  & de 
l’éleékricité  font  fort  analogues , 8c  que  tous  ne  font 
que  des  effets  très-manifeftes  de  la  force  expanfive 
en  combat  avec  la  force  attraéHve;  dans  ces  der- 
niers , ne  diroit-on  pas  Voir  un  mal-adroit  Batelier 
voulant  faire  remonter  un  bateau , 8c  tirant  la  corde 
par  façades  ; le  mal  eft  la  concentration  de  la  force 
vitale  dans  une  partie  aux  dépens  des  autres  ; le 
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remède  eft  de  l’en  déloger  peu-à-peu  en  la  chaflanr 
doucement  le  plus  loin  poilîble  de  la  partie  affeétée  » 
& en  tous  fens , par  les  moyens  que  je  viens  d’in- 
diquer. 

Une  température  quelconque,  une  attitude,  un 
mouvement  trop  prolongés , des  fentimens  , des 
fenfations , des  idées , un  air , des  alimens , des 
exercices , des  fociétés  toujours  les  mêmes , font  par 
cela  feul  nuisibles  à la  fanté  & au  bonheur  de 
l’homme  dont  elle  eft  le  principal  & peut-être  l’u- 
nique élément  j tant  le  changement  & l’alternation 
font  néceflaires  à fan  bien-être  ; j’ai  remarqué  fur- 
tout  que , quand  une  température  quelqu’elle  foit , 
dure  trop  long-tems  , l’on  fent  du  mal  - aife , de 
l’ennui,  on  fe  trouve  au-deftous  de  foi-même  } en 
un  mot,  on  ne  fe  fent  pas  lî  agréablement  exifter , 
n’eût-on  aucune  incommodité  prononcée  } dans  ces 
momens  d’afFaiflement , il  prend  envie  de  dire  à 
la  puiftànçe  invifible  : a nature  1 péfante  nature , 
ni  dors , fi  tu  veux  que  j’obéifle  à tes  loix,  donne 
donc  un  coup  de  manivelle , fois  changeante  à ton 
ordinaire,  ou  fais  moi  plus  confiant}  mais  la  dr- 
conftance  où  l’on  fent  le  plus  vivement  le  dégoût 
de  l’uniformité , c’c-ft  par  ces  rems  froids,  humides, 
& nébuleux  qui  caufent  tant  de  maladies  dans  nos 
climats,  & maltraitent  fi  fort  les  équipages  de  nos 
vaifteaux , lorfque , dans  le  voyage  de  la  Chine,  ils 
font , fajis  relâche,  la  traverfée  des  Côtes  de  France 
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à I’Ifle  de  Java , mais  fur-tout  en  parcourant  les 
douze  cents  lieues  du  Cap  de  Bonne- Efpérance , au 
Détroit  de  la  Sonde.  Chez  nous,  Sc  dans  notrè 
geire  de  vie,  fi, à l’impreflion  méchanique  de  la 
température , fe  joint  quelque  caufe  morale , telle 
qu’un  travail  de  tête  ennuyeux  & monotone , les 
mépris , l’infidélité , ou  la  trop  grande  familiarité 
d'une  maîtrelfe,  la  perte  d’un  procès,  une  morti- 
fication , une  crainte  durable , les  angoifles  produites 
par  ces  caufes  réunies  peuvent  mener  jufqu’au  fui- 
cidej  je  vois  avec  plaifir  le  Gouvernement  François 
fermer' les  yeux  fur  un  aéte  que  les  caufes  phyfi- 
ques  déterminent  trop  fou  vent , car  quelles  peines 
la  fociété  a-t  elle  droit  d’infliger  aux  déplorables 
rtftes  d’un  honnête  homme  qui , après  trente  années 
de  foumiflion  aux  loix , n’ayant  pas  reçu  d’elle  le 
bonheur  qu’elle  lui  devoir,  prend  enfin  le  parti  d’aller 
chercher  ailleurs,  au  moins  du  repos  ? j’ai  entendu 
traiter  cet  a été  de  lâcheté  3 quelle  barbarie  de  pour- 
fuivre  des  malheureux  au-delà  du  tombeau  ! remar- 
quez bien  ces  hommes  qui  vous  aflaflinent  en  vous 
ptant  tous  vos  amis,  ce  font  ceux-ü  mêmes  qui  ne 
vous  permettent  pas  de  mourir  j à cent  pieds  fous 
terre , on  n’eft  pas  à l’abri  de  leur  efprit  détrafleur 
& diffamant,  ils  féviroient  contre  la  pierre  infen.- 
fible  dont  on  vous  couvre  pour  récompenfe  de  tant 
de  travaux  j une  lâcheté?  c’en  eftune  fans  doute,  mais 
celle  d’un  homme  courageux , celle  d’un  homme 
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qui  méritoit  de  vivre,  voilà  un  crime  dont  ne  fe 
rendent  guères  coupables  ces  gens , ft  lévères  pour 
les  autres,  & fi  doux  pour  eux-mêmes , qui  craignent 
qu’on  ne  leur  échappe.  Le  fuicide  eft  fils  de  l'am- 
bition , de  l’amour  , ou  de  l’avarice  entés  fur  un 
cœur  fenfible  ; le  moyen  de  fe  préferver  de  cet  hor- 
rible excès , eft  de  nourrir  fon  cœur  de  fentimens 
doux  , & d’y  laifter  peu  d’affedions  exclufives  , 
elles  font  mortelles  dans  l’état  où  nous  fommes. 
La  firuation  effrayante  de  l’homme  de  bien  au  mi- 
lieu de  tant  de  renards  & de  loups  qui  n’ont  ps 
même  l’humanité  de  piller  avec  des  égards , put 
bien  lui  infpirer  quelquefois  l’envie  de  quitter  & 
les  méchans,  8c  les  hommes  foibles  qui  fourient 
de  crainte  aux  pieds  de  l’injuftice;  mais  s’il  aime, 
s’il  fe  fent  aimé,  ne  fût-ce  que  de  fon  chien,  il 
refte  & patiente  ; qui  peut  croire  à une  providence 
& perdre  courage?  or  il  en  eft  une,  je  le  fçais,  je 
le  fens  , je  l’ai  éprouvé  tant  de  fois  } quand  elle 
s’appéfantit  fur  vous , quand  à des  maux  cuifans 
fuccède  une  longue  ftagnation  qui  lafte  & ufe  votre 
patience  , attendez,  attendez  encore,  elle  vous  en- 
verra bientôt  un  confolateur  ou  des  confolations. 

Les  anciens  croyoient  aux  jours  heureux  8c  mal- 
heureux, ils  avoient  raifon;  il  eft  en  effet  des  jours 
de  ces  deux  efpèçps , il  en  eft  qui  fe  reftemblent 
pur  le  bien  & le  mal  à plus  de  vingt  ans  de  dif- 
ance } je  viens  de  montrer  les  mauvais,  voyons  les 
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bons  ; n’avez- vous  pas  remarqué  que,  lorfqu’après 
quelques  jours  d’un  rems  de  brouillard  puanc,  froid 
& humide,  l’aquilon  ou  le  zéphir  balaye  les  nuages, 
& tirant  en  quelque  forte  le  rideau , rend  à toute 
la  nature  vivante  fon  brillant  coloris  en  lui  rendant 
le  foleil  ? il  y a plus  de  gaieté , plus  de  fèrénité 
fur  les  vifages  , plus  d’expanfion  dans  les  cœurs; 
l’efpérance  , l’amour,  la  bienfaifance  adtive,  la  tendre 
humanité  femblent  reparaître  avec  le  père  de  la  vie; 
les  hommes  font  plus  doux , plus  polis , plus  ma- 
niables ; les  portiers  font  moins  repoullans  ; les  payeurs 
de  rentes  vous  montrent  un  air  riant  8c  ouvert  ; 
les  grands  écoutent  ce  qu’on  leur  dit , 8c  y répon- 
dent quelquefois  ; les  femmes  boudent  moins  à 
ceux  qu’elles  veulent  avoir  (1),  & careflent  un  peu 
plus  leurs  faciles  & heureux  époux;  tout  fe  dilate, 
tout  s’épanouit , les  âmes  femblenc  voler  à la  ren- 
contre l’une  de  l’autre , en  un  mot , il  y a plus  de 


(1)  La  poftérité  eft  avertie  que  malgré  le  goût  invin- 
cible que  la  nation  Françoife  a pour  le  changement  c’a 
choies  , d’hommes, d’habits,  de  marche,  de  ton,  de  mots, 
de  coëffure , & de  miniftres , elle  a conservé  foigneufement 
la  fignificatijn  de  celui-ci,  avoir  fignitie  de  notre  tems  . 
fignifioit  le  fiède  dernier , 6t  lignifiera  probablement,  tant 
que  ce  qu'il  exprime  lignifiera  quelque  choie,  cura  dulù 
aux'diario , nof!c  concubii  concum  bert , non  ir.vuo  conjure-,  je 
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bonheur  & cle  vertu  dans  la  fociété  ; ainfi  , pour 
peu  que  vos  affaires  puiffenr  fe  remettre , je  vous 
confeille  de  ne  point  traiter  avec  les  hommes  dans 
les  mauvais  jours , vous  les  trouverez  fântafques , 
bourrus , rogues , infolens , & tolaphos  elicientes  ; 
que  fi  l’affaire  eft  délicate,  qu’elle  demande  à être 
infinuée  , gardez-là  pour  les  jours  de  vertu  ; avez- 
vous  , au  contraire,  des  impertineitces  à dire,  une 
aflignation  à envoyer , une  femme  à quitter , ou 
à morigéner,  un  livre  à faire  imprimer,  un  mé- 
moire à arrêter,  un  homme  à tuer  ? renvoyez  moi 
cela  aux  jours  de  vice,  ceft  le  tems  des  mauvaifes 
affaires  & des  pas  perdus;  quand  je  difois,  atten- 
dez pour  fortir  que  l’ondée  foit  tombée,  cela  n’é- 
toit  pas  moins  vrai  au  propre  qu'au  figuré,  comme 
toutes  les  images  bien  juftes;  les  poètes  ne  fe  dou- 
tent guères  qu’en  peignant  les  accefToires  du  bon- 
heur, ils  en  montrent  les  caufes;  tel  littérateur  eft 
à fon  infçu,  & fans  y entendre  malice , un  très-grand 


me  fers  du  Latin  à caufe  de  l’inflabilité  de  notre  Langue,' 
ûn  voit  que  ce  terme,  en  pafTant  de  l’acception  auxiliaire 
au  fens  aûif , pofleflif  & génitif , a refpeélé  , en  pafTant 
l’analogie;  comment , dit  déjà  un  de  ces  neveux  qne  nous 
dérobons , le  mot  avoir  fignifie  tout  cela  ? oui , cher  ne- 
veu, & quelque  chofe  avec; — mais  — allons,  point  de 
réplique  , apprenez  à refpeéfer  l’antiquité. 
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phyficien,  8c  tel  phyficien  n’eft,  1 grand  bruit;  &; 
non  moins  innocemment , qu’un  littérateur  majef* 
tueufement  vuide  8c  fec. 

Hommes  de  tous  les  tems  ôc  de  tous  les  lieux, 
faites  bien  attention  à ceci  ; la  chaleur  8c  l’humidité 
mêlées  & combinées  à parties  prefqu’égales , rendent 
les  fentimens  agréables  , plus  fréquents  & plus  con- 
tinus , ils  vous  font  danfer  en  rond  avec  la  bande 
joyeufe  de  l’efpérance,  le  matin,  au  printems,  après 
une  jouiflànce  modérée , dans  l’adolefcence , dans 
la  pointe  de  vin,  &c.,  froid  & fécherefle,  fource 
de  crainte,  de  haine,  de  mélancolie,  d’envie,  & 
de  découragement  ; malheur  aux  infortunés  que 
la  nature  a ainfi  conftitués , il  leur  eft  difficile  d’é- 
chapper aux  trois  grandes  pallions  j gens  du  tems, 
vous  voilà  en  automne , c’eft  vers  la  chaleur  8c 
l’humidité  qu’il  faut  tendre,  en  y joignant  de  l’air 
végétal  &:  de  la  bonhommie. 

Les  fanguins  qui  fçavent  fe  placer  8c  vivre  d’après 
les  confeils  de  l’inftinft , font  les  hommes  les  plus 
heureux  de  ce  monde  j après  eux  , ce  font  ceux  qui , 
par  le  bienfait  du  hafard , ou  à force  de  travailler 
fur  eux-mèmes , fe  font  placés  à ce  degré  moyen 
tant  recommandé  par  les  fages  j car  , n’étant  qu  a la 
moitié  de  la  diltance  des  deux  extrêmes,  ils  en  font 
plus  près  de  ce  milieu  focial  'que  cherchent  les 
hommes  attroupés  , & que  le  délîr  de  fe  rendre 
fupportables  les  uns  aux  autres  leur  2 fait  trouver 
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en  î>ien  des  chofes  ; ces  fages  de  commande  font 
préfidens  & juges  nés  du  genre  humain;  vous  ne 
les  verrez  pas  inventer  de  grandes , de  belles , ni  de 
bonnes  chofes , ce  n’eft  pas  leur  métier  ; en  récom- 
penfe  ils  jugent  afTez  fainemenr  de  celles  que  les 
autres  ont  trouvées,  ils  iront  même  jufqu’à  recher- 
cher les  inventeurs  pour  prendre  avec  eux  des  airs 
de  fupériorité  qui  feront  rire  leurs  protégés  de  ce 
rire  inextinguible , le  meilleur  mèts  de  la  table  des 
dieux. 

Au-deflus  de  tous  font  ces  hommes  rares  qui , à 
force  de  fauter  dans  les  extrêmes , ont  acquis  une 
certaine  foupleflè  phyfique  & morale;  ceux-là  ont 
toujours  du  plaifir , parce  que  tous  les  extrêmes 
leur  conviennent;  ils  rient,  pleurent  &c  fe  taifent 
avec  volupté  ; font-ils  riches?  ils  n’en  font  pas  plus 
fiers  ; font-ils  pauvres  ? ils  ne  s’ennuyent  pas , mais 
ils  vivent  peu , parce  qu’ils  vivent  trop  dans  un  tems 
donné. 

Obfervez  - vous  avec  foin , vous  reconnoîtrez  que 
le  bonheur  ou  le  malheur  a&uel  de  l’homme  dé- 
pend de  l’effet  réfultant  des  deux  forces  qui  fe 
combattent  ; quand  une  chaleur  douce , une  image , 
une  idée  , un  mot , un  fon , une  odeur,  une  faveur, 
une  peau  fine  & farinée , imprime  un  mouvement 
de  vibration  à fes  fibres,  & les  réveille  doucement, 
les  -mouvemens  du  cœur  prennent  de  l’amplitude 
&:  de  la  force  , le  fang  & la  chaleur  s’étendent  par 

degiés  - 
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degrés  du  centre  à la  ci  conférence  ; l’homme  jouif- 
fant  eft  naturellement  bon , il  n’y  a que  les  terreurs 
de  l’injuftice  qui  l’empêchent  de  lVt.e  j que  s’il 
jouit  fans  inquiétude  , il  fe  dilate  , fe  ramifie  en 
quelque  forte,  & s’étend  fur  les  autres  êtres,  il  fe 
feiit  partie  du  tout , il  eft  heureux  parce  qu’il  eft 
bien  ordonné  j fi  le  froid,  une  image,  une  idée 
attriftante , la  crainte  , le  remords , l’envie , le  ref- 
ferrent  & le  concentrent  , il  fe  replie  en  quelque 
forte  fur  lui  - même , & fe  fépara  de  tout  ce  qui 
exifte,  il  voudrait  n’ètre  qu’un  point  mathématique 
auquel  coût  l’Univers  tendît,  & qui  échappât  à tou? 
les  yeux  ; en  un  mot , il  hait , & c’eft  tout  dire. 

9 Le  bonheur  eft  compofé  d’efpérance , d’amour 
8c  de  toutes  les  affedlions  conftamment  douces , ce 
qui  fuppofe  qu’elles  ne  font  pas  exclusives  j le  mal- 
heur eft  compofé  de  crainte , de  haine , 8c  de  tous 
les  fentimens  coneentrans  , & par  cela  feul  pénibles  j 
les  premiers  font  la  vertu,  car  ils  ne  peuvent  durer 
s’ils  n’ont  pour  bafe  une  bonne  conscience  } les  der- 
niers font  *le  vice } le  bonheur  eft  donc  dans  la 
vertu,  8c  le  malheur 'dans  le  vice,- quoiqu’il  pro- 
cure quelques  jouiflânees  palfagères.  Celui  qui  haie 
eft  bien  près  de  nuire , celui  qui  aime  n’cft  pas  loin 
de  faire  du  bien  8c  de  réparer  fes  fautes  j ainfi,  c’cft 
vers  les  afteélions  douces  qu’il  faut  tout  diriger.  La 
nature  ayant  donné  à tous  le  même  fond  de  fenti- 
mens, au  degré  &c  à la  durée  près,  a mis  chacun  à 
Tome  /.  Q 
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portée  de  s’approprier  ces  vérités  en  s’obfervant  ; que 
fi  quelques-uns  paroilfent  par  leur  complexion  avoir 
été  placés  plus  près  de  la  bonne  route , Sc  d’autres 
plus  loin  par  la  leur , elle  a mis  dans  les  premiers , 
à côté  du  germe  de  vertu , un  germe  de  vice  qui 
les  oblige  de  fc  tenir  en  veille,  & dans  les  derniers , 
à côté  du  germe  de  mal , d’immenfes  facultés  pour 
lutter  contre  le  penchant  ; à cet  égard  tout  eft  corn- 
penfé , comme  je  le  prouverai  par-tout  ; elle  a donc 
lait  allez* pour  le  bonheur  de  tous,  & de  plus  fait 
autant  pour  l’un  que  pour  l’autre,  voilà  le  fommaire 
de  la  morale  j tout  le  refte  n’eft  qu’outils  à deux 
tranchans,  que  moyens  ajoutés  aux  rcllburces  des 
trois  pallions  qui  déchirent  la  fociété,  & dont  jj 
ne  faut  fe  fervir  qu’aux  dernières  extrémités. 

Et  la  douleur  phyfique  , me  dira-t-on  , vous  n’en 
parlez  pas , toute  la  probité  du  monde  n’empèche 
point  d’avoir  la  goutte  & le  mal  de  dents  j en  177 6, 
tin  homme  de  bien , enveloppé  dans  fa  vertu  feule  , 
eût  été  vêtu  un  peu  à la  légère  j l’objeétion  eft  fon- 
dée , fur-tout  pour  un  homme  qui  fçait  que  le  froid 
eft  une  caufe  de  haine  & de  méchanceté.  Eh  ! qui 
fent  mieux  la  force  de  cette  objeérion  que  celui  à 
qui  vous  ia  faites  ? qui  d’entre  vous  en  fouffrant  plus 
que  lui,  acquit  le  droit  de  la  lui  faire?  i°.  quoi- 
qu’il y ait  des  maux  inévitables  pour  la  fagefle  & 
la  vertu , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  faille  chercher 
]es  moyens  de  fe  garantir  de  ceux  qui  ne  le  font 
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pas  ; c’eft  même  une  raifon  de  plus  pour  le  faire , 
& le  plus  grand  nombre  de  nos  maux  eft  de  la 
dernière  tfpèce  : les  plus  grands  Médecins  Sc  les 
plus  fages  Philofophes  , qui  tous  font  Médecins , 
pcnfenc  unanimement  que  les  mêmes  fençimens , & 
les  mêmes  idées  qui  font  l’homme  vertueux , font 
auffi  l’homme  bien  portant  : de  longues  & douces 
efpérances  , des  amis  choifis  dont  on  fçait  encore 
extraire  le  meilleur,  font  une  vie  délicieufe  à un 
valétudinaire  ; mais  la  fanté  n’eft  rien  fans  efpérance 
Sc  prefque  rien  fans  amis.  Ces  fentimens  expanlifs 
dont  je  me  plais  tant  à parler,  en  mème-tems  qu’ilf' 
nous  aident  à fupporter  nos  maux , en  abrègent  la" 
durée 5 l’on  peut  même, à l’aide  d’une  volonté  forte, 
aller  jufqu’à  guérir  certaines  incommodités,  j’en  ai 
fait  f épreuve;  ce  co;ps  n’eft  qu’une  machine  que 
famé  remue  Sc  gourmande  à fon  gré  ; l’homme  peut 
faire  de  lui  tout  ce  qu’il  veut ,' pourvu  qu’il  le  veuille 
long-rems  Sc  énergiquement;  à force  de  fouftrir  on 
celle  de  le  fentir  ; l’habitude  de  méditer , & l’atten- 
tion à tout  autre  travail  di lirait  des  plus  grands 
maux.  Ainfi , cj^ns  les  plaifirs , dans  ces  fenfations 
ag  'éables  que  nous  éprouvons  en  fatisfaifant  nos 
befoins  , & qui  nous  font  continuer  d’exifter , hoc 
agc  ; dans  les  maux,  ayez  toujours  la  tête  ailleurs  i 
voilà  encore  un  des  fecrers  du  bonheur. 

Ne  croyez  pas , 6 mes  amis  ! que  je  foutienne 
ici  un  vain  paradoxe , je  ne  fais  que  rapporter  mes 
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expériences , & montrer  avec  fincérité  ce  que  j'ai 
fenti , j’ai  acheté  chèrement  la  faculté  de  penfer  un 
peu  plus  vite  que  ceux  qui  n’en  font  pas  métier  ; 
• combien  de  fois  la  fortune  m’a-t-elle  balotté  de  la 
maladie  à la  pauvreté  , des  dangers  aux  fatigues  dans 
un  métier  pour  lequel  je  n’étois  point  fait;  des  in- 
fultes  de  mes  inférieurs  aux  mépris  de  l’ignorance 
puilTante , des  malheurs  de  mes  amis  aux  miens; 
cependant  j’ai  eu  beau  chercher , beau  regarder  fur 
la  terre,  je  n’ai  point  encore  trouvé  d’homme  plus 
heureux  que  moi  ; j’en  appelle  fur  cela  au  témoi- 
gnage de  ceux  qui  m’ont  connu;  au  moment  même 
où  je  compofe  ce  livre , le  plus  horrible  de  ma 
vie,  moment  où  le  gouffre  de  l’indigence  s’ouvre 
devant  moi , fans  prefque  d’efpoir  de  m’en  tirer , 
parce  que  j’ai  fait  pour  cela  tout  ce  que  je  fçavois 
faire  , fans  argent  , fans  crédit  , méprifé  comme 
pauvre  , oublié  comme  tel  , entouré  d’amis  dont 
les  maux  doublent  les  miens  ; pourquoi  ne  fuis-je 
pas  excellivement  malheureux?  c’eft  que  je  ne  me 
fens  point  coupable , une  confcience  me  refte , & 
cette  confcience  eft  tout  ; j’oublie  mes  maux  en 
travaillant  à rendre  l’efpérance  aux  autres  ; à de 
légères  inquiétudes  , j’oppofe  les  confolations  que 
j’envoye  en  tous  lieux  ; en  un  mot , je  me  fens 
bon  , 3c  fi  je  ne  puis  faire  le  bien , au  moins  je 
le  veux,  & je  crois  l’avoir  fait;  il  n’eft  point  de 
pofition  où  l’on  ne  puifle  fe  diftraire  par  un  équi- 
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valent  de  ce  moyen } tu  t’épuifes , ô infortuné , te 
voilà  couvert  de  fueurs  , hors  d’haleine  , harafle  , 
rebuté  d’une  tâche  longue  8c  ennuyeufe,  tu  foufi- 
fresj  il  eft  dur  en  effet,  avec  une  tête  adive  8c  un 
cœur  gros  de  fentimens  élevés,,  de  n’être  toute  fa 
vie  que  la  machine  d’autrui  , que  l’efclave  d’un 
efclave  j eh  bien,  oublie  toi  , fonge  à cette  mère, 
à.  cette  époufe  , à cette  fœur  qui  vivent  ou  doi- 
vent vivre  avec  toi  y penfes  que  ce  travail  fi  rebu- 
tant va  leur  procurer  les  douceurs  de  la  vie , qu’en 
leur  ménageant  mille  petites  jouiffances , tu  les 
rendras  heureufes  , douces  , bonnes  , 8c  longtems 
belles  y car  la  vertu  vieillit  lentement , 8c  le  vifage 
qui  la  réfléchit  eft  toujours  beau  ; careffe  cette 
confolante  penfée , & à la  fin  d’une  longue  jour- 
née , prefTes  ces  chers  objets  contre  ton  cœur,  tes 
maux  en  feront  plus  légers. 

La  nature  a des  confeils  tout  prêts  pour  fes 
enfans,  fans  ceffe  elle  inftruit  & confole  ceux  qui 
l’écoutent  8c  n’écoutent  qu’elle  ; elle  ne  parle  qu’à 
ceux-là , l’ambition  parle  aux  autres , 8c  les  trompe 
péniblement.  Hommes  petits  8c  vains , feuilletez , 
pillez,  tordez  des  fentimens  8c  des  idées  qui  ne 
peuvent  fe  mouler  dans  votre  confidence  ; à quoi 
vous  fervira  tout  cet  appareil , 8c  qu’allez  - vous 
nous  apprendre  que  nous  ne  publions  obferver  nous- 
mêmes  à moins  de  frais  ? ce  que  vingt  années 
d’une  vanité  adive  vous  ont  laifTé  ignorer , un 
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}iomme  de  bien  le  lit  en  une  heure;  il  le  trouve 
fans  fortir  de  lui-même , l’apprend  fans  étude,  ôc 
le  redit  avec  la  même  facilité  ; d’un  faut  il  fran- 
chit ces  monts  immenfes  8c  efcarpés  que  votre 
foiblelTe  gravit  à force  de  bras  & d’années. 

Voilà  bien  de  l’orgueil , direz  - vous  , il  prend 
envie  de  Phumilier  ; foit,  mais  ce  n’eft  pas  là  le 
plus  grand  de  nos  maux , plût  à Dieu  que  cette 
paflîon  fût  plus  commune  ! parmi  nous  on  ne  trouve 
plus  que  de  foibles  traces  de  ce  fentiment  de  la 
dignité  4e  l’homme , qui  imprime  un  caractère  aux 
paroles  6c  aux  allions  ; on  ne  voit  plus  que  les 
Vanités  s’entre-choquer , 3c  c’eft  là  notre  misère  , 
car  deux  orgueils  en  grand  fe  marient  aifiment  ; 
mais  deux  vanités  mâles  ou  femelles  ne  s' accouplent 
jamais  ; diftinguons  avec  foin  cet  orgueil  oifif  &: 
itnpuiflant  qui  fe  réfugie  dans  fes  dédains  appareils 
contre  l’eftime  qu’il  eft  forcé  d’accorder , & s’en- 
fuit du  mérite  de  fes  amis  ; n’eft-il  pas  un  orgueil 
aimant , fondé  fur  le  fentiment  de  fon  acquit , & 
fur  le  defir  d’en  faire  part  aux  autres, qui  les  encou- 
rage à s’eftimer  eux  - mémos  en  cherchant  leurs 
venus  ? cet  orgueil , ô hommes  vains , eft  la  fource 
des  giandes  aétions,  de  la  vertu  , du  bonheur  8c 
du  grand  ftyie;  foyez  donc  orgueilleux  au  moins 
par  intérêt  8c  par  vanité. 

Voulez -vous  contempler  cette  paftion  dans  fon 
fécond  degré  ? voyez  fur  fon  tribunal  ce  Romain 
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qui  dit  à un  armée  vi&orieufe  & mutinée , ego 
Quiriees,  &c  à l’aide  de  ce  court  exorde,  fit  croire 
à cinquante  mille  hommes  qu’ils  étoient  trop  heureux 
de  conquérir  le  monde  pour  lui  ; que  vous  dit  ce 
trait  ? qu’il  n’eft  pas  queftion  de  remuer  tant  de 
machines  pour  être  grand  & heureux  , en  effet  notre 
première  machine  c’èft  nous  - mêmes  ; d’un  feul 
mot  Céfar  fe  mettoit  feul  au  milieu  d’un  monde 
d’ennemis,  ce  mot  fut  à peine  prononcé  qu’il  fit 
d’une  populace  tumultueufe  une  armée  de  héros 
prêts  à le  fuivre  ; mais  le  fens  de  ce  mot , il  le 
portoit  en  lui  - même , fa  grande  ame  fe  fentoit , 
& quiconque  s’en  connoîtra  une  pareille  pronon- 
cera ce  mot  Ego  fans  rougir;  actuellement  ôtons 
au  Romain  fon  efprit  dominant  en  lui  laidant  fon 
génie,  & donnons-lui  un  but  plus  noble  , celui  de  fe 
dévouer  au  fervice  de  tous  les  hommes  &:  de  mourir 
pour  eux  , vous  aurez  ce  que  vous  avez  déjà , le 
légiflateur  des  chrétiens  ; les  petites  prétentions  , les 
petits  objets,  les  petits  comités  empêchent  d’afpirer 
aux  grandes  chofes  ; pour  conferver  une  certaine 
énergie  il  faut  vivre  & penfer  feul , mais  fentir 
dans  l’efpèce  entière.  * 

La  rapidité  des  pafliges , difions-nous  plus  haut , 
dépend  de  la  rapidité  avec  laquelle  le  mouvement 
expanfif  & fon  oppofé  fe  fuccèdent , foit  que  ce 
mouvement  s’exécute  fphériquement , ou  Ample- 
ment dans  une  ligne  droite  ; vous  en  voyez  bien 
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la  raifon  ; quand  le  fang  fe  porte  vers  le  cœur  * 
il  faut  que  l’homme  meure  , ou  que  ce  vifcère 
redoublant  de  force  , le  renvoyé  à la  circonférence; 
voilà  pourquoi  , au  fentiment  de  la  honte  ou  de  la 
crainte,  fuccède  prefque  toujours  celui  de  l’indigna- 
tion, le  dépit,  la  colère;  que  li  la  colère  allumée 
par  les  petites  caufes  dont  j’ai  tant  parlé,  fait  jaillir 
le  fing  vers  les  extrémités  , à moins  que  l’hémor- 
ragie n’ait  lieu , il  faut  bien  que  le  fang  renvoyé 
par  la  peau,  Sc  en  général  par  les  parois  des  vaif- 
feaux , revienne  au  cœur  & aux  autres  parties  qu’il 
a lamée»  vuides  ; dirons-nous,  en  voyant  un  mou- 
vement femblablc  dans  l’Univers,  que  le  monde 
a une  peau  qui  renvoyé  les  élémens , quand  ils 
s’émancipent  & veulent  s’élancer  au  delà  des  limi- 
tes preferites?  non,  mais  nous  nous  fouviendrons 
de  cette  puiflance  moyenne  qui  rr^intient  l’équili- 
bre dans  le  monde  , en  donnant  tout  à tour , la 
fupériorité  aux  deux  puifTances  ou  forces  qui  en 
meuvent  toutes  les  parties  ; nous  écouterons  aufll 
cet  être  moyen  qui  parle  en  nous , & au  lieu  d’em- 
pêcher ces  mouvemens  oppofés  qui  font  néceflaires 
à notre  bien-être  & à notre*inftru£Hon , s’il  arrive 
qu’il  s,  ayent  trop  de  vîtefle  &c  d’amplitude  , avec 
de  l’attention  fur  nous-mêmes  , & en  oBfervant  les 
moyens  f rrtuits  qui  les  ont  réprimés  , nous  pren- 
drons l’habit  'de  de  les  employer  ; à cet  égard  le 
lent i ment  iériéchi  eft  -le  feul  maître. 
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Cd  qu’il  y a de  meilleur  dans  l’eftime  de  foi , 
c’eft  qu’elle  rallentit  un  peu  les  mouvemens  bruf- 
quement  expanfifs , que  caufe  une  vanité  habituelle  , 
Sc  dont  la  grande  fréquence  caufe  à la  longue  des 
maladies.  De  toutes  les  caufes  de  colère  dans  un 
homme  civilifé»  la  plus  puiflante  & la  plus  com- 
mune eft  la  vanité  humiliée  j quand  on  veut  m’of- 
fenfer , difoit  Defcartes , je  m’élève  fi  haut  qu’on 
ne  peut  plus  m’atteindre , il  n’eft  permis  qu’à  un 
grand  homme  de  parler  ainfi  ; mais  tout  le  monde 
peut  être  fot,  S’il  lui  plaît  de  l’être,  la  nature  nous 
a donné  à tous  un  germe  fécond  de  fottife  que  nous 
fomrrifes  maîtres  de  développer j or,  il  vaut  mieux 
être  fot  que  malheureux. 

Cependant , quelquefois  une  complexion  ardente 
&c  bilieufe  jointe  à la  force  de  l’habitude,  donne 
à certains  hommes  le  befoin  de  s’irriter  de  rems  en 
tems , &:  fans  ces  mouvemens  de  colère  la  plupart 
des  fonctions  eflentielles  fe  feroient  moins  bien. 
Cherchons  donc  un  moyen  qui  allie  la  fanté  de 
ceux  à qui  la  colère  eft  nécelfiûre,  avec  ce  qu’ils 
doivent  à la  focieté  dirigeons  le  cours  de  ces  fen- 

timens  nuifibles  vers  des  lieux  inhabités,  & faifons 

» ‘ « • 

qu’ils  aillent  fe  perdre  fous  la  terre , comme  les  eaux 
fales  & croupies  dans  une  ville  gouvernée  par  une 
fage  police  ; entr 'autres  recettes  que  j’ai  trouvées» 
en  voici  une  pour  ceux  qui  font  fujet*à  cette  colère 
de  réminifcence  que  les  gens  grolîiers  appellent  ran - 
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cunt  ; écrivez  une  lettre  fulminante  à la  perfonne 
dont  vous  êtes  mécontent,  mettez-y  toute  l’impé- 
ruofité,  tout  le  feu  de  votre  tempérament;  je  vous 
réponds  que  vers  la  fin  vous  verrez  votre  ftyle  s’a- 
doucir, & votre  colère  fe  calmer;  puis  jetrez-la  au 
feu , car  c’eft  à cela  qu’elle  eft  deftinée.  Par  ce  facile 
moyen  vous  vous  ferez  emporté  comme  votre  fanté 
le  demande  , & fans  nuire  à perfonne  ; s’il  vous  refte 

encore  de  l’émotion  , écrivez-en  une  fécondé  , buvez 

/ 

un  verre  d’eau  , jettez-vous  de  l’eau  au  vifage  , re- 
gardez-vous dans  un  miroir,  faites  une  grande  courfe, 
prenez  un  lavement , &c.  Quant  à la  lettre,  fi  vous 
choififlèz  cet  expédient , il  ne  faut  pas , en  la  com- 
mençant , retenir  votre  colère , car  en  la  Unifiant 
vous  vous  irriteriez  peu-à-peu  ; cerre  colère  concen- 
trée n’en  deviendroit  que  plus  impétueufe,  la  fin 
de  votre  lettre  s’en  fentiroit,  8c  vous  finiriez  par 
l’envoyer;  au  lieu  qu’en  Liftant  votre  bile  fe  dé- 
border tout  d’un  coup , la  colère  ira  toujours  en 
diminuant,  foit  que  vous  arriviez  au  calme,  ou 
quelle  foit  remplacée  par  une  de  fes  trois  oppofées, 
honte , crainte , ou  pitié  ; que  fi  la  perfonne  qui 
vous  irrite  eft  préfenre.,  fouvenez-vous  bien  qu’une 
de  ces  trois  pallions  va  fuccéder , & que  vous  ferez 
vaincu  honteufement;  fi  enfin  , vous  n’avez  pas  allez 
de  force  d’ame  pour  relier  calme,  fâchez-vous  le 
dernier,  lai  fiez  s’emplir  la  coupe  de  votre  colère , 
8c  verfez-la  jufqu’à  la  dernière  goutte  fur  le  lâche 
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qui  veut,  en  vous  prévenant,  prendre  l’afccndant 
fur  vous. 

La  colère  eft  tantôt  l’effet  d’une  caufe  morale, 
tantôt  celui  d’une  caufe  phyfique  ; un  mot,  un  coup- 
d’œil  , un  gefte  méprifant  .l’excite  dans  une  ame 
fbible,  mais  aufli  un  miafme , & toute  autre  caufe 
qui  produit  en  nous  un  certain  mal-aife  , nous  y 
difpofe,  & le  moindre  mot  met  le  feu;  ainfi,on 
peut  appaifer  cette  paillon , foit  en  oppolant  l’une  à 
l’autre  la  caufe  phyfique  & la  caufe  morale , foit  en 
oppofant  dans  chaque  genre  de  caufes,  lesefpèces  con- 
traires que  nous  avons  indiquées;  mais,  comme  on 
ji’a  pas  toujours  là  une  feringue,  un  verre  d’eau, 
du  papier,  des  machines,  en  un  mot,  je  préférerais 
la  recette  morale,  elle  eft  plus  portative;  je  con- 
fcillerois  donc  à ceux  qui  font  allez  robuftes  dame 
& de  corps  pour  fupporter  les  grands  pallagcs  fans 
inconvénient;  de  fe  faire  un  tableau  effrayant,  ta- 
bleau qu’ils  peuvent  •choifir  entre  ceux  qui  , dans 
le  fecret  de  leurs  confidences,  les  épouvantent  le  plus; 
mais,  comme  ce  remède  11’cft  bon  que  pour  les 
imaginations  vives  & fortes , je  vais  en  fournir  un 
* à ceux  qui  pourraient  en  manquer  : Vous  avez  lu 
dans  l’Hiftoire  d’Angleterre  avec  quelle  intrépidité 
le  Chancelier  d’Henri  \ 111  porta  fa  tête  fur  l’échaf- 
faûd;  ce  n’eft  pas  le  tour  de  lire  cela,  il  faut  fe 
le  peindre;  repréfenrez-vous  le  grand  Morus  pofant 
tranquillement  fa  tête  fur  le  fatal  billot  ; la  hache 
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tombe , & l’homme  divin  eft  coupé  en  deux  5 z 
chaque  contra&ion  du  cœur  qui  bar  encore,  lefang 
Jaillit  à gros  bouillons  par  les  carotides , & inonde 
le  bourreau  qui  fourit  avec  complaifance  en  s’ ap- 
plaudi ffant  de  fon  adrefiè  j voyez , homme  foible  , 
ce  vifage  où  quelques  fécondés  auparavant  brilloit 
une  douceur  célefte,  grimaçant  hideufement,  & 
glaçant  d’effroi  tous  les  fpeétateurs  par  fes  horribles 
hiatus  ; êtes  - vous  encore  irrité  pour  votre  propre 
compte?  mettez  votre  tête  à la  place  de  celle  de 
Morus,  coupez-la  par  la  penfée , &,  à moins  que 
vous  ne  foyez  une  bête  féroce,  vous  vous  fentirez 
enfin  un  peu  appaifé.  Vous  qui  aimez  les  femmes  , 
vous  qui  défolez  trop  fouvent  celles  qui  vous  con- 
folent,  peignez-vous  l’odieux  Mahomet  fécond  te- 
nant la  tête  de  fa  bien-aimée  par  fes  longs  cheveux  5 
vbyez.-  le  tout  dégouttant  de  fon  fang,  la  montrer 
au  Divan  , & s’applaudir  d’avoir  égorgé  celle 
dont  le  dernier  foupir  fut  pour  lui  \ peignez  - vous 
cela , 8c  vous  pardonnerez  à une  époufe , à une  maî- 
treife  d’avoir  été  femme.  Dans  vos  emporremens, 
fouvenez-vous  de  ces  tableaux  8c  de  celui  qui  vient 
de’  les  tracer j il  vous  regarde  d'un  œii  fixe  8c  mé-  * 
prifant , & vous  dit  : enfant  adulte,  tu  t’emportes, 
attends  un  peu  , bientôt  tu  te  laifièras  fouetter  par 
le  premier  faquin  qui  fçaura  te  failir  dans  le  bhs 
de  la  colère. 

Quant  aux  gens  de  mon  métier  8c  de  tout  métier 
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où  l’on  fèche  de  gloire,  ils  feront  bien  de  tirer  de 
leur  arfenal  même  des  armes  contre  la  vanité  irri- 
tée ; les  (Euvres  d’Young  , d’Epiétcte , de  Plutarque, 
de  BufFon , remettent  d’aplomb  , 8c  donnent  de  la 
bafe  aux  caraélères  fujecs  à vaciller , d’une  petite 
paillon  à fon  oppofée ; l’admiration , & l’ennui  même 
font  encore  d’excellens  Spécifiques  ; quand  une  idée 
importune , une  de  ces  idées  dans  lesquelles  on  fe 
complaît  ou  fe  déplaît,  8c  que  l’on  carelTe  en  s’épui- 
lant  , me  tourmente  8c  me  tient  éveillé , fçavez- 
voûs  ce  que  je  fais  pour  metrre  fin  à l’infomnie  ? 
je  prends  un  livre  que  vous  devinez  bien  ; frappé 
de  la  majefté  qui  y règne,  je  m’écrie,  que  ceU 
eft  grand  ! je  me  calme , 8c  je  m’endors. 

Quelquefois  ce  n’cft  pas  à fa  propre  colère  qu’o™ 
a affaire,  mais  à celle  d’un  ami , d’une  connoiffànce, 
d’un  homme  enfin  qu’on  voit  prêt  à faire  une  fottife 
par  dépit,  il  eft  beau  de  l’en  empocher;  or,  rien 
de  plus  efficace  pour  cela  que  de  le  biffer  jetter 
fon  feu  , 8c  de  lui  glacer  le  Sang  à l’aide  de  cer- 
taines defcriptions  ; que  de  gens,  en  ma  vie,  j’ai 
fauvés  de  leur  propre  fureur  par  cet  invilîble  moyen  î 

Je  ne  me  fens  pas  à l’abri  des  objections , j’en 
entends  une  qui  mérite  attention  — tout  cela  ell: 
fort  beau  dans  la  théorie  ; tranquillement  affis , fei.l 
avec  vous  - même  , vous  imaginez  tant  qu’il  vous 
plaît;  mais  c’eft  de  pratique  qu’il  s’agit;  croyct-vous 
qu’un  homme  bien  irrité  s’avife  de  penfor  à vous 
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fè  à vos  tableaux  ? s’il  écoit  en  état  de  faire  toutes  cés 
réflexions  , il  ne  ferûit  plus  en  colère,  &:  n’auroit 
pas  befoin  de  tout  votre  appareil  — voyons j d’abord 
je  fuis  certain  que  vous  n’oublierez  jamais  ni  mes 
tableaux,  ni  moi  j car  je  connois  le  jeu  des  cœurs 
des  tètes  j en  voyant  un  autre  s’irriter,  vous  pen- 
ferez  quelquefois  à ma  recette  ; dans  vos  moindres 
colères , ou  quand  vos  grandes  feront  paflees , vous 
y penfercz  encore  , vous  gagnerez  peu-à-peu  quel- 
que chofe  fur  la  paflion , & quoique  nous  ne  puif- 
fions  pas  extirper  la  paflïon  toute  entière , nous 
en  emporterons  quelque  chofe  ; entre  tout  & rien 
il  y a bien  des  milieux  ; enhn , vous  y mettrez  du 
vôtre,  &:  cette  mife  vaudra  encore  mieux  que  ce 
^ue  vous  tirerez  de  moi. 

Quant  à ce  que  difent  quelques  Pbilofophes , que 
le  mieux  pour  un  homme  fijet  à la  colère , c’eft 
d’éviter  les  perfonnes  & les  occa lions  qui  la  pro- 
voquent j cette  maxime  eft  auflï  faufle  que  timide: 
i°.  Il  n’eft  point  d’Iiojnme  allez  il'olé,  pour  n’avoir 
pas  dans  fa  fociécé  d’affaires  ou  de  plaifirs , de  ces 
perfonnages  intraitables  avec  qui  il  eft  fi  difficile 
de  vivre  j à moins  de  palier  trente  ans  à trier  ce 
qu’il  y a de  plus  doux  fur  la  terre , de  le  déterminer 
à s’enfuir  dans  un  coin  du  monde  & à s’y  cacher 
avec  vous , vos  précautions  me  parodient  à-peu-piès 
inutiles  j de  plus,  j’ai  remarqué  que,  plus  on  cher- 
choit  à éviter  les  fujets  d’irritation,  plus  ils  s’achar- 
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noient  à fe  rencontrer  devant  vous  ; or , quand , 
après  avoir  long-tems  réuflî  à les  éviter,  on  s’y  heurte 
enfin , le  contrafle  des  chofes  douces  auxquelles  on 
s’eft  habitué  avec  les  chofes  rudês  auxquelles  on  eft 
forcé  de  s’accoutumer , fe  fait  fentir  fort  défagréa- 
blement , & c’eft  alors  que  la  crainte  ou  la  colère 
prennent  pied  dans  notre  cœur. 

Vous  aurez  beau  faire,  l’homme  qui  court  les 
rues  de  Paris , placé  entre  une  voiture  dont  le  co- 
cher s’amufe  à l’éclabouflèr  ou  à l’écrafer , un  étourdi 
ou  un  brutal  qui  le  heurte  de  front , un  porteur  qui 
le  choque  par  derrière,  & une  borne  qui  ne  peut 
pas  fe  ranger  ; ce  parifien  fera  toujours  l’image  de 
l’homme  en  fociécé  ; celui  qui  vit  feul  acquiert  du 
mérite,  & cette  fociété  qu’il  fuyoitle  vient  trouver; 
ainfi  , au  heu  de  faire  dépendre  notre  moral  du 
bon  plaifir  de  la  fortune,  de  chercher  celui-ci  ou 
celui-là,  tirons  notre  caractère  de  notre  propre  fond, 
rendons -le  portatif,  afin  de  l’avoir  toujours  fous 
notre  main , & faifons  à la  fois  provifion  de  fou- 
plefle  Sc  de  fermeté;  un  brutal,  un  infolent  arri- 
ve-t-il du  Nord  ou  du  Midi  pourfe  placer  fur  votre 
chemin,  & vous  choquer  de  guet-à-pens;  calculez, 
laiflez  tomber  les  riens , ne  les  foufflez  pas , ne 
faites  pas  d’un  atome  invifible  un  ballon  qui  attire 
tous  les  yeux  ; que  fi  le  choc  a une  certaine  force, 
heurtez  rudement  le  coqyin , vous  le  verrez  bientôt 
fe  flétrir  ; nous  marchons  ici  entre  la  fagefie  &r  uh 
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terrible  préjugé  auquel  un  ufage  plus  fort  que  toute 
raifon  oblige  de  ceder  quelquefois;  c’eft  là  le  cas 
fur-tout  de  marcher  en  zig-zag  au  même  but;  point 
de  milieu  entre) les  deux  extrêmes;  en  certains  cas, 
tout  ce  qui  fent  la  modération  eft  pris  pour  crainte, 
8c  ne  fait  qu’aggraver  le  mal. 

La  colère  n’cft  pas  la  feule  pafiion  que  nous  avons 
à combattre;  il  eft  une  foule  de  fentimens  & d’i- 
mages , dont  l’inquiétude  eft  l’effet  ou  la  caufe , 
qui  vous  aflïégent , vous  ébranlent,  8c  vous  jettent 
enfin  hors  des  gonds  ; pour  y remédier  8c  conferver 
la  tranquillité  dame  , il  eft  bon  de  fe  faire  dey 
remantoirs  moraux,  d'avoir  quelque  maxime  habi- 
tuelle qui  lutte  en  fens  contraire;  car  il  y a dan? 
l’homme  un  poids  naturel  qui  l’atterre,  & fi,  de  tems 
en  tems  il  ne  remonte  par  fécondes , après  une  chûte' 
lente  8c  graduée,  il  eft  tout  furpris,  en  mefurant 
des  yeux  la  hauteur  d’où  il  eft  tombé;  rien  ne  dé- 
loge l’inquiétude , comme  cette  réflexion-ci  : cette 
inquiétude  à laquelle  tu  t’abandonne  , empêchera- 
t-elle  d’arriver  le  mal  que  tu  crains  ? non , & de 
plus  elle  t’ôtera  la  préfence  d’efprit  néceflàire  pout 
l’éviter  ou  pour  y remédier  ; enhn  , cette  inquiétude 
eft  déjà  un  mal  certain , Sc  peut-être  pire  que  celui 
que  tu  redoutes.  Lh  bien  ! tranquiliife-toi,  laifle-tor 
aller  par  la  douce  pente  du  naturel  à la  vallée  de 
l’indolence , couche  - toi  /ur  la  peloufe  qui  eft  au 
bas,  8c  rêve  à loiiir  aux  moyens  de  te  tirer  delà  ; 

que 
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que  fi  la  pente  eft  roide  , il  te  fera  plus  aifé  de  re- 
monter du  bas  par  urr  généreux  effort  que  de  t’ar- 
rêter au  riiilieu  ; Sc  puis  le  préfent  eft  autant  de 
gagné. 

J’ai  entendu  fi  fouvent  parler  de  morale  , d’éviter 
les  extrêmes , de  chercher  en  tout  le  milieu  j j’ai 
lu  des  théories  où  l’on  propofoit  un'  régime  pour 
tous  les  tempéramens  Sc  tous  les  caractères  ; le  faic 
eft  que  tour  cela  eft  mal  défini.  Quand  le  naturel 
joue  feul , tous  les  excès  font  nécefTairement  qua- 
druples -,  car  , en  vertu  de  l’équilibre  des  deux 
forces , Sc  de  l’élafticité  de  nos  fibres , les  oppofés 
d’tfpèce  & de  dégré  , fe  fuccédant  nécefTairement , 
un  homme  extrême  outre  toujours  à droite  Sc  à 
gauche,  en  plus  Sc  en'  moins;  prenons  pour  exem- 
ple la  crainte  Sc  l’efpérance,  exemple  qui  renferme 
tous  les  cas  poiïibles  ; celui  qui  fe  berce  dans  de 
folles  efpé.anccs,  eft  condamné  à être  bientôt  bercé 
par  des  craintes  auffi  folles  ; fi  fon  tems  fe  parta- 
geoir  également , Sc  en  entier , encre  ces  deux  ex-  > 
crèmes , il  feroit  aufii  longtetns  heureux  que  mal- 
heureux, & à fa  mort  le  produit  total  de  fa  vie 
feroit  léro  ; mais  fes  efpéranccs  fouvent  trompées 
fe  changent  en  craintes  , Sc  celles  - ci  prenant 
le  deffus  , il  devient  fort  malheureux;  d’nn  autre 
côté  , on  peut  avoir  des  craintes  Sc  des  efpérances 
trop  foibles,  alors-  on  eft  continuement  ennuyé  Ce 
malheureux , cette  vie  eft  la  pire  de  routes  ; des 
Tome  /.  R 
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efpérances  & des  craintes  modérées  donnent  le 
milieu  qui  , félon  tant  de  gens  , eft  le  meilleur, 
c’eft  là  un  grand  préj  ugé  ; car  ne  peut  - on  pas 
avoir  des  efpérances  folides  Sc  continuelles,  quand 
on  a fçu  leur  donner  de  la  bafe , & avec  elles  ce 
cortège  d’affedions  agréables  qui  les  fuit  toujours, 
avantage  que  paroît  pofTeder  celui  qui  s’occupe  de 
la  recherche  de  la  vérité  ou  qui  fait  fonds  fur  les 
récompenfes  de  l’autre  vie;  or,  fi  ceh  eft  poiîible , 
comme  mon  expérience  m’en  a convaincu,  il  n’eft 
pas  vrai  que  , pour  tous  les  hommes  , la  fomme 
des  biens  foit  égale  à celle  des  maux.  Dans  tout 
ce  qui  eft  hors  de  nous,  comme  les  caufes  fécon- 
dés , Sc  ce  que  nous  appelions  les  coups  de  la  for- 
tune , il  paroît  y avoir  à peu-près  compenfation; 
mais  dans  le  fenrimenr  qu’on  en  a , il  y a de 
trèi-grandes  inégalités  ; «Sc  comme  les  fenfatiens 
capables  de  nous  affeder  à un  certain  point,  oc- 
cupent une  beaucoup  moindre  partie  de  notre  vie 
que  les  fentimens , il  paroît  que  l’homme  bon  Sc 
réfigné  doit  avoir  à cet  égard  un  avantage  très- 
confidérable  fur  le  méchant;  voilà  le  bilan  ues  paf- 
fions , voyons  celui  des  fenfations  ,•  Sc  les  avantages 
de  la  vie  modérée  pour  ceux  à qui  leur  tempéra- 
ment , leurs  habitudes  Sc  leur  pofition  permettent 
de  la  fuivre. 

A une  grande  jouiftance  , à un  fentiment  très- 
agréable,  fuccède  néceftai rement  une  douleur  vive. 
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un  dégoût  très-marqué  , ou  tout  au  moins  de  l’af- 
failTement  Sc  de  l’ennui  , ce  qui  eft  bien  allez 
pour  fouffric  ; car  la  puilTance  qui  fait  vibrer  nos 
fibres  n’a  qu’une  aétion  limitée  6c  ces  fibres  elles- 
mêmes  n’ont  qu’une  réfiftance  déterminée;  c’eft 
donc  une  folie  de  jouir  vivement  6c  longrëms , 
puifqu’il  faut  prendre  aulli  la  mauvaife  moitié  qui 
fuccède  au  plaifir  exceflif , &c  de  plus  fe  réfoudre 
à ne  jouir  prefque  plus  par  la  fuite  ; à un  fenti- 
ment  modérément  agréable , fuccède  un  fendaient 
modérément  défagréable , fçavoir  la  fatiété , ce 
léger  affairement  où  nous  voyons  les  animaux  aprèl 
le  befoin  fatisfait , & qu’ils  noyent  dans  le  fom- . 
meil , ce  qui  le  rend  prefque  nul  pour  eux  ; or  ce 
moment  de  repos,  où  la  vie  femble  fe  porter  dans 
l’intérieur , pour  donner  plus  de  vigueur  aux  fonce- 
rions principales  que  les  mouvemens  extérieurs  a£» 
foiblilfent  en  partageant  l’aûion  du  principe  vital; 
ce  moment,  dis-je,  une  converfation  un  peu  ani- 
mée par  une  difpute  polie  fur  des  intérêts  éloignés 
une  tranquille  rêverie,  un  travail  modéré  , & de 
notre  cho^x  le  change  encore  en  jouifiance  ; ainîi  • 
un  homme  tempérant  n’eft  malheureux  qu’acciden- 
tellement , & par  ces  coups  de  la  fortune  alfcz 
rares , qui  le  privent  des  chofes  & des  perfomes 
nécelTaires  à la  vie  ; encore  le  fera-t-il  beaucoup 
moins  que  les  hommes  habitués  à fenrir  vivement 
6c  perte  & pofilllion;  de  plus,  loifoüe  ceux-ci  fe 
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défolent  encore , l’autre  eft  déjà  occupé  du  remède, 
ce  qui  a au  moins  l’avantage  de  les  diftraire ; ainfi 
la  foinme  des  plailirs  fenfucls  l’emporte  d’autant  plus 
fur  celle  des  peines , quant  au  nombre  & à l’tf- 
pèce  que  les  vibrations  font  plus  égales  , & que 
l’on  eft  plus  près  de  ce  milieu  que  la  natute  nous 
montre,  en  nous  puniflant  par  la  douleur  d’avoir 
outre-pafte  l’appétit , & de  ne  pas  faire  le  tour  de 
notre  être  phylique  ; or  un  fot  qui  auroit  peu  de 
prétentions  à la  renommée , fe  trouverait , fans  tant 
d’appareil,  très-près  de  cette  vie  animale  que  Rouf- 
fëau  vantoit  d’un  ton  &c  d’un  ftyle  fi  propres  à en 
dégoûter  -,  aufti  voyez  quel  ventre  & quel  air  fi- 
tisfait  il  a toujours  à montrer  en  public  ; jamais 
d’indigeftions  , il  rumine  fi  longtems  , &c  médite 
fi  profondément  fes  morceaux!  jamais  d’erreurs,  à 
quoi  penferoit-il  ? point  de  ridicule  à craindre,  il 
faudrait  avoir  des  yeux;  point  de  chute  à déplorer, 
toujours  à terre  , il  ne  tombe  jamais  ; l’heureux 
mortel  ! cependant , comme  un  fot  civilife  a tou- 
jours de  giolfes  prétentions  , qu’à  fes  fortes  efpé- 
‘ rances  , & à fes  fottes  jouiftànces  fuccèdent  de 
fottes  craintes  & de  fots  dégoûts , que  d’ailleurs  le 
travail,  à moins  que  d’ètre  exceflit , ne  peut- remplir 
tous  les  vuides  que  les  fenfations  lailfent  entr 'elles, 
nous  croyons  que,  dans  la  queftion  du  bonheur,  le 
fens  du  problème  fe  réduit  à faire  de  foi  ; dans  les 
fenfations , un  animal  fans  vanité  ; dans  les  fentimens 
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un  homme  efpérant , aimant , doux  , généreux  , com- 
patiflàn't  , & un  peu  orgueilleux , mais  en  fecret  \ 
dans  fes  penfées  , un  obfervateur  attentif  auplaiiir  &: 
diftrait  fur  la  douleur j enfin,  dans  tous  fes  mouvemens 
un  homme  ferme,  aétif,  fouple  &•  adroit  j refte  à 
chercher  une  police  où  avec  ces  qualités  il  foit 
moralement  certain  de  fe  procurer  le  néccfTaire  par 
un  travail  modéré , fans  violer  aucune  loi  y quant 
aux  autres  biens , tels  que  liberté  , sùreré  , Scc. . . . 
Comme  nulle  police  au  monde  ne  les  a encore 
donnés,  toutes  nos  inftjcutions  n’abouti  (Tan  c qu’à 
changer  l’efpèce  des  dangers  & des  maux,  il  fçaura 
bien  fe  les  procurer  avec  les  qualités  que  je  lui  ai 
fuppofées.  ' 

Ces  vérités  ne  s’appliquent  pas  à tous  les  hom- 
mes fans  diftinétion  ; le  régime  .des  gens  en  fanté 
ne  convient  pas  aux  malades  , encore  moins  celui 
des  hommes  tout  neufs  à ceux  qui  n’ont  plus  de 
feus , ou  qui  en  ont  trop  \ à quoi  bon  donner  des 
confeils  qu’on  eft  hors  d’état  d’entendre  ou  de 
fuivre?  aufti , quand  je  vois  un  homme  vif  & fen- 
fible  difputer  fur  le  fouverain  bien  avec  un  homme 
lent  & ventriloque,  il  me  fçmblê  entendre  agiter 
cette  queftion  : lequel  vaut  mieux , des  marons  ou 
des  cerifes,  de  l’hiver  ou  de  l’été  , du  jour  ou  de- 
là nuit  ? la  réponfe  eft  tous  dtux  , chaque  chofe 
eft  bonne  en  fon  tems  & en  fon  liei^chaque  chofe 
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eft  bonne  à quelqu’un,  mais  pas  à tous  en  même- 
tems  ; vous  avez  tous  deux  raifon , chacun  dans 
votre  fens,  ôc  tort  de  difputer,  puifqu’en  première 
& en  dernière  inftance  tous  ces  procès  font  jugés  à 
l’avantage  des  deux  partis  à la  fois  au  tribunal  du 
fentiment  j que  s’il  y avoit  encore  de  la  jeunefle , 
je  dirois  : homme  froid,  échauffez-vous,  dûlliez- 
vous  ennuyer  vos  amis } homme  ardent , calmez- 
vous,  dûfTiez-vous  périr  d’ennui  ; mais  quand  tout 
a vieilli , quand  tout  eft  ufé  , que  faire  ? donnerez- 
vous  des  nerfs  à celui  quj  n’en  a plus  ? voilà  ce  qui 
rend  importable  toute  bonne  police  dans  la  généra- 
tion aduelle  ; & RoulTeau  faifoit  fagemenr,  quand 
' à l’exemple  de  Lycurgue  , de  Platon  , & de  Locke  , 
ilprenoit  l’homme  dès  le  ventre  de  fâ  mère,  pour 
rétablir  une  conftitutioi?  dépravée  par  les  excès  de 
fes  parens  j car  les  hommes  fains  font  & obforvent 
les  bonnes  loix , & il  n’y  a point  de  bonnes  loix 
pour  des  hommes  dorçt  le  phyfique  eft  dépravé. 
Tout  vice  phyfique  engendre  naturellement  des  vices 
moraux , & vice  versa.  D’une  colline  fort  élevée , con- 
templez une  grande  ’ille;  dam  ce  brouillard  épais 
Sc  croupiffant , où  elle  eft  perpétuellement  plongée, 
qui  s’embaraffe  dans  ce  labyrinthe  de  rues  antiques, 
<5c  que  Je  vent  arrêté  par  mille  obftacles , entraîne 
fi  lentement,  vous  verrez  l’image  & la  principale 
pufe  de  la  ^nfufion  qui  règne  dans  les  fenrimens 
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8c  les  idées  de  fes  habitans.  Nos  Capitales  fonc  de 
véritables  hôpitaux  où  ,.  les  lèvres  bordées  d’un  fou- 
rire  forcé  , des  malades  s’entre  gorgent  poliment  pour 
donner  le  change  à leurs  maux , où  des  politiques 
infenfés  inventent  fans  ceflè  des  palliatifs  qui  aug- 
mentent la  maladie  en  la  flattant  j ce  ne  font  pas 
des  politiques  qu’il  nous  faut , mais  des  médecins. 
Réformateurs,  alignez  nos  rues , multipliez  les  places 
6c  les  jardins  publics } ftatuez  fur  l’eau  , Pair , & 
les  alimens  j puis  , nous  verrons  * fi  vos  codes  peu- 
vent être  bons  à quelque  chofe. 

Que  de  profeflions  , aujourd’hui,  où  il  eft  difficile 
de  vivre  fain  ! dans  celles  qui  ne  font  que  tIc-s  di- 
vifions  de  l’art  de  plaire , il  eft  prefqu’impoffible 
de  fauver  fa  confticution  -y  les  Artiftcs  6c  les  Phi- 
lofophes  qui  fe  piquent  de  l’être , obligés  de  re- 
vêtir rour-à-tour  toutes  les  pallions  dans  leurs  excès, 
& dans  leurs  brufqües  alternations , exaltent  leur 
fenfibilité  , en  augmentant  l’amplitude  & la  vitefte 
de  leurs  vibrations  , fur-tout  à une  époque  où , tant 
de  beaux  génies  ayant  faili , 8c  fait  valoir  tous  les 
rapports  .eflentiels  & primitifs , ont  préoccupé  l’ad- 
miration du  public,  à une  époque  où  ce  public, 
raflafié  de  chef-d’œuvres  8c  de  grands  hommes , 
repouflant  tout  ce  qui  veut  s’illuftrer,  il  faut  être 
triple  de  fes  prédécelfeurs  pour  être  eftimé 
leur  égal , fe  jetter  tout  d’un  coté , 8c  s’épuifer  pour 
faire  de  loi  un  phénomène  j mais  bientôt  le  corps 
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safifoiblit,  1 homme  s’effémine,  la  conftiturion  fç 
déprave  , & , peintres , mufipens , poëces , orateurs , 
tous  tombent  enfin  dans  la  maladie  nerveufe  & dans 
l’affeââon  hypocondriaque.  J.-J  l’éprouva  de  bonne 
heure;  lorfque  dans  l’exorde  de  fon  premier  difcours, 
il  difoit  : « quelque  foit  mon  fuccès , il  eft  un  prix  qui 
ne  peut  me  manquer  » ; un  Médecin  charitable  eût  pu 
lui  dire  à l’oreille , ami , continuez , ce  fera  l’hypocon- 
drie ,vous  en  avez  déjà  quelques  fymptômes  ; on  admi- 
roit  fon  éloqnençe , & avec  raifon  , mais  on  blâ- 
moit  fes  inégalités,  voilà  - en  quoi  on  avoit  tort  j 
car , en  yertu  de  notre  loi , ces  chofes  naiffent  l’une 
de  l’autre , il  faut  les  prendre  ou  les  rejetter  toutes 
deux  à la  fois  ; avec  la  fageffe  ôc  la  famé  des  an- 
ciens , fe  traînoienr  leurs  ennuyeux  préambules  ; avec 
■ce  fel  que  nous  prodiguons  & qui  vaut  bien  le  fel 
jutique , arrivent  les  cruelles  infirmités.  D’autres 
louoient  RoufTeau  de  fe  livrer  uniquement  au  fen- 
timent , & c’eft  là  précifément  ce  qui  le  perdit  ; 
tour-à-tour  efcjave  de  l’admiration  & du  mépris , 
de  l’amour  & de  la.  haine,  il  étoif  force  qu’il  blâ— * 
mât  dans  nn  écrit  ce  qu’il  avoit  approuvé  dans 
yn  autre;  ce  n’eft  pas  qu’il  fût  de  mauvaife  foi, 
pu  qu’d  fe  trompât  ; il  n’y  a pas  chez  lui  une  pro- 
position qui , bien  placée  , ne  fe  trouve  vraie;  fon 
mal  fat  d’ignorer  qu’il  étoit  malade , & d’être  à 
fon  infçu  l’cfclave  de  fon  cœur  qu’il  laifloit  jouer 
trop  &•  t»op  tôt  ; fans  cette  ignorance,  il  eût  mieux 
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fpéciiié , en  quoi , jufqu’à  quel  degré , à qui , d quoi , 
où , & quand , chaque  maxime  étoic  applicable. 

Un  orateur  qui  perfuade,  a déjà  tout  fait  j mais 
dans  un  philofophe  , il  faut  que  la  tète  travaille  la 
première  , qu’il  examine , qu’il  compare  long-rems 
d’un  œil  fec  & dans  le  calme  , puis , la  vérité  une 
•fois  connue  , qu’il  arrête  fa  penfée  8c  charge  fon 
cœur  de  l’exprimer  j mais , fi  le  cœur  joue  le  pre- 
mier , nous  aurons  de  l’éloquence  à coup  sûr,  6c 
la  vérité  , fi  le  dez  nous  eft  favorable.  L’écrivain 
trop  fenfible  chante  avec  la  Sirène  ou  aboyé  avec 
Scyllajil  faute  d’un  excès  à l’excès  oppofé,  & fe 
trouve  à chaque  excurfîon  plus  loin  que  le  vulgaire 
de  ce  milieu  où  une  raifon  fimple , pure  & fraîche 
, nous  ramène  d’un  ton  moyen , égal  6c  foutenu. 
Orateur , écoute , ton  cœur  a deux  moitiés , l’une 
bonne,  l’autre  mauvaife  ; laquelle  nous  donneras- 
tu  ? que  m’importent  tes  goûts  6c  tes  dégoûts  ; fi 
j’aime  tandis  que  tu  hais , 6c  fi  je  hais  tandis  que 
tu,  aimes,  comment  nous  entendrons-nous?  quand 
je  te  réfifte  , c’efl  à ta  manière  , 6c  parce  que  tu 
n’as  pas  fçu  .prendre  mon  heure. 

.Le  cœur  8c  l’imagination  s’aflocient  pour  nous 
tromper  ; réunis  ils  donnent  l’aimable , le  grand , le 
beau,  le  terrible,  le  furnacurelj  mais  fi  une  raifon 
calme  ne  fe  met  entre  deux  en  s’emparant  des 
rênes  , .qu’aurons-nous  ? des  modèles  à perte  de 
vue  , des  exemples  qui  nous  défoleront  par  leur 
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h diftin&ion  puérile  des  genres;  d’un  côté,  des 
livres  fublimes  dont  il  ne  fort  pas  une  feule  ap- 
plication ; de  l’autre  des  grimoires  pratiques  , ari- 
des , fecs  & repoulTins  ; • d’un  côté  , l’amufement 
ftérile  ; de  l’autre  , l’ennuyeufe*  utilité.  Depuis 
des  fiécles , l’Eloquence  & la  Poëfie,  courtifannes 
fçavamment  corrompues , & dreffees  par  le  genie 
même  , attirent  à elles  une  jeunefTe  imprudente  * 
à qui  elles  vendent  cher  leurs  faveurs  ; & fa  Science, 
marbre  inanimé  j corps  fymétrique,  régulier,  mais 
fans  vie , 11’a  point  encore  trouvé  de  Pygmalion; 
qu’on  l’anime,  & tous  en  vont' devenir  amoureux. 
Pourquoi  ne  pas  réunir  le  beau  de  fentiment  au 
beau  de  rai/on  ? ils  Portent  naturellement  l’un  de 
l’autre,  &r  fe  font  valoir  réciproquemeftt:  Qucft-ce 
qu’un  livre?  C’eft  un  homme  qui  parle  pour  i«f- 
truire , or  , pour  que  cet  homme  paroiffè  fain  8c 
entier  , il  faut  qu’on  lui  fente  un  cœur  8c  une 
tète  agiffàns  de  concert  ; Car  des  troncs  mutilés 
qcli  ne  donnent  figue  de  vie  que  pat  leurs  con- 
viilfions,  & des  têtes  parlantes,  font  des  monftres 
8c  non  des  hommes;  l’homme  perfuadé  avance  en 
aveugle  , l’homme  convaincu  n’avance  pas;  pour 
former  des  êtres  à la  fois  aétifs  & clairvoyànS’» 
faifons  toujours  que  les  deux  facultés  marchent 
enfemble , fe  relayent  en  alternant , 8c  Ce  repo- 
fent  l’une  par  l’autre  ; ce  qui  nous  lëra  facile  en 
contractant  l’habitude  de  nous  échauffer  & de  nous 


ijo  La  Balance 

refroidir  à notre  gré;  ou,  fi  nbus  n’avons  pas  aflêz 
de  force  dame  pour  difpofer  ainfi  de  nous-mêmes, 
profitons  de  l’alternation  naturelle  de  chaud  Sc  de 
froid  que  nous  Tentons  en  nous;  dans  les  momens 
de  chaleur , cherchons  les  idées  générales , & les 
vaftes  apperçus  ; dans  les  tems  de  tiédeur , limitons 
& déterminons  nos  idées  ; par  cette  méthode  fi  fa- 
cile à fuivre  , que  l’inïtinét  nous  montre , que  la 
parefie  nous  confeille  * & dont  l’ambition  nous  dé- 
tourne en  nous  faifant  manquer  toutes  les  occafions , 
nous  conferverons  à la  fois  une  raifon  faine , & 
une  fanté  ferme  au  leéteur  & à l’écrivain. 

L’homme  exalté  qui  ne  connoît  pas  fon  état , 
& ne  fçait  pas  en  'tirer  parti , ne  fe  conduira  pas 
mieux  dans*  le  monde  que  dam  fes  livres;  il  exi- 
gera des  autres  ‘hommes  une  perfection  qu’ils  ne 
peuvent  fentir,  & à laquelle  il  ne  peut  atteindre 
lui-même , quoiqu’il  fçache  la  peindre  dans  les 
momens  où  il  la  fent  ; les  riens  lui  paroîtront  des 
monftres , on  le  verra  s’irriter  de  la  moindre  of- 
fenfe  , fe  hâter  d’agir , & ameuter  toute  l’Europe 
pour  un  peu  de  négligence  ou  d’envie  ; au  lieu 
que,  s’il  fe  fut  bien  connu,  il  fe  fut  dit,  en  fe 
faifant  de  bonne  heure  un  plan  de  conduite,  afin  de 
n ôtre  jamais  furpris  dans  les  cas  imprévus  : dans 
l’accès  je  me  tiendrai  coi , & n’avancerai  que  dans 
le  calme;  faifons-nous  redire  toutes  les  impertinences 
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qu’on  débite  fur  notre  compte , afin  de  nous  dur- 
cir le  tympan , & de  nous  former  une  complexion 
morale  , forte  8c  robufte  j au  fond  qu’eft  - ce  que 
tous  ces  petits  orages  qui  troublent  la  République 
des  Lettres , 8c  amufent  celle  des  travailleurs  ? de 
petite's  intempéries  littéraires  , de  petits  phénomè- 
nes journaliers  du  monde  philofophique,  bons  pour 
grollir  mon  recueil  d’obfervations  météorologiques, 
& completter  l’hiftoire  du  cœur  humain  ; changeons 
fouvent,  quand  il  eft  quefiion  de  nous , notre  foie 
d’aéteur  en  celui  de  fpe&ateur;  fortons  de  nous- 
mêmes  pour  nous  contempler  en  bataille  contre 
l’envie  8c  le  ridicule,  & le  combat  fini , reprenons 
gaiement  la  plume  pour  le  décrire  ; voilà  une  mé- 
decine d’abord  très-amère  à la  bouche  , oui  , bierr 
amère , niais  dont  , à la  longue , l’efiet  eft  doux 
au  cœur  j voilà  le  moyen  d’unir  à une  manie  lii- 
blime,  une  arae  indulgence  8c  un  caractère  ref- 

Dans  les  Sciences,  les  inconvéniens  phyfiques 
Sc  moraux  font  à-peu-près  les  mêmes  que  dans 
les  Arts } les  grands  coups  de  tete , les  coups  dè-, 
génie , ne  fe  font  que  dans  ces  momçns  de  vive 
fenfibilité  , où  la  vie  concentrée  au  cerveau  lui  donne 
une  dangereufe  aétivîté  ; en  un  mot , on  n’a  du 
génie  & de  l’efprit  qu’aux  dépens  de  fes  jours. 
Quand  oo  confidère  l’efprit  prophétique  des  mou- 
rons, & les  infirmités  continuelles  des  maîtres  de 
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l’cfpèce  humaine,  il  femble  qu’il  ne  foie  donné 
. à l’homme  de  faifir  la  vérité  qu’en  rafant  le 
tombeau. 

Loi  de  compenfation , loi  de  fer , dont  la  con- 
noiiTance  m’a  coûté  plus. que  la  vie,  que  ton  joug 
eft  péfant!  que  de  pointes  la  nature  enfonce  clans 
le  cœur  fenfible  où  elle  plante  le  germe  des  grandes 
découvertes  ! que  de  maux  pour  un  peu  de  fcience  ! 
je  vois  deux  mots  terribles  écrits  en  tête  du  Code 
de  f Univers,  lis  & meurs ; quelle  condition!  Mère 
des  humains , n’as-tu  donc  rien  de  plus  doux  pour 
les  plus  fournis  de  tes  enfans  ? s’ils  cherchent  tes 
lôix , c’cft,  pour  s’y  conformer , & dès  qu’ils  les 
ont  trouvées,  tu  les  mets  hors1  d’état  de  t’obéir. 
Oh  ! fi  l’ehvie  fçavoit  à quel  prix  eft  acquife  cette 
gloire  qui  l’importune  , à l’inftant  fes  cruelles  ar- 
mes lui  tomberoient  des  mains , &:  elle  répandrait 
elle-même  quelques  confondons  fur  une  vie  quelle 
rend  fi  amère.  Jeune  audacieux,  qu’un  génie  fier 
& indompté  entraîne  dans  cette  noble  carrière  que 
fi  peu  d’hommes  ont  ofé  fournir,  vous  fentez-vous 
bien  la  force  de  fuivre  le  régime  effrayant  que  nous 
venons  de  preferire  ? Non  , eh  bien  ! travaillez  fur 
le  plan  qu’un  autre  a tracé  ; avancez  lentement  ; 
vivez , jouifTez  de  nos  travaux  ôc  de  nos  foufFrances 
même , fi  un  naturel  féroce  vous  fait  goûter  cette 
indigne  volupté , mais  laiflèz-nous  penfer  8c  mourir 
en  paix. 
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Que  d’hommes  voudraient  à la  fois  Jouir  de  tous 
les  plaifirs  , commander  â toutes  les  générations , 
couvrir  le  globe  de  leur  perfonne  , vivre  des  ficelés  , 
6c  lire  fans  celle  au  livre  de  vérité!  Non  , non, 
homme  affamé  de  jours,  d’honneurs,  de  puilTance 
6c  de  voluptés  , cette  fortune  que  tu  adores  en  la 
croyant  aveugle , diftribue  plus  également  les  biens 
& les  maux.  D’une  main  elle  tient  la  foiblelTe,  la 
pauvreté,  la  douleur,  la  patience,  une  vie  courte , 
6c  l’immortel  laurier;  de  l’autre,  la  force,  les  plai- 
firs , l’opulence  , une  vie  longue  6c  une  mort  éternelle, 
choilîs.  Si  le  phantôme  de  la  mort  t’épouvante  ; li  la 
douleur,  cette  trille  réalité,  t’effraye,  au  lieu  de 
t’inftruire,  ton.  nom  ne  fera  point  inferit  fur  la 
lifte  peu  nombreufe  des  enfàns  de  la  lumière;  ru 
t’abîmeras  dans  le  fleuve  d’oubli  avec  cet  innom- 
brable & vil  troupeau  d’hommes  fenfuels,  machines 
joui  (Tantes , moules  éphémères  fans  ame  & fans  vie, 
que  la  nature  ne  conferve  un  inftanc  que  pour  per- 
pétuer Tefpèce.  Quelle  folie,  dis-tu,  d’échanger  le 
doux  frémilfement  du  plaifir  contre  un  vain  bour- 
donnement qu’on  méprife  foi-même , 6c  qu’on  n’en- 
tendra pas  ; doux  plaifirs , commodités  de  la  vie , 
opulence,  confédération,  vie  longue  6c  pailible,  elt- 
il  pour  la  perte  de  ces  avantages  quelque  véritable 
compenfation  ? eft-il  néceflaire  de  s’en  priver , pour 
acquérir  des  lumières  & le»  communiquer  ? oui. 
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D’abord  la  pauvreté  n’eft  un  mal  bien  fenfible 
que  pour  celui  qui  s’y  voit  tombé  par  fa  faute  j 
l’habitude  l’adoucit  pour  le  plus  grand  nombre , 
elle  eft  plus  douce  encore  pour  celui  qui  a embrafïe 
cet  état  par  choix  j l’homme  qui  a plus  mérité  qu!ob- 
tenu  de  la  fortune , peut  fe  faire  de  cet  excédent 
de  mérite  un  fonds  inépuifable  où  il  puife  fans  celle 
pour  fe  payer  de  fes  propres  mains.  Il  eft  dur  fans 
doute,  pour  qui  aime  le  bien  avec  paflion  , Sc 
connoît  les  moyens  de  l'opérer , de  voir  ces  moyens 
échapper  toujours  de  fes  mains,  de  n avoir  au  fer- 
vice  des  hommes  que  des  confcils  ftériles,  & tou- 
jours fufpecte  quand  l’exemple  n’y  met  pas  la  fandlion. 
Il  eft  humiliant  de  fe  fentir  fupérieur  aux  autres 
hommes  , & de  fe  vtoir  à chaque  inftant  confondu 
avec  eux  par  l’extérieur,  dans  les  occalions  mêmes, 
où  il  feroit  utile  qu’on  en  fût  diftinguéj  femblable 
aux  plus  ftupides  animaux  qu’un  morceau  d'étoffe 
attire  ou  met  en  fuite,  l’homme  civiiifé  n'apprécie 
fon  femblable  & ne  fe  prife  lui-même  que  J>ar  fon 
enveloppe,  & à fa  honte,  fon  chien  délîgne  par 
fès  carclTcs  , l’ami  mal  vêtu  qu’il  affedte  de  mé- 
connoître  \ tant  il  eft  vrai  que  notre  œil  s’adrelTè 
toujours  à l’écorce , jamais  à l’homme  } enfin , il  eft 
dangereux  de  porter  un  nom  célèbre,  fans-  avoir 
pour  le  défendre , cette  puiflance  que  donnent  les 
riche  lies  \ l’homme  de  lettres  eft  une  forte  de  roi 
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finis  gardes,  qui  occupe  un  trône  difputé  par  tous, 
celui  de  4’efpnt,  que  l’envie  commune  livre  à l’en» 
vie  de  chacun , 8c  qui  fert  de  but  aux  flèches  d’un 
million  de  Parches. 

Voilà  bien  des  défavantages , mais  ils  font  au 
moins  compeufés.  La  pauvreté  rehaufle  -le  mérite 
quelle  couvre , & le  fait  fortir  en  contraftant  avec 
lui  j ne  déparons  pas  la  fcience  en  la  parant  d’un 
luxe  honteux , fa  modeftie  eft  le  plus  beau  fleuron 
de  fa  couronne  j vois  comme  Newton  brille  dans 
fes  habits  Amples  j oui , la  fimplicité  eft  la  véritable 
côquetterie  du  génie.  Il  eft  doux  auffi  de  jouir  de 
fa  fupériorité  fans  équivoque  ; d’être  certain  qu’on 
ne  doit  les  éloges,  ni  à fon  habit,  ni  à fon  nom, 
ni  à fon  coffre-fort  ; il  y a plus,  j’ofe  dire  que  tgut 
homme  né  dans  l’élévation , qui  a un  fentiment  fin 
de  la  vraie  gloire,  fâché  du  lot  dont  la  fortune  l’a 
favorifé , & humilié  de  fa  grandeur , fera  fbuvent 
tenté  de  dire  au  pauvre  fon  voifin  : ami , vends-moi 
ta  pauvreté } j’ai  trouvé  ce  fentiment  dans  le  cœur 
humain,  & ce  qui  eft  plus  , doux  encore,  dans  le 
cœur  d’un  ami.  Qu’il  y ait  des  humiliations  arra- 
chées à la  pauvreté , ce  n’eft  qu’une  raifon  de 
plus  pour  le  philofophe  de  donner  l’exemple  , en 
furnageant  à cette  mer  d’injurieux  préjugés,  & en 
s’élevant  au-deflus  de  fa  fortune.  De  quel  front-  un 
homme  opulent  oferoit-il  porter  aux  pieds  du  trône 
les  plaintes  d’une  nation,  8c  gémir  au  nom  du 
Tome  I.  S 
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malheureux  ? s’il  ne  l’eft  lui  - même , ne  s’expofe- 
P-il  pas  à ce  reproche  ? que  parles  - tu  de  mifère  &c 
de  pauvres , toi  qui  contribues  à en  augmenter  le 
nombre  j vends  ces  inutiles  ornemens,  & fçache 
en  diftrit^ef-]^  prix , il  y en  aura  quelques  - uns 
de  moins.  11  faut  que  l’avocat  du  peuple  foit  peu- 
ple lui  - même  , pouf  donner  du  poids  à fes  con- 
feils  j les  pauvres  ordinaires  font  en  fi  grand  nombre, 
qu’ils  femblent  nés  pour  l’être  , car  les  chofes  com- 
munes paroiflent  naturelles  j de  plus , leur  ame  eft 
tellement  dégradée  par  leur  état,  qu’ils  ne  paroiflent 
plus  dignes  d’en  fortir  ; on  avilit  ce  peuple  , puis  on 
dit,  il  eft  vil  j la  compaflion  s’affoiblit  en  fe  parta- 
geant, Sc  s’ufe  à force  de  s’exercer  ; elle  s’endort 
aux  cris  plaintifs  & répétés  du  malheureux  , qui 
n’eft  qu’utile  fans  être  admirable  j il  faut,  la  mifère 
du  génie  pour  la  réveiller  j s’il  ofe , après  avoir  fait 
fes  preuves,  fe  faire  jour  jufqu’au  trône,  le  maître 
commence  à foupçonner  qu’il  occupe  la  place  d’un 
autre , il  rougit  enfin,  & la  nation  peut  être  écoutée. 

Le  ricte  ne  voit  pas  le  peuple  d’aflez  près  pour 
le  co'nnoître , & fentir  en  lui  ; gardé  par  fon  or , 
il  n’eft  accefiible  qu’à  l’impudence  , à l’importu- 
nité , & aux  lâches  flatteurs  qui  le  corrompent  avec, 
fes  propres  deniers.  Comparez  le  ftyle  d’un  écrivain- 
opulent  avec  celui  d’un  homme  maltraité  ^»ar  la 
fortune , au  premier  coup-d’œil  vous  fentirez  que 
le  premier  ne  peint  que  par  oui  dire  j il  pourra 
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côudré  aflez  bien  quelques  lambeaux  de  roman , 
6c  en  enflant  par  la  penfée  quelques  petits  incon- 
véniens  auxquels  il  a été  expofé  en  courant»  devir 
ner  à-peu-près  de  quoi  il  s’agit  ; mais  fa  vanité  aura 
beau  fe  tourmenter,  elle  ne  fera  que  bégayer  en 
notre  faveur  j à la  régularité  de  fes  compoftionS, 
à fon  ftyle  pur  * correét , inanimé  , on  reconnaîtra 
l’enfant  de  l’art,  l’ingénieux  diftribureur  des  penfées 
d’autrui  ; mais  il  n’aura  jamais  -ces  défauts  de  gé- 
nie , dont  l’à  - propos  déiigne  l'élève  de  la  nature  , 
qui  font  beautés  dans  le  tout,  & reflemblent  à ceux 
qu’elle  laifle  dans  tout  ce  qui  fort  de  fes  mains  avec 
une  ame  6c  une  vie } encore  moins  ce  ftyle  tendre 
& onétueux  , dernier  cri  de  la  nature  fouffrante  chez 
l’homme  courageux  qui  s’élève  au-deflùs  de  fes 
maux , 6c  profite  d’un  moment  de  répit  pour  peindre 
ce  qu’il  vient  de  fentir.  Il  importe  au  peuple  que 
fa  caufe  ne  foie  défendue  que  par.  des  hommes 
affujettis  au  fort  commun,  & qu’il  voit  marcher 
à côté  de  lui  j elle  le  fera  mieux  & plus  fouvenc. 
Grands  de  la  terre , fi  quelqu’un  de  vous  fut  par- 
venu à féduire  J.  - J. , quel  coup  de  parti  pour  vous  ! 
nous  enflions  perdu  ce  grand  homme  , vous  ne  feriez 
pas  fi  bien  démafqués , 6c  la  nation  dormiroit  encore. 

Un  peu  de  faim  femble  aufli  un  reflorc  nécef- 
faire  aux  Gens-de-Lettres  > où  eft  celui  qui  fe  fent 
une  volonté  aflez  ferme  pour  marcher  conftamment 
vers  fon  but  , fans  y être  jamais  poufle  par  la 
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néceffité  ? l’homme  naturellement  parefleux  ne  s’é- 
veille qu’au  cri  du  befoin  } heureux  celui  que  la 
fortune  a rapproché  de  l’état  primitif,  & dont  l’ac- 
tivité eft  entretenue  par  un  motif  de  plus.  Il  eft 
vrai  que  les  écrits  des  perfonnes  mal-aifées  n’ont 
pis  ordinairement  la  délicatefle,  le  poli,  le  fondu 
qu’on  trouve  dans  les  ouvrages  de  ceux  que  le  com- 
merce du  mond»  amollit  un  peu  plus'i  & que 
leur  propre  blafement  rend  plus  difficiles  j en  ré- 
compenfe , les  premiers  ont  plus  de  verve , de  na- 
turel, & d’originalité  j plus  prefTés  d’écrire , placés 
plus  loin  du  public , ils  font  enchaînés  par  moins 
de  confidérations  , l’opinion  leur  parle  plus  tard , 
l’inftinét  pur  conduit  leur  plume , & leur  ftyle  plus 
libre  a une  certaine  fierté  qui  peut  plaire  aux  ef- 
claves}  cette  demi-indignation  , dont  le  fentiment 
continu  de  l’injuftice  , fait  contraéter  l’habitude, 
remue  plus  fortement  ces  fourds  à qui  l’on  parloir  trop 

doucement  , & en  élevant  la  voix  elle  les  tire  enfin' 
• • , 
de  leur  létargie;  lapreté  quelle  donne  au  ftyle  ne 

vaudroit  rien  fans  doute  pour  parler  à un  homme 

feul,  dans  ce  cas  l’infinuation  eft  préférable } mais, 

comme  le  public  a le  fentiment  plus  obtus  qu’un 

particulier  , qu’il  n’eft  point  là  , qu’il  n’exifte 

pas  , le  ftyle  bruyant  Sc  indigné  vaut  mieux 

pour  parler  aux  hommes  aflemblès  ; ainfi  les  in- 

convéniens  attachés  à*  la  pauvreté  font  au  moins 

coin pcn Tés  par  les  taiens  qu  elle  rend  en  échange. 
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3c  pat  tant  d’autres  avantages;  je  penferois  même 
qu’un  philofophe  qui  à force  de  travaux  ou  par  des 
.bienfaits,  auroit  celle  d’être  pauvre,  devroit  pour  le* 
bien  public,  & le  fien  propre , recommencer  à l’être. 

La  douleur  a aufÜ  fes  compenfations  ; quand 
• elle  eft  volontaire , c’eft  un  mal  léger  , qui  allège 
encore  nus  les  matix  accidentels  ; plaifir  3c  dou- 
leur , ces  chofes  font  oppofées  3c  réciproques  ; elles 
fe  relayent , & naiflènt  l’une  de  l’autre  ; elles  font 
armes  & prix  , route  & but , fin  & moyen , l’une, 
par  rapport  à l’autre  : où  vas  - tu  ? par  où 

veux  - tu  finir  ? par  le  plaifir  ? commence  donc 

par  la  douleur.  Après  tout,  queft-ce  que  des  maux 
auxquels  on  ne  penfe  pas  , que  l’habitude  empêche 
de  fentir , 3c  dont  on  fçait  extraire  les  plus  grands 
plaifirs  ? l’homme  timide  qui , dans  lage  du  cou- 
rage 3c  de  la  curiofité , n’ofa  jamais  perdre  fort 
clocher  de  vue  , ne  donne  point  de  fens  au  doux 
nom  de  patrie  ; il  ne  fçait  pas  ce  qu’a  de  fuave 
pour  une  ame  fenfible , la  vue  des  lieux  témpins 
des  peines  3c  des  plaifirs  de  fon  enfance  ; jamais  , 
en  baifant  le  pavé  de  fa  ville  natale , après  un 
voyage  long  3c  périlleux , il  ne  fentit  fon  cœur 

palpiter  , 3c  n’y  entendit  ce  cri  de  la  nature,  ô 

dulcis  patria  te  teneo  ; l’infortuné  qui  n’a  point 
parcouru , dès  fa  jeuneflè , le  champ  immenfe  3c 
diverfifié  de  la  «douleur,  n’a  pas  non  plus  fenti 
U douceur  de  vivre;  c’eft  le  paflage  fréquent  du 
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fombre  hiver , de  la  douleur  , du  ferrement  dç 
l’angoille,  8c  des  triftes  fentimens  qui  l’accompa- 
gnent, au  printems  qui  la  fuit  avec  un  cortège, 
brillant  de  fentimens  expanfifs;  c’eft  ce  paffage  qui 
fait  analyfer  8c  connaître  l’exiftence;  il  faut  s’ètre 
fenti  mille  fois  naître , mourir , 8c  renaître , pour  • 
fçavoir  ce  que  vaut  une  heure  ; fans  cette  expé- 
rience on  ignore  la  vie  humaine , 8c  l’on  n’eft  pas 
né  pour  en  faire  des  leçons  aux  autres.  L’homme 
doué  d’un  tempérament  robufte  s’endort  dans  une 
fauté  ferme  8c  inaltérable , il  devient  impitoyable 
par  ignorance  8c  fans  remords;  il  s’ennuye,  s'agite, 
s’en  prend  à ceux  quf  l’entourent,  8c  ne  demande 
qu’à  combattre;  1^  guerre  eft  trop  fouvent  fille  de 
l’ennui,  qui  dans  tout  les  fièçles  força  les  hommes 
à.  s’entr’égorger  pour  ruer  le  tems. 

L’attention  eft  fille  de  la  paflïon  ; pour  inventer 
beaucoup , il  faut  fouffrir  beaucoup  ; la  douleur  eff 
notre  premier  & notre  dernier  maître;  c’eft  elle  qui , le 
fouet  en  main,  arrête  les  regards  curieux  & vagabonds 
de  l’homme  naiftant , les  fixe  fur  les  objets,  8c  le  force 
à les  examiner  pour  les  recunnoître ; auiït,  dans  les  mai- 
fons  opulentes  doù  la  molle  tendreffe  des  mères  chaffe 
ce  premier  maître,  en  écartant  des  enfans  tous  les 
accidens  inftructifs , a-t-on  foin  de  le  remplacer 
par  un  trifte  perfonnage  qui  eft  en  quelque,  forte  fon 
repréfemant , avec  cette  différence  ,*]ue  fous  celui-ci , 
on  apprend  le  nom  des  objets , au  lieu  deçudiec 
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les  objets  mêmes  ? Riches  de  ce  monde  qui  croyez 
avoif  reçu  une  éducation , Sc  n’eûtes  jamais  d’au- 
tres maîtres  qu’un  pédant  Sc  d’ennui,  que  fçavez- 
vous  ? . 

La  perte  d’une  mince  & fugitive  volupté  eft 
aflez-  réparée  par  une  découverte  utile.  O vous 
qui  aimez  la  vétité  , dites-nous  s’il  eft  des  plailirs 
fenfuels  comparables  à la  jouilTance  que  procure 
une  penfée  d’où  jaillilTent  des  torrens  de  lumière, 
& qui  ajoute  au  plaifir  aétuel , pur , continu  , la 
promette  de  trente  années  de  plaifir  ? choifittez 
entre  les  plus  vifs , & voyez  s’il  s’en  trouve  un 
qui  puitte  l’emporter  fur  le  dernier  ÿ fera-ce  cêtte 
volupté  furieufe  qui  ôte  la  raifon , Sc  la  confcience 
de  foi-même,  dont  on  ne  jouit  qu’en  rougittant? 
plaifir  douteux  , pénible , inquiet  , qu’on  n’a  pas 
le  tems  de  favourer,  Sc  qu’on  ne  faifit  qu’au  mo- 
ment qu’il  échappe,  eft-ce  bien  un  plaifir?  oui, 
mais  fort  court,  nécettaire , refpeétable  comme  be- 
foin , Sc  comme  moyen,  mais  nuifible  , Sc  mé- 
prifable  comme  but  unique  ; pourquoi  afleoir  fur 
des  points  imperceptibles  les  fondemens  de  notre 
bonheur  ; que  nous  fommes  dupes  de  nous-mêmes  ! 
je  lis  dans,  ton  intérieur,  ô voluptueux,  tu  as  beau 
vanter  tes  exploits  , c’eft  moins  le  fouvenir  d’un 
patte  réel  j que  l’efpoir  d’un  mieux  chimérique , 
cjui  te  fait  ainfi  voltiger  d’objets  en  objets  j & 
puis  quel  vuide  au  delà  ? en  vain  la  vanité  triom- 
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phante  s’efforce  de  le  remplir  en  fe  difant  à la 
vue  d’une  amante  humiliée,  elle  tft  à moi  5 il  n’y 
a que  le  véritable  amour  qui  le  puiffè,  & cette 
paffion  ne  vit  que  de  fublimes  penfées.. 

Certes , il  eft  doux  de  lire  dans  les  yeux  d’un 
objet  aimé  la  certitude  de  Ton  bonheur } il  eft  3oux 
de  le  revoir  après  une  longue  abfence  j il  tft  doux 
de  le  confoler  après  l’avoir  défolé  ; mais  combien 
dure  ce  frêle  bonheur  ? taille  élégante  , contours 
voluptueux  , teint  frais  & animé  , jtril  vif  & doux, 
fourire  enchanteur , pudeur  naïve  , grâces  enfantines , 
divins  accents  de  l’amour , fanté , jeuneflè,  vigueur , 
foupleffe  , efpoir , confiance  , tendres  épanchemens, 
douces  illufions , tout  cela  paffe  comme  l’éclair  j 
la  nature  , avare  de  ces  dons  précieux , ne  Jes  donne 
qu’une  fois , & femble  ne  les  approcher  de  nous" 
que  pour  les  retirer  auflï-tôt  en  nous  laiffànt  d’inuti- 
les regrets  ; pourquoi  donna-t-elle  à un  être  aufli  éphé- 
mère que  l’homme  ces  idées  de  confiance  & cette 
foif  de  l’éternité  ? qu’il  eft  court  ce  rêve  délicieux  ! 
notre  bonheur  meurt  long-rems  avant  nous.  L’amour 
& la  beauté  périlTcnt  dans  le  fein  de  la  volupté 
même.  Semblable  à l’aftre  dont  les  premiers  rayons, 
lancés  obliquement , en  ranimant  les  êtres  fenfibles , 
rajeuniffenj  toute  la  nature  , mais  dont  les  feux 
dardés  i plomb , & trop  long  - tems , ’defsèchent , 
confument,  & détruifemtout  ce  qui  a vie,  l’amant, 
doucement  échauffé  par  les  rayons  d’un  amour  nstfV 
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Tant,  les  réfléchie  fur  le  tiède  objet  qui  l’a  fait 
naître,  & l’amante , pénétrée  de  cette  douce  chaleur, 
prend  une  nouvelle  vie , s’épanouit , fe  développe , 
s’embellit  ; mais  fi , brûlant  de  défirs  , & régor- 
geant de  vie , il  communique  le  feu  qui  le  con- 
fume , il  détruit  ces  charmes  qu’il  adore  en  les 
dévorant , & tarit  lui-même  la  fource  de  fa  félicité. 
La  beauté , rofe  d'un  jour , fe  flétrit  fous  la  main 
qui  la  cueille , & déjà  la  paflion  s’attiédit } les  grâces 
s’enfuyent  à leur  tour,  8c  les  amours  s’envolent  avec 
les  défirs  ; refte  le  dégoût , le  mépris , 8c  la  trifte 
indifférence , état  pire  que  la  mort  ; à moins  qu’une 
ardente  imagination  , ou  un  fouvenir  compatiflant , 
ne  rendent  à l’objet  de  nos  vœux  cette  jeunefle  qu’il 
a perdue  ; mais  ce  tems  qui  ôte  chaque  jour , à 
ton  amante , une  grâce , à ton  cœur , un  défir , 
ajoute  fans  ceflè  aux  charmes  de  la  vérité } en  la 
découvrant  peu-à-peu , il  dévoile  en  faveur  de  ceux 
qui  l’aiment  conftamment , à chaque  inftant,  une 
grâce  nouvelle*,  toujours  fraîche,  toujours  belle,  en 
vieilliflànt  elle  s’embellit  encore  & voit  groffir  la 
troupe  de  fes  amants  *,  jeune , elle  ne  plaifoit  qu’à 
la  jeunefle  ; chargée  d’années  , elle  compte  dans  tous 
les  âges  de  nombreux  adorateurs.  Ofe  donc  com- 
parer tes  jouîflances  à celles  de  I’honnne  qui  brûla 
pour  elle  dès  fes  jeunes  ans,  8c  fouffrit  tant  d’an- 
nées avec  Courage  pour  en  obtenir  la  pofleflion. 
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Enfin  , uns  mort  prématurée  eft  peut  - être  un 
bien  pour  les  penfeurs.  En  effet , on  vit  plus  réelle- 
ment en  exiftant  beaucoup  dans  1 âge  où  l’on  fent 
le  plus  la  vie,  &r  en  augmentant  cette  vie  par  la 
multiplication  des  grandes  penfées,  qu’en  exiftant 
foiblement  dans  l’âge,  où  l’on  ne  fent  plus  que  par 
la  crainte  de  la  mort  & par  les  cruels  avertiffemens 
que  donnent  des  infirmités  déformais  fans  remède  j 
quoi , tu  ne  renoncerais  |^s  à la  faifon  de  l’avarice , 
de  l’envie  , de  la  défiance , de  la  haine , & des 
noirs  foucis,  pour  tripler  ton  printems , & ta  vie 
penfante  ? connois-tu  bien  cette  vieillefle  après  la- 
quelle tu  foupires  ? non  j l’horreur  d’inftinét  qu’on 
éprouve  à la  vue  d’un  cadavre , fait  deviner  dès 
l’enfance  cette  mort  qu’on  ne  fenrira  jamais  j on  la 
devine  parce  qu’011  la  redoute  ; mais  la  vieillefle 
qu’on  délire  , on  ne  la  fent  point  âvant  d’y  arriver. 
La  mort , a dit  un  philofophe , n’eft  que  la  der- 
nière fonction  de  la  vie  , fonction  qu’on  remplit 
d’autant  mieux  qu’on  a plus  de  force,  de  tête  & de 
cœur  j tandis  que  le  vieillard , rongé  de  maux , & 
avare  d’un  bien  fans  valeur  , frémit  au  moindre 
- danger,  fe  traîne  à regret  au  bord  du  précipice  où 
la  nature  le  poufle,  s’y  accroche  de  fes  membres 
courbés  &:  trcmblans , & tombe  enfin  en  pourtant 
des  cris  plaintifs  , le  jeune  homme  plein  de  vie 
s’avance  avec  afturance,  Sc  faute  dans  l’abîme  fans 
héfiter  j crois- moi , ne  nous  accoutumons  pas  trop 
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à un  bien  qu’il  faut  perdse  avec  tant  de  regrets.  Ce 
moment  fi  horrible  pour  l’homme  qui  fe  laide  fur- 
prendre,  n’eft  pour  celui  qui  l’attend,  que  l’heure  du 
repos.  Veux-tu  quitter  la  vie  fans  regret?  un  pied  fur 
cette  terre  & l’autre  dans  le  tombeau  , place  entre 
la  mort  & toi  le  tableau  d’une  belle  vie.  Comme  un 
bon  père  fuccombant  fous  le  poids  des  années , & 
entouré  , au  lit  de  mort , de  fes  nombreux  enfans 
en  qui  il  va  revivre,  promène  avec  complaifance  fon 
ceil  prefqu’éteint  fur  ces  chers  objets,  jette  fur  eux 
un  dernier  regard  où  brille  un  tendre  efpoir}>  &: 
s’endort  doucement  entre  leurs  bras;  ainfi,  le  grand 
homme  expirant  à la  fleur  de  fes  ans  , mais  laiflant 
derrière  lui  l’immortel  héritage  de  fes  aétions  8c  de 
fes  penfées  , prêt  à renaître  dans  la  mémoire  des 
hommes  pour  ne  plus  mourir,  3c  certain  qu’il  ne 
fait  que  changer  de  vie , voit  fans  crainte  arriver 
cette  mort  qu’il  attendoit , 8c  ne  la  fenr  pre-fque 
pas.  r • 

Cependant , après  tant  de  travaux  , de  dangers 
de  fouffrances , d’humiliations , mourir  au  moment 
«ù  l’on  commençoit  à s’y  habituer,  & à jouir  du 
fruit  de  fa  patience  ,.que  cette  condition  cfl  dure! 
n’importe , le  facrifice  n’en  eft  que  plus  beau  ; il 
faut  fe  dévouer  généreufement  au  fervice  du  glnre 
humain  ; le  bien  de  la  grande  patrie  exige  qu’il  y 
ait  de  loin  en  loin  de  ces  Léonidas  contemplatifs  qui 
marchent  à une  mort  certaine  pour  encourager  les 
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autres  5c  leur  applanir  le  •chemin  , qui , après  avoir 
regardé  autour  d’eux  & pefé  la  vie , fe  (oient  dit  : 
ce  n’eft  pas  ici  notre  place,  mourons  j mais,  comme 
c ’eft  une  lâcheté  de  fuir  fans  rendre  de  combat , 
choififlôns  un  porte  périlleux , tenons-y  ferme  tou- 
jours en  bataille  contre  l'hypocriliè,  le  feul  mal  in- 
curable , & terminons  cette  vie  par  un  lent  fuicide 
qui  tourne  au  profit  de  nos  femblables  \ notre  ré- 
compenfe  , fera  notre  travail  même  , la  douce  con- 
folation  de  voir  les  autres  profiter  des  vérités  dont 
nous  n’avons  pu  faire  ufage  nous  mêmes,  pour  les 
avoir  apprifes  trop  tard  j enfin  , ce  plaifir  fi  pur,  fi 
noble  , fi  grand , de  fe  voir,  d’un  point  du  tems 
& de  l’efpace,  verfant  fur  les  nations  & les  fièclef, 
les  tréfors  de  fon  cœur,  & les  richefîês  de  fa  penfée. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  conleille  à tous  ce  ter- 
rible régime  , c’eft  celui  des  hommes  qui  veulent 
être  extraordinaires , c’eft-à-dire , extravaguer  fage- 
ment,  afin  que  leurs  femblables  qui  prennent  moins 
.de  matière,  raifonnent  un  peu  mieux  dans  les  fujets 
où  ils  fc  font  circonfcrits.  Les  différences  que  la 
nature  , l’éducation , la  fociété , le  rang  , la  profef- 
iion  , l’exercice  , & toutes  les  circonftances  poflï- 
bles  mettent  entre  les  caractères , font  le  principe, 
& Ê modèle  de  la  cliverfité  des  régimes.  Audi , 
avant  de  preferire  celui  qui  convient  à cette  clafie 
qui  profelTe  l’art  de  chercher,  de  trouver,  d’en- 
feigner  la  vérité , & de  la  laifler  pratiquer  par 
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d’autres  , ai-je  eu  foin  d’indiquer  le  régime  propre 
aux  hommes  qui  ne  veulent  que  vivre , régime  fa- 
cile à connoître , facile  à fuivre,  que  l’inftinû  nous 
enfeigne  par.  la  double  voix  du  plaifir  & de  la 
douleur,  &r  auquel  chacun  fe  conformerait,  fans. le 
cri  importun  de  l’opinion,  & le  mauvais  pli  de 
l’habitude.  Je  reviendrai  dans  le  Chapitre  fuivanr 
fur  ces  différera  régimes,  un  peu  plus  fut  le  pre- 
mier que  fur  le  dernier  , parce  que  les  maladies 
•phyfiques  & morales  caufées  par  les  Arts  mal  conf- 
titués  & mal  dirigés , attaquent  principalemerft  ceux 
qui  les  profefTent. 

Après  une  fi  longue  traite , reprenons  haleine  un 
in  liant , & dans  une  courte  récapitulation , voyons 
à la  fois  le  but  & l’objet  de  notre  ouvrage , l’en- 
femble  de  notre  plan , le  chemin  que  nous  avons 
fait , & l’efpace  qui  nous  relie  à parcourir.  * 

J’avois  ‘d’abord  réfolu  de  renfermer  tout  mon 
fujet  dans  un  feul  Chapitre  ; à quoi  bon  , me  di- 
fois-je,  divifer  ce  qui  cil  un  ? pourquoi  dépecer  la 
propofition  unique  dont  les  variations  compofent  le 
corps  de  cet  Ouvrage  ? pourquoi  mettre  un  mur 
ici  plutôt  que  là  , le  champ  n’ell-il  pas  tout  à nous? 
Cependant , comme  un  particulier , ayant  acheté 
un  grand  terrein,  le  divife,  & fubdivife  pour  fa  com- 
modité, à fon  exemple , nous  a^ons  décompofé  notre 
fujec,  afin  que  l’attention  moins  partagée  en  faifir 
mieux  les  dilférentes  parues. 
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Or , un  homme  judicieux  à qui  nous  euflîonÿ 
parlé  de  notre  ouvrage , n’eût  pas  manqué  de  nous  faire 
les  queftions  fuivantes.  Quel  eft  le  but  de  votre 
livre  ? qu’eft  - ce  que  ce  mouvement  unique  donc 
vous  nous  parlez  ? quelles  en  font  les  variations  8c 
les  caufes  ? quels  phénomènes  phyfiques  & moraux 
correfpondent  aux  gradations  de  ce  mouvement 
alternatif?  l’allée  8c  le  retour  fe  refTemblent  - ils  ? 
enfin  , quel  eft  le  but  de  ces  ofcillations  éternelles  ? 
aux  trois  premières  queftions , j’ai  répondu  : depuis 
long  - tems  , je  m’efForçois  de  ramener  toute  la 
fcience  humaine  à un  feul  fait;  j’ai  fenti  d’abord 
qu’il  falloit  que  ce  fait  fût  un  mouvement , car  ce 
qu’il  nous  importe  de  fçavoir , ce  font  les  change- 
rons qui  fe  font  en  nous  8c  hors  de  nous,  8c  tout 
changement  eft  le  produit  du  mouvement;  or,  en 
confidérant  les  individus , leurs  parties  , 8c  les  touts 
qu’ils  compofent  par  leur  réunion  réelle  ou  mentale , 
j’ai  vu  par-tout  un  mouvement  d’ofcillation , fem- 
blable  à celui  d’un  pendule,  d’une  balance,  ou 
d’un  reflort  fpiral  ; j’ai  fait  de-  ce  mouvement  l’objet 
de  mon  Livre,  8c  montré  que,  le  flux  & reflux 
des  élémens , les  oppofitions  qu’on  obferve  dans  la 
matière  vivante  ou  morte  , l’état  de  guerre  où  fe 
trouvent  tous  les  êtres  fenfibles , les  vacillations , les 
contradiéfions  & les  oppofitions  qu’on  remarque  dans 
un  meme  homme , 8c  d homme  à homme , prin- 
cipe 8c  modèle  des  contraires  qui  font  la  bife  de 
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tous  les  Arts ; enfin , cette  compenfatlon  de  biens 
& de  maux  qui  rend  le  lot  phylique  de  chaque  être 
vivant  égal  à celui  de  tous  les  autres;  j’ai  montré, 
dis-je  , que  tous  ces  phénomènes  nétoient  que  des 
cas  particuliers  du  mouvement  général  ; après  quoi , 
palfanraux  explications , j’ai  fait  voir  que  le  balan- 
cement univerfel  avoir  pour  caufes,  d’un  côté  le 
foleil,  & toutes  les  caufes  analogues  qui  le  repré- 
fentent  en  petit  ; de'  l’autre , cette  force  attractive, 
réfidente  dans  toutes  les  parties  de  la  matière , &c  re- 
connue par  Gilbert , Eacon  , Képler , Newton  , Çc 
prefque  tous  les  Phyficiens  ‘d’une  certaine  portée  ; 
puis , parcourant  un  allez  grand  nombre  de  propriétés 
phyfiques,  crues  différentes,  j’ai  fait  vçir  quelles 
n’étoient  au  fond  que  la  même;  enfin  , j’ai  enfeigiMj 
les  moyens  de  fe  mettre  Sc  de  fe  maintenir  en 
équilibre  avec  le  monde  & avec  foi  - même , en 
oppofant  les  unes  des  autres , les  caufes  intérieures  &: 
extérieures.  J’ai  cru  aulfi  devoir  montrer  aux  hommes 
qui  veulent  fournir  la  même  carrière  que  moi,  les 
dangers  auxquels  ils  s’expofent , & les  facrifices  qu’il 
faut  faire  avant  tout;  mais  en  même-rems,  j’ai  tâché 
d’élever  lame , Sc  d’enfler  le  coeur  à ceux  qui  font 
déjà  trop  engagés  dans  la  lice  pour  pouvoir  reculer, 
en  leur  rappellant  ces  fecrets  dédommagemens  qu’ils 
oublienr  trop , Sc  en  leur  montrant  du  doigt  l’im- 
mortel laurier  fur  la  borne.  Relie  à répondre  aux 
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trois  dernières  queftions , elles  feront  le  fujet  des 

trois  autres  Chapitres.  , 

Il  eût  été  bien  aifé  de  multiplier  les  divifions 
en  tirant  des  lignes  8c  en  plaçant  des  titres  entre 
mes  paragraphes;  mais  j’ai  affe&é  de  prendre  mon 
fujet  par  grandes  mafles  , afin  qu’il  effrayât  les  âmes 
étroites  ou  dépravées,  & ne  pût  être  embrafle  que  par 
des  perfonnes  douées  d’une  certaine  étendue  d’efprit, 
d’une  ame  honnête  8c  d’un  jugement  droit , que 
par  celles  qui , d’un  ’œil  fortifié  par  une  bonne 
confcience , peuvent , fans  fourciller , fixer  le  foleil 
de  vérité  ; une  demi-lumière  jettée  dans  les  ténèbres 
où  le  méchant  endurci  va  tâtonnant,  ne  fait  qu’é- 
clairer fes  pas  dans  la  route  du  crime  ; nous  le 
^fierons  dans  l’obfcurité.  Au  lieu  de  divifions  ap- 
parentes , nominales , & conventionnelles , nous 
aurons  des  divifions  réelles , fondées  fur  l’analyfe 
des  objets  piemes , 8c  vifibles  pour  le$>yeux  exercés  ; 
enfin  , nous  remontrerons  le  tout  dans  une  dernière 
récapitulation , afin  de  le  confidérer  d’une  feule  vue. 
Telle  eft  la  foibleffe  de  l’entendement  humain  que 
pour  lui  faire  bien  voir  une  chofe  , il  faut  lui  cacher 
toutes  les  autres , & ne  lui  montrer  l’ensemble  que 
quand  toutes  les  parties  lui  font  devenues  bien  fa- 
milières. La  vérité,  eff  une  forte  de  monceau  de 
faits  dont  la  découverte  graduée  mine  lentement 
la  puiffance  du  hafard , 8c  dont  la  connoiflance  to- 
tale 
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tâle  renverferoit  Ton  empire  à jamais.  Semblable 
à l’adive  & patiente  fourmi  , le  vrai  Philofofhe  va 
& revient  fans  celle  du  tas  de  la  fortune  au  lien,  grof- 
lîlTant  peu-à-peu  le  dernier  aux  dépens  du  premier , 
puis  il  fe  repofe  pour  contempler  fts  innocens  lar- 
cins , & en  jouir  avec  les  autres  membres  de  la 
république  j marche  d’autant  plus  judicieufe  , que 
nous  y fommes  forcés  par  la  nature  qui  procède  ainli , 
comme  nous  l’allons  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  U. 

Des  progrtffîons  on  gradations. 

D ans  l’Univers  totit  eft  en  mouvement , aucun 
être  n’eft  ftationnaire  ; tout  avance  ou  recule  par 
degrés , la  nature , dans  fes  opérations  fur  lefquelles 
elle  laide  un  voile  épais  que  notre  œil  ne  peut 
percer , marche  par  gradations  fixement  nuancées 
à la  perfection  ou  à la  deftruétion  de  fon  ouvrage  j 
elle  avance  infenfiblement  , tantôt  ralentiflant , 
tantôt  prelfant  le  pas,  ajoute  grain  à grain,  figure, 
développe  , aggrandit  peu-à-peu  , s’arrête  en  quel- 
que forte  au  moment  où  elle  eft  près  de  finir  j 
enfin  elle  met  la  dernière  main , 8c  l’ouvrage  eft 
à fa  perfeâion  j ainfi  fe  forment  à notre  infçu  8c 
fous  nos  yeux  ces  merveilles  que  notre  impatiente 
main  ne  peut  imiter  j mais  à peine  l’œuvre  eft- 
elle  achevée  quelle  commence  à la  détruire  ep 
repaflant  fur  les  traces  qu’elle  a parcourues;  à force 
d’années  elle  ufe , mine  , dégrade  , pulvérife , li- 
quéfie , décompofe  , difleut , jufqu  a ce  que  l’en- 
femble  & la  forme  ayent  péri  , & reprend  fi.* 
matériaux  pour  recommencer  de  nouveaux  ouvrages  j 
telle,  eft  fa  marche  la  plus  ordinaire  , les  fiècles  ne 
lui  coûtent  rien  ; cependant , quoique  la  compo- 
fition  foit  toujours  lente , la  diflolution  eft  quel- 
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quefois  plus  rapide  , quand  la  force  expanfive 
accumnlanr  fon  aétion  fur  un  point  de  l’efpace  , 
enfonce  à la  fois  cent  mille  coins  dans  un  compofé  , 
& détruit  .en  une  minute  l’œuvre  de  plufieurs  âges. 

Viia  brtvis  , An  longa  ; l’homme  ne  fait  que 
palier , fa  durée  eft  fi  peu  de  cliofe  dans  l’étendue 
des  fiècles  , qu’il  manque  du  principal  inftrument 
dont  il’auroit  befoin  pour  o^trver  les  çompofi- 
tions  , le  tems  ; fes  foibles  organes  ne  le  fervent 
pas  mieux  ; en  vain  dans  fon  aéfive  curioficé , 
tourne-t-il  un  mixte  en  tout  feus , fon  œil  n’en 

• 

peur  percer  l’écorce  , il  ne  fait  , pour  àinfi  dire  , 
que  gratter  & fe  dépiter  à la  furface  ; en  vain  , * 
las  de  voir  échouer  tous  fes  efforts,  met  - il  en  fa  main 
l’inftrument  terrible  de  la  dilTolution  pour  pénétrer 
dans  l’intérieuf  des  corps , dès  qu’il  a'rrive  au  cen-* 
tre,  déjà  le  compofé  n’eft  plus , le  tout  a péri;  le 
feu  eft  un  moyen  trop  violent  pour  nous  éclairer  fut 
leur  méchanifme  fecret,  fon  aétion  eft  trop  prompte 
& avec  quelque  ménagement  que  nous  l’employions, 
il  change  cette  ftruébure  que  nous  recherchons , ôc 
nous  trompe  en  nous  fervant  ; d’ailleurs  les  vafes 
dans  lefcuels  nous  renfermons  les  mixtes  pour  les  , 
foumettre  à fon  aélion , font  autant  de  cribles  qu’il 
pénètre  dans  tous  les  feris , & qu’il  rend  peut-être 
perméables  aux  corps  qu’il  divife  Sc  atténue  ; enfin , 
comment  regarder  comme  un  inftrument  à notre 
difpofition  ce  qui  difpofe  de  nous  - mêmes , & 
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comme  un  moyen  d’obfervation  ce  qui  ipaîcrife 
l’obfervateur  ? Nous  ne  pourrons  donc  jamais  obfer- 
ver  que  par  malles  , que  par  fommes  , ce  dont  il 
eût  fallu  faifir  les  moindres  degrés  dans  un  patient 
& long  recueillemenenr. 

Ar$  long  a , vita  brevis  ÿ l’homme  vit  peu,  mais 
l’efpèce  eft  éternelle.  Si , les  hommes  s’entendant 
mieux,  les  nations  & les  fiècles  s’étoient  ligués 
de  bonne  heure , pour  étendre  nos  conquêtes  fur 
le  hafard  & les  conferver  , ces  philofophes , qui  les 
premiers  portant  un  oeil  audacieux  fur  le  fyftème  du 
'monde , osèrent  l’embralTer  dans  leurs  vaftes  con- 
ceptions , & l’expliquer  aux  mortels  étonnés  , 
n’euflent  pas  travaillé  en  vain  pour  leurs  fuccefïèurs  > 
cette  mafie  précieufe  de  vérités,  groflîe  par  chaque 
nation  & chaque  fiècle , eût  pris  un  continuel  ac- 
croiflement  en  roulant  vers  nous  ; tandis  que  les 
générations  s’abymoient,  elle  eût  fumage,  & fidè- 
lement tranfmife  de  main  en  main , elle  feroit  enfin 
tombée  dans  les  nôtres.  Si  du  moins , éclairés  par- 
les fautes  pafiees,  8c  jaloux  de  réparer  tant  de  pertes, 
les  modernes  prenoient , quoi  qu’un  peu  tard  , le 
parti  de  combiner  leurs  travaux  en  s’unifiant  de 
cœur  &c  d’efprit , on  ne  verrait  pas  la  Science 
naître  & mourir -avec  chaque  homme  $ elle  vivrait 
des  âges  entiers,  mûrirait  en  vieilliflanr  avec  le 
monde , & ne  trouverait  plui  d^>bftacles  à fes 
progrès  que  dans  ces  révolutions  de  notre  planète» 
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fur  lefquelles  nous  n’avons  point  encore  de  prife. 
Par  cette  aimable  harmonie , une  longue  Sc  triple 
chrfne  d’obfervateurs  étroitement  unis  & fe  fuccé- 
darts  fans  interruption , s’étendroit  fans  peine  fut 
l’immenfiré  du  tems  & de  l’efpace;  épiant  la  na- 
ture fans  relâche , & toujours  à côté  d’elle , des 
yeux  du  corps  ils  faifiroient  les  grands  traits  de  fa. 
lente  opération  , perceroient  ^vec  l’œil  du  génie 
dans  ces  replis  obfcurs  où  elle  fe  dérobe  aux  fcns , 
rempliroient  tous  les  vuides  de  l’obfervation  par  de 
hardis  foupçons , fondés  fur  l’uniformité  de  fa 
marche,  joindraient  ainfi  les  deux  termes  extrêmes 
de  fa  gradation  , & la  feraient  , en  quelque  forte  , 
fe  toucher  par  fes  extrémités. 

Ma^  point  d’union,  point  de  concert,  point  de 
diftribution  dans  les  travaux , tous  font  feuls;  cha- 
cun veut  être  tout , chacun  bâtit  pour  les  yeux  du 
vulgaire  un  fyftème  du  monde,  & dans  fon  cœur 
un  vafte  plan  d’ufurpation  : depuis  que  des  parleurs 
ont  mérité  une  moitié  de  l’admiration  publique  & 
furpris  l’autre  ,1a  parole  eft  tout;  des  orateurs,  ef- 
claves  des  foiblefles  publiques , fondent  fur  ces  foi- 
blefles  mêmes  l’édifice  de  leur  renommée , & la 
multitude  adore  à leurs  genoux  fes  vices  embellis  ; 
on  prône  les  difciples-,  on  les  chante  en  tous  lieux, 
& le  maître  languit  oublié,  inconnu.  Qu’un  homme 
long-tems  perdu  dans  la  foule  découvre  dans  fon 
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commerce  avec  un  Pbilofophe  refpeété  des  facultés 
qu'il  ne  fe  connoilToit  pas  * & qu’enhardi  par  cette 
c.é  ouverte , il  ofe  enfin  prendre  fon  eflor , au^ieu 
de  cette  eftime  qu’il  attcndqit  fans  la  brigues#  au 
lieu  de  ce  fL-nriment  plus  doux  pour  ceux  qui  l’éprou- 
v pt  que  pour  celui  qîii  l’excite , il  voit  fur  des 
vira;es  abattus  & flétris  de  honteufes  traces  de 
l’mibition  qui  ronge  tous  les  cœurs;  il  les  voit, 
gémir , & fe  retire  en  déplorant  l'infirmité  humaine. 
PI  is  de  fecours,  plus  d’encouragement  à efpé^er 
pour  les  obfeîvateurs;  tout  f*e  porte  vers  ceux  qu’une 
1 ngue  etude  de  l’art  de  flatter  met  à portée  d’ache- 
1 f.r  4.1  vil  métal  par  des  éloges  encore  plus  vils;  de 
l’o.  , de  l’encens , des  femmes,  voilà  les  feuls  ob- 
jet > de  nos  défirs , le  triple  but  de  nos"  travaux , 8c 
les  inftrumcns  de  notre  ambition  ; la  nature , la 
fauté  , la  vertu , ne  font  plus  rien , & de  tous  les 
métiers,  celui  d’inventeur  eft  le  plus  ridicule  aprè* 
celui  d’homme  de  bien. 

Q’arrive-t-il  dè  cette  indifférence  du  public  pour  - 
les  feuls  hommes  qui  pouvoient  l'éclairer  ? qu’ils 
renoncent  au  travail  fage  , patient  8c  modefte  qu’ils 
avoient  entrepris , pour  étudier  l’art  de  prendre  leurs 
avantages  & fe  combattre  les  uns  les  autres  ; qu’au 
fteu  d’étudier  en  filence'  le  procédé  paifible  de  la 
nature , de  la  fuivre  pas  à pas  à l’aide  de  tous  les 
feus  jufqu’à  ce  quelle  leur  échappe,  afin  de  deviner 
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ce  qu’elle  commence  ou  achève  c^ans  fon  invifible 
atrelier , & de  donner  du  pied  au  fyftèmc  politique  , 
en  fondant  le  bonheur  des  hommes  réunis  fur  la 
bafe  inébranlable  des  loix  éternelles,  ils  morcèlent 
cette  nature  qu’ils  n’ont  vue  qu’en  courant , fe  fai- 
fiflènt  de  la  montre  brillante  qu’elle  pouffe  à la  fur-, 
face  du  globe,  comme  pour  éveiller  notre  activité 
en  attirant  nos  yeux,  cherchent,  trient  encore, 
mettent  à part  quelques  lambeaux  éclatans  qui 
flattent  la  cupidité  du  vulgaire , les  étalent  ^yec  faite , 

& en  reçoivent  pour  prix  des  honneurs  8c  des  titres 
dont  ils  rougiffent  au  fond  de  leur,  cœur. 

D’autres , enyvrés  de  la  dangereufe  vapeur  d’une 
réputation  naiflante  , dédaignent  ces  gradations  qu’ils 
doivent  à notre  ignorance , 8c  cecte  dcfcce  lumière 
que  le  génie  à fon  aurore  le  plaît  à répandre  len- 
tement de  peur  de  blelïèr  rfflfc  foibles  yeux.  Trop 
fiers  de  leurs  facultés , 8c  preffés  de  faire  montre 
de  leur  vigueur , ils  brillent  8c  aveuglent  cpmme 
l’éclair , puis-  vous  laiffent  dans  une  obfcurité  pro- 
fonde ; s’élancer  à perte  de  vue  dans  le  vague  des 
airs  , ou  fe  plonger  dans  l’abîme  ténébreux  de  la  , 
métaphyfique , peint  de  milieu  ; que  s’ils  relient  a 
la  furface  de  notre  fphère , au  lieu  de  marchés  d’un 
pas  ferme,  égal  8c  foutenu , ils  fautent  par  bonds 
immenfes  d’une  vérité  à l’autre , n’ayant  rien  plus 
à coeur  que  d’échapper  à la  multitude,  8c  ne  crai- 
gnant rien  tant  que  d’en  être  atteints } A ton  im - 
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puiffanct  reconnais  ma  fupériorité , ainfi  parle  au 
fond  de  leur  cœur,  l’orgueil  convulfif  qui  les  lance 
d’un  infini  à l’autre.  ^Vulîi  , le  vulgaire,  reburé  de 
fes  vains  efforts  pour  fuivre  ces  mlîtres  de  ftature 
colofiale , recule  également  effrayé  de  leur  bruyante 
• élévation  & de  leur  obfcure  profondeur , il  fe  rient 
fur  fon  humble  horizon,  fe  tournant  vers  des  champs 
moins  vaftes,  mais  plus  à fa  portée,  s’y  promène  à 
fon  aife , glane  çi  & là  quelques  fleurs , & fe  ré- 
fugie dans  les  riens  où  il  fe  fent  quelque  chofe  , 
toujours  prêt  à payer  d’un  jufte  mépris  ceux  qui  l’ont 
méprifé.  Tel  eft  le  prix  ordinaire  de  cette  fâufle 
grandeur  qu’affcéfent  ceux  qui  ne  fçavenr  pas  fe 
renir  dans  la  régioa  moyenne , afin  de  contempler 
d’un  feul  [?oinr  de  vue  les  deux  extrêmes  de  l’efpèce 
humaine,  & de  répandre  la  lumière  fur  tous  avec  uge 
parfait#"  égalité.  ^ 

C’eft  votre  faure , 6 Philofophes  fincères , mais 
ambitieux  ! fi  les  connoiflances  profondes  dont  vous 
faites  entre  vous  une  forte  de  monopole , circulent 
depuis  tant  de  fiècles  dans  un  fi  étroit  cfpace  ; ce 
public  auquel  vous  parlez  , étranger  dans  ces  régions 
où  vous  aimez  à vous  perdre  , & dont  plufieurs  an- 
nées-de  voyages  vous  ont  montré  routes  les  ifTues, 
ne  peut  vous  fuivre  dans  les  routes  que  vous  vous 
ères  frayées  , fi  vous  ne  laiflèz  derrière  vous  des 
guides  qui  le  conduifent  fur  vos  traces  j placé  trop 
loin  de  vous,  il  peut  bien  vous  admirer  s’il  entend 
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prononcer  votre  nom , à caufe  de  la  diftance  même 
où  vous  êtes  de  lui } mais  s’il  ne  peut  vous  atteindre 
& vous  toucher,  comment  pourra-t-il  vous  aimer, 
& vous  payer  des  fervices  inconnus , en  vous  procu- 
rant les  moyens  de  lui  en  rendre  de  pluà  grands  ? 
voule2-vous  être  véritablement  utiles  à vos  fembla- 
bles  ? renoncez  de  bonne  heure  à un  vain  fracas 
Sc  à des  éloges  fans  valeur  j fçachez  vous  faire  un 
fécond  public  compofé  d’hommes , vos  égaux  par 
les  facultés,  & vos  inférieurs  dans  votre  genre  ; 
formez  dan?  cette  troupe  choifie  des  difciples  qui 
deviennent  les  maîtres  de  l’autre  public,  Sc  appren- 
nent de  vous  à infinuer  au  vulgaire  ces  vérités  qu’il 
ne  veut  pas  recevoir  de  votre  maki  ; ces  difciples 
en  feront  d’autres  , de  proche  en  proche  la  fcience 
gagnera  , elle  fe  fera  jour  fans  effort , Sc  imbibera 
doucement  la  mafTc  entière  des  nations.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  renouer  la  chaîne  d’homme  à homme , 
de  peuple*  à peuple  , de  fiècle  à fiècle,  pour  raflem- 
bler  les  membres  épars  de  la  fcience , les  unir  par 
les  doux  liens  de  l’amour  Sc  de  l’admiration , Sc  en 
former  un  corps  immenfe , immortel , Sc  vivant 
d’une  feule- vie,  dont  l’œil  fans  cefTe  ouvert  fur  la 
nature  la  fuive  à la  trace,  Sc  la  pourfuive  dans  les 
replis  tortueux  de  ce  labyrinthe  où  elle  échappe  aux 
hommes  difperfés  , dont  toutes  les  parties,  dans 
un  mouvement  harmonieux  &r  perpétuel , fuivant 
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la  mefurc  des  corps  céleftes,  travaillent  de  concert 

à imiter  fa  lente  8c  infatigable  adtivité. 

Pour  nous  qui , en  qualité  d’hommes , payons  aulfi 
le  tribut  à la  foiblefle  humaine  , en  attendant  que 
ce  grand  corps  fe  forme , nous  travaillerons  dans  le 
même  efprit  à expofer  les  vérités  dont  l’intelligence 
fuprême  a fait  jufqu’ici  la  récompenfe  de  notre 
véracité  intérieure  ; 8c  comme  nous  n’avons  rien 
à dire  que  le  commun  des  hommes  ne  puifle  en- 
tendre aifément , nous  continuerons  à lui  parler  fans 
interprète  & dans  fa  propre  langue , en  choififlant 
nos  exemples  parmi  les  objets  connus  de  tous , & 
fans  nous  embarraffer  fi  notre  ftyle  eft  noble  ou 
roturier.  • 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Chapitre  que 
tous  les  êtres  alloient  & revenoienc  fans  celle  d’une 
qualité  à fa  contraire,  d’un  mouvement,  d’un  état» 
à l’état  8c  au  mouvement  oppofés  \ ces  qualités , ces 
états  , ces  mouvemens , ajoutions-nous  , fiffuccèdent 
néceflairement  & nailTent  toujours  les  uns  dès  au- 
nes 3*nous  n’avons  fait  en  cela  qu’exprimer  des  ap- 
parences 3 mais,  fi  nous  jugeons  de  ce  que  la  na- 
ture nous  cache  par  ce  qu’elle  nous  laiffe  voir , les 
oppofés  exiftcnt  toujours  enfemble  } quand  1 un 
croît , l’autre  décroît , & dès  que  ce  dernier  com- 
mence à croître  , l’autre  décroît  à fon  tour } mais  , 
çomme  vers  leur  point  de  minimum , ils  échappent 
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à n»tre  «vue  , ils  nous  paroiftent  fe  fuccéder  ; or , ces  * 
accroi/Temens  & ces  décroiflemens , ces  partages  al-‘ 
rernatifs  du  minimum  au  maximum , fe  rapportent 
tellement  au  -cours  du  foleil , qu’il  n’eft  guères  pof- 
fîble  de  douter  qu’il  n’en  foit  la  principale  caufe  ; il 
fe  peut  que  la  lune  ôc  les  autres  aftres  y contri- 
buent , nous  fommes  déjà  convenus  que  ce  foupçon 
étoit  très  - fondé ; cependant , comme  nous  n’avons 
point  encore  fait  fur  ce  fujet  dallez  grandes  recher- 
ches , nous  nous  contenterons  de  fuiv^  dans  fon 
cours  annuel  Sc  diurne  , la  caufe  qui  domine  toutes 
les  autres;  confidérons  dans  le  Méridien  la  marche 
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du  folèil , allant  &:  revenant  d’un  folftice  à l’autre , 

avec  les  effets  qui  en  réfultent. 

Au  folftice  d’hiver , il  commence  à monter , 

mais  fi  lentement  que  la  différence  d’un  jour  à 

. l’autre  eft  prefqu’infenfible  ; peu-à-peu  la  Vîtefle  de 

fon  afcenfion  s’accélère , les  différences  deviennent 

de  plus  en  plus  fenlî^les,  & l’excès  d’un  jour  à * 

l’autre  va  toujours  en  augmentant  jufqu’à  un  point 

de  maximum  qui  eft  celui  de  l’équinoxe  ; de  ce  point 

♦ 

l’excès  va  en  diminuant , le  foleil  continuant  tou- 
jours à monter;  fur  la  fin  l’afcenfion  devient  en- 
core une  fois  infenfible , l’aftre  femblant  s’arrêter  ; 
enfin , il  arrive  au  Tropique  , le  point  de*  fa  plus 

Knde  élévation , & celui  du  folftice  d’été  ; puis  il 
cend  vers  l’autre  Tropique  en  repartant  Tur  les 
jnêmes  points , à des  époques  correfpondantes 
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également  éloignées  des  points  extrêmes,  par  une 
dégradation  femblable  à la  gradation  qu’il  fuivoit 
en  montant  , & revient  ainfi  ail  point  d’où  il  étoit 
parti  j voilà  fa  courfe  annuelle.  Pafïons  au  mou- 
vement diurne,  confidéré,  non  dans  un  feul  point, 
mais  dans  toute  fon  étendue.  Chaque  jour  , le 
foleil  décrit  un  cerclé  apparent  , qui  fait  partie 
d’une  hélice  dont  toutes  les  fpires,  à la  rêTerve  d’une. 
Font  coupées  par  l’horizon,  en  deux  arcs  inégaux,  de 
manière  ^le  la  partie  vifible  eft  plus  grande  que  la 
partie  cachée , de  l’équinoxe  de  printems , à celui 
d’automne  , & que  l’arc  nodtume  eft  plus  grand  que 
Tare  diurne , du  dernier  équinoxe  au  premier.  La 
fpire  qui  répond  aux  deux  équinoxes,  & que  le  fo- 
leil décrit  deux  fois,  étant  un  grand  cercle  de  la 
fphère,  eft  coupée  par  l’horizon  en  deux  parties  égales, 
& ces  deux  jours  là  .feulement,  l’arc  noéturne  eft* 
égal  à l’arc  diurne.  Les  cercl^que  l’aftre  décrit  vont 
en  diminuant  de  jour  en  jour  lorfqu’il  va  de  l’E- 
quateur aux  Tropiques  , & en  augmentant  lorfqu’il 
revient  des  Tropiques  à l’Equateur.  Datis  les  lignes 
afeendans  il  s’avance  en  tournant  vers  le  pôle  bo- 
réal ; & dans  les  lignes  defeendans  il  revient  au  pôle 
auftral , en  décrivant  la  même  ligne , & en  tour- 
nant dans  le  même  fens  : ainfi , la  fomme  des  ap- 
parences journalières , qui  forme  l’apparence 
ou  ar&melle  , eft  une  fpirale  parcourue  deux 
dont  les  parties  élevées  fur  l’Horizon , Sc  vifibles  » 
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vont  en  croiflant  comme  les  hauteurs  dans  le  Mé- 
ridien , dont  nous  avons  parlé , Sc  dont  ces  hauteurs 
déterminent  les  intervalles. 

Mais  , comme  les  deux  grandes  forces  qui  font 
aljer  Sc  revenir  tous  les  corps  fluides  ou  folides  coor- 
donnés à notre  planète , dépendent , pour  la  me- 
fure  Sc  la  réciprocité  de  leur  action , de  la  pré  - 
fence  Sc  de  l’abfençe  du  foleil  ; de  l’hiver  à l’été  , 
la  force  expanfive  furmonte  peu-à-peu  la  force 
attractive  réfidente  dans  toutes  les  parties  de  la 
matière , dilatant , développant  , 6c  vivifiant  par 
dégrés  tous  les  êtres  qui  nagent  dans  l’armofphère , 
& ceux  que  la  pefanteur  tient  encore  attachés  à la 
furface  du  globe;  Sc  de  l’été  à l’hiver,  -la  force 
attraélive  redevient  à fon  tour  fupérieure  à fon  op- 
pofée  , en  fuivant  la  même  gradation  en  fens  con- 
traire ; elle  concentre  , reflèrre,  refroidit,  rue  les  êtres 
qui  ne  doivent  vivre  qu’une  année , 6c  diminue  la 
vie  de*  autres.  Ces  deux  grands  partages,  ces  deux 
grandes  progreflions  contiennent  , vu  les  trois  cens 
foixante-cinq  apparitions  & difparitions  journalières 
du  foleil , le  même  nombre  de  partages  Sc  de  pro- 
greflions femblables,  dont  chacune  , à caufe  des 
fréquentes  variations  de  la  température  qui , en  nous 
ôtant  Sc  nous  rendant  tour  à tour , en  .tout  ou  en 
partie  , la  lumière  Sc  la  chaleur  de  l’aftre , retracent 
en  petit  les  variations  annuelles  Sc  diurnes  , fe 
fubdivife  encore  en  un  nombre  infini  de  petites 
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alternations  de  chaud  & de  froid,  de  lumière  Sc 
d’obfcurité  graduées  femblablement  , qui  influent 
fur  tous  les  phénomènes  phyfiques  & moraux. 

De  ces  gradations  infenfibles  qu’on  rencontre  par- 
tout , de  te  mouvement  progrcflïf  qui  ne  nous 
attend  pas,  naiflent  des  difficultés  prefqu’infurmon* 
tables  pour  l’obfervateur  le  plus  exaét  Sc  le  plus 
vigilant  } l’homme  qui  veut  obferver  de  près  la 
nature  relTemble  à l’infenfé  qui  , ayant  confidéré 
un  inftant  les  eaux  du  Gange  , viendrait  nous  ren- 
dre compte  de  fon  travail , en  ces  termes  : jai  exa- 
miné avec  foin  l’eau  du  fleuve  qui  eft  vis  - à - vis 
tel  endroit , elle  a telle  qualité  ; la  plupart  de  nos 
énoncés  ne*  valent  guères  mieux  que  celui-là  ; quen 
fçais-tu,  dirois-je  à cet  homme?  de  quel  eau  nous 
parles-tu  ? à quel  degré  eût-elle  cette  qualité  ? où , 
& quand  l’eût-elle  ? 

Les  qualités  Sc  les  mouvemens  font  éternels  &: 
immuables , les  combinaifons  & les  individus  chan- 
gent fans  celle  ; l’homme  a beau  planter  des  piquets 
fur  les  rives  du  rems  pour  mefurer  les  degrés  d’éléva- 
tion & d’abaiflement  de  fes  eaux , ces  eaux  s’écoulent 
en  vacillant}  tous  les  êtres  femblent  palier  rour-à- 
tour  en  revue  vis-à-vis  les  mêmes  points  de  l’ef- 
pace , Sc  fe  jouet1  en  fuyant  de  notre  curiofité , puis 
revenir  fur  leurs  pas,  Sc  en  nous  échappant  encore, 
nous  convaincre  enfin  de  l’inutilité  de  nos  pour- 
fuites  j il  nous  eft  accordé  de  les  voir  pafler , mais 
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refufé  de  faivre  i la  fois  tous  leurs  changemens  ; 

nous  pouvons  failir  quelques  points  , quelques 

grands  intervalles  dans  leurs  apparences  8c  dans  • 

leur  durée  : mais  nos  fens  & notre  entendement 
' » 

n’qpérant  que  par  faccades , nous  n’avons  point  de 
ptife  fur  les  dégrés  voilîns,  ni  fur  la  continuité  de 
leur  exiftence.  Des  méchaniciens  plus  inventifs  que 
judicieux  ont  cherché  de  tout  tems  ui>  mouvement 
perpétuel;  cette  machine  eft  imp'oflible-en  petit, 
l’homme  éphémère  ne  peut  produire  que  des  œu* 
vres  qui  commencent  & finirent  comme  lui*  les 
mouvemens  exiftent  fans  lui , il  n’en  difpofe  pqjnt; 
les  combiner , les  unir  , les  féparer , les  oppofer  , 
c’eft  tout  ce  qu’il  peut  faire ; mais  a quoi  bon 
chercher  à exécuter  ce  qui  exifte  avant  nous  ; la 
machine  que  nous  demandons  eft  faite , il  y a 
lonç-temsj  elle  eft  vieille  ôc  ne  s’ufe  point;  ouvrez 
les  yeux , cette  machine , c’eft  le  monde , 8c  le 
méchanicien  eh  fait  partie. 

Tout  change,  fuit,  nous  échappe  8c  nous  échap- 
perait, fuflions - nous  immuables;  que  doit-ce  être 
fi  l’obfervateur  même  fubit  plus  de  changemens  8c 
de  variations  qu’aucun  des  êtres  qu’il  conlidère  ; 
quoi  de  plus  mobile  que  l’homme  ? nos  fenfations, 
nos  fentimens , nos  pallions , nos  idées  , nos  mou- 
femens  forcés  & volontaires , notre  forme  8c  notre 
quantité  même , vont  6c  reviennent  fans  celle  d’un 
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maximum  à un  minimum , partent  de  l’un  à l’autte 
dans  des  tems  plus  ou  moins  longs  , & le  plus 
•»  conftant  de  nos  fages  n’eft  pas  deux  fécondés  de 
fuite  dans  le  même  état.  Quelques  homrries  à la 
fois  fenfés  & inventifs,  frappés  de  cette  univerfell<^& 
perpétuelle  mobilité  des  hommes  & des  chofes  , con- 
çurent que,  les  fentimens  n’étant  communs  que  dans 
leur  efpèce  & ne  préfentant  qu’inégalités  dans  leurs 
dégrés , les  hommes  ne  s’entendroient  jamais,  s’ils 
n’avoient  quelque  mefurefixe,  quelque  terme  moyen 
conftant  auquel  on  pût  rapporter,  & les  extrêmes, 
&les  dégrés  fugitifs  des  affeétions  communes  ; dans  cet 
utile , dertein  ils  inventèrent  des  in  (Iraniens  pour 
mefurer  le  poids,  la  figure  , l’étendue  & toutes  les 
qualités  qui  varient. 

Une  mefure  ( t ) eft  un  fens  immobile  que  l’homme 
s’eft  créé  pour  fe  maintenir  contre  le  torrent  de 


( i ) La  toife  , le  pied , la  coudée  ,» toutes  mefures 
tirées  du  corps  hnmain  & qttj  en  repréfentent  les  diffé- 
rentes parties  , peuvent  être  regardées  comme  la  ftature,  le 
pied,  & le  coude  de  chaque  ration;  dans  le  phyfique  ces 
fixations  font  utiles , à cet  égard  l’on  s’entend^  mais  quand 
de  vieux  rêveurs  inventent  des  mefures  morales  auxquelles 
ils  veulent  rapporter  les  hommes  de  toute  complexion  , 
de  tout  âge , de  tous  les  ficelés  , de  tous  les  jours , il 
me  femble  voir  ce  brigand  de  l’ancien  tems , qui  faifoit 
étendre  les  paffans  fur  un  lit,  allongeant  ceux  qu’il  jugeoit 
trop  courts,  & rognant  ceux  qu’il  trouvoit  trop  longs; 

la 
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la  variété , lutter  contre  cette  orce  qui  l’entraîne  fans 
celle  au  delà  de  ce  point  fixe  qu’il  cherche , &c  couper 
cette  progrellion  afcendante  & defcendante  que  fui- 
vent  tous  les  êtres  j encore  ces  mefures  n’ont-elles 
qu’une  apparente  immutabilité , le  tems  les  change 
8c  les  détruic  comme  tout  le  refte , ce  qui  em- 
pêchera toujours  les  divers  âges  d’hommes  de  fe 
communiquer  leurs  obfervations , quand  ils  feroient 
difpofés  à le  faire.  La  bibliothèque  d’Alexandrie  a 
été  brûlée  deux  fois  , nous  regrettons  cette  perte 
avec  raifon  ; cependant  à quoi  nous  eut  fetvi  ce. 
monceau  de  livres , fi  la  tnefure  commune  n’eûc 
été  confervée  ? j’ai  vu  à Rome  de  ces  mefures  an- 
tiques que  beaucoup  de  gens  reçoivent  pour  telles , 
pour  moi,  je  n’y  crois  pas,  &r  je  dis  quelles  font 
inutiles  en  Phyfiquéj  car,  i°.  C’eft  folie  de  s’en' 
rapporter  là  defliis  à des  Antiquaires  qui  fçavent 
à peine  comparer  des  mots  & des  caradères.  i°.  Qui 
m’alfurera  que  les  dimenfions  de  tous  les  corp9 
qui  font  à la’furface  de  la  terre  n’ont  point  chan- 
gées toutes  enfemble  ? ce  qui  mettroit  de  la  diffé- , 
rence  dans  leur  denfité  8c  dans  leurs  autres  qua- 
lités } différences  qui  ne  feroient  point  proportion- 
nelles dans  les  corps  de  différente  efpèce.  }°.  Qu1 


cet  homme  eft  l’image  exa&e  de  ceüx  qui  fe  mêlent  de 
parler  fur  la  morale  & la  politique,  fans  avoir  étudié  la 
Phyfique , & fur-tout  la  Médecine. 
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m’aflurera  encore  que  les  deux  forces  font  toujours 
en  même  proportion  , foit  dans  les  fphères  éloi- 
gnées , foit  dans  la  nôtre  , & que  les  corps  font 
toujours  également  difpofés  à recevoir  leur  a&ion; 
incertitude  qui  doit  multiplier  l’autre.  Ainfi  , touc 
étant  variable  de  foi-même , les  monumens  anti- 
ques peuvent  nous  mettre  fur  la  voie  des  expé  ♦ 
riences , mais  ils  ne  peuvent  nous  les  tranfmettre  avec 
précifion;  l’on  voit  aufli  combien  peu  l’on  "doit 
compter  fur  les  magnifiques  promefles  des  Mathé- 
maticiens , ce  qu’ils  mefurenr  le  mieux  , ce  font 
les  abftraétions  dans  le  monde  réel  ils  n’ont , 
comme  vous,  que  des  à-peu-près  ; cependant  comme 
leur  tâtonnement  eft  plus  fin  que  le  vôtre,  gardez- 
vous  de  le  trop  méprifer , & fçachez  plutôt  en 
tirer  parti  pour  faire  quelques  pas  vers  les  deux 
infinis  , mais  fur-tout  pour  faire  les  parts  plus 
égales  & les  difpofitions  plus  juftes  , dans  l’ étroite 
fphère  où  nous  fommes  reflerrés. 

- Ces  phénomènes  de  l’atmofphère  qui  ont  tant 
d’influence  fur  nous  , ce  flux  & reflux  des  élémens 
qui  caufe  eh  partie  celui  que  nous  fentons  en  nous- 
mêmes  , oqt  leurs  gradations  ; l’air  ne  devient  pas 
tout-à-coup  plus  chaud  ou  plus  froid,  plus  fec  ou 
plus  humide,  plus  péfant  ou  plus  léger,  ces  paf- 
fages  ont  leurs  degrés  faciles  à obferver } par  exem- 
ple , on  peut  remarquer  qu’un  tems  pluvieux  fuc- 
cède  ordinairement  à un  tems  fec  , d’une  de  ces 
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trois  manières  : i°.  Une  légère  teinte  de  blanc  fe 
mêle  à l’azur  du  ciel , cette  teinte  fe  fonce  de  plus 
en  plus , les  vapeurs  fe  rapprochent , les  nuages  com- 
mencent à paroître  , ils  fe  joignent  au  bout  d’un 
jour  ou  deux  , le  ciel  eft  en  quelque  forte  tout 
d’une  pièce,  ôc  peu  après  la  pluie  vient.  i°.  Quel- 
quefois il  fe  forme  dans  l’air  de  petits  nuages  qui 
ont  l’air  d’ écailles , de  Hoccons  de  laine  , de  barbes 
de  chat;  ils  font  d’abord  très-élevés,  peu-à-peu 
ils  s’abaifient , fe  grolliiTent , s’unifient  & forment 
de  grandes  mafies  ; long-tems  fufpendus , ils  jiaroif- 
fent  dans  une  forte  d’incertitude;  enfin,  quelques 
gouttes  d’eau  échappées  fe  font  fentir,  tout  crève 
à la  fois,  & voilà  de  la  pluie  pour  plufieurs  heures, 
& quelquefois  pour  plufieurs  jours  ; dans  ces  deux 
cas,  les  vapeurs  tombent  à-peu-près  dans  le  lieu 
où  elles  fe  font  formées;  je  ne  doute  point  que 
dans  des  tems  de  cette  efpèce,  l’homme  ne  foit 
maître  de  faire  tomber  la  pluie  une  ou  deux  heures- 
plutôt  quelle  ne  tombe  naturellement;  un  grand 
incendie,  ou  un  grand  feu,  tels  que  celui  des 
chaumes  ou  des  bruyères,  qu’on  brûledans  l<ÿ  champs, 
deux  armées  de  terre  ou  de  mer  qui  fe  combattent, 
& en  général  tous  ces  grands  mouvemens  de  notre 
efpèce  qui  s’agite  à la  furface  , produifent  dans  l’ait 
une  forte  de  vuide  momentané  que  les  colonnes 
latérales  fe  hâtent  de  remplir  ; les  vapeurs  qui  na- 
gent dans  l’atmofphère,  tombent' aufli  dans  ce  vuide. 
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& font  portées  les  unes  contre  les  autres , foit  par 
le  choc  qui  naît  de  leur  chute , foit  par  la  prellion 
du  fluide  ambiant  qui  eft  plus  denfe-dans  la  région 
où  elles  rombent  j les  gouttelettes  s’unifient  & for- 
ment des  gouttes  fenfibles,  capables  de  vaincre  la 
réfiftance  de  l’air,  & la  pluie  doit  s’enfuivre  } du 
moins , cela  me  paraît  devoir  être  ainfi  (i).  30.  Après 
quelques  jours  de  beau  tems  , On  voit  tout-à-coup 
s’élever  à l’horizon  de  petits  nuages  marchant  allez 


(1)  Combien  de  fois  voyons-nous  dans  l'Hiftoire  ancienne 
& moderne  deux  armées  marchant  en  bataille  l'une  contre 
l’autre  , forcées  de  fe  féparer  à caufe  d’un  orage  ou  d'une 
gro(Te  pluie  furvenue  au  moment  de  fe  mêler;  le  lende- 
main elles  marchent  encore  & la  pluie  de  tomber  comme 
la  veille;  le  furlendemam  même  contre-tems.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  voye  fouvent,  plufieurs  jours  de  fuite,  la  pluie 
tomber  aux  mêmes  heures,  indépendamment  des  circonf- 
tances  dont  nous  venons  de  parler,  & alors  il  peut  fe 
faire  que  les  deux  armées  fe  difpofant  un  jour  à combat- 
tre à la  même  heure  que  la  veille  , ayent  été  expofées  aux 
mêmes  inconvéniens  , fans  y avoir  contribué  ; a'mfi  la  quef- 
tion  fe  réduit  à Içavoir  fi  ces  mouvemcns  périodiques  de 
la  nature  viennent  de  ce  que  les  grands  corps  d’hommes 
ont  des  heures  réglées  pour  faire  certaines  chofes  ; fi  ces 
mouvemens  font  la  caufe  & nos  fottifes  l’effet  ; ou  enfin 
fi  ces  chofes  n’ont  aucune  connexion  ; mon  fentiment  eft 
qu’elles  influent  l’une  fur  l'autre,  en  vertu  de  la  loi  de 
réciprocité  ; car  nou$  fommes  aufti  la  nature  , nous  qui 
ïaifons  tan:  de  bruit  à la  furface  de  la  terre. 
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vite , qui  font  fuivis  de  nuages  un  peu  plus  gros , 

& de  plus  gros  encore j le  rems  fe  couvre  par  de* 
grés,  & la  pluie  arrive  enfin  j dans  ce  dernier  cas, 
les  vapeurs  paroiftent  s’être  réunies  en  nuages  vifibles 
dans  l’endroit  d’où  fouffle  le  vent.  Le  tems,  en  fe 
remettant  au  beau , fuir  des  gradations  à-peu-près 
femblables  y car*,  tantôt  un  vent  de  Nord  ou  d'Oueft 
balaye  lentement  ces  grands  nuages  qui  couvrent 
tout  l’horizon , tantôt  le  grand  nuage  fe  morcèle , 
le  vent  y faifant  des  jours  qui  augmentent  de  plus 
en  plus,  peu-à-peu  il  s’éclaircit,  les  morceaux  di- 
minuent , s’écartent  par  degrés , & difparoiflent. 
Ordinairement  le  partage  du.  tems  ferein  au  tems 
pluvieux  eft  un  tems  variable  y des  nuages  de  dif- 
férentes grorteurs  partent  fans  difeontinuer  d’une 
extrémité  de  l’horizon  à l’autre  ; s’ils  font  élevés  & 
médiocrement  épais , le  tems  fe  foutient  ; s’ils  font 
bas  & fort  épais,  ils  crèvent,  mais  la  pluie  ne  dure 
pas  j tels  font  les  phénomènes  les  plus  communs. 

Il  eft  quelquefois  néceftaire,  fouvent  utile  & 
toujours  commode , de  fçavoir  quel  tems  il  fera 
à la  fin  de  la  journée  qui  commence , & même  le 
lendemain  j nos  baromètres  templifTent  en  partie  cet 
objet , & fuffiroient  fi  l’on  pouvoir  les  traîner  par- 
tout avec  foi  -y  l’expérience  vaut  mieux , elle  eft 
plus  portative  y or  , il  n’eft  pas  de  profertion  long-  ♦ 
tems  exercée , qui  ne  puifle  fournir  des  fignes  pour 
(aifir  les  premiers  termes  de  la  gradation  d’un  paf* 
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fage , 6c  prédire 'au  moins  la  féchereffe  6c  l'humi- 
dicé , avant  qu’il  y air  de  nuages  formés  ou  que  les 
nuages  fe  fuient  diflipés.  Les  vapeurs  qui  flottent 
dan  > l’atmofphère  produifent  ou  ceflent  de  produire 
furie  bois,  les  métaux,  les  pierres,  le  verre,  en 
un  mot,  fur  toutes  les  matières  employées  'dans  les 
Arts  , des  effets  très,  - connus  de  ceux  qui  les  exer- 
cent ; le  feu  , les  plantes,  les  animaux,  donnent  en- 
core des  lignes  de  la  température  prochaine  ; mais1 
le  meilleur  de  tous  les  inftrumpns  météorologiques  , 
c’eft  notre  propre  corps;  chaque  homme  habitué 
à s’obferver,  eft  pour  lui-même,  tout  à la  fois,  un 
thermomètre , un  baromètre , &r  un  hygromètre. 
Les  variations  que  fubiflent  continuellement  dans 
leu:  quantité  8c  leurs  qualités , l’air,  l’eau , 8c  le 
feu  dont  nous  fouîmes  compofés  8c  entourés , fe 
font  fenrir  à nos  fibres  déliées  & irritables; fans  celle 
échauffées , ou  refroidies,  humeétées,  ou  deflechées , 

. touchées  par  un  air  plus  denfe  ou  plus,  rare , elles  fe 
roidifïcnt  ou  fe  relâchent  ; en  forte  que  le  Méde- 
cin qui  combat  pour  nous  les  puiflances  qui  nous 
maîrrifent,  8c  s’efforce  de  nous  maintenir  en  équi- 
libre avec  elles  , ne  feroit  pas  mal  repréfenté  par  le 
Muficien  qui , en  tournant  quatre  chevilles  à droite 
ôc  à gauche , tend  & détend  les  cordes  de  fon 
violon  , pour  le  mettre  ou  le  maintenir  d’accord. 
Remarquez  que  les  vieillards,  les  femmes, les  valé- 
tudinaires, 6c  en  généfal  les  perfonnes  d’un  tempé- 
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ramertt  très-foible  , ont  un  inftrument  plus  commode 
que  celles  donc  le  corps  plus  robufte  eft  à l’épreuve 
•des  viciflltudes  de  la  température.  Ici  comme  par- 
tout ailleurs , une  Tancé  ferme  eft  un  élément  de 
bonheur  & un  obftacle  aux  obfervations  ; malheu- 
reufement  les  moyens  Te  trouvent  fouvent  d’un  côté , 
& l’attention  de  l’autre  j la  plupart  des  hommes 
diftraits*par  leurs  affaires,  leurs  plaifirs,  leurs  paf- 
fions,  ou  leur  ignosance,  & incapables  d’obferver  avec 
précifion , ne  veulent  pas*  que  d’autres  puiflent,  en 
obTervant  mieux  qu’eux , failir  des  degrés  qui  leur 
• échappent } or , parmi  ces  incrédules , les  plus  cou- 

pables font  les  plus  délicats , puifque  la  nature  les 
a.fervis  avec  prédileélion. 

Les  animaux  ont  à cet  égard  un  grand  avantage 
fur  nous  ; l’homme  façonné  par  l’éducation  , eft 
tout  pétri  de  fentimens  étrangers  & d’idées  qui  ne 
lui  appartiennent  pas  plus  j en  lui  enfeignant  la 
fcience  d’autrui  , on  l’empêche  d’en  avoir  une  à 
• lui  y à mefure  qu’il  meuble  fa  mémoire  d’articles 
de  foi , il  la  vuide  de  fes  propres  expériences , car 
une  idée  en  déloge  une  autre,  & de  plus,  il  ac- 
quiert l’habitude  de  ne  point  s’obferver  ; les  années 
fe  paffent , l’enfant  devient  adulte , il  vieillit  fans 
que  la  douleur  lui  ait  rien  appris,  & fous  des  cheveux 
blancs , il  eft  encore  tout  étonné  de  fouffrir } il  fçait 
fort  bien  ce  qu’ont  fenti , penfé  & dit  les  anciens , 
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fçait  encore  mieux  ce  que  lui  ordonnent  de  croire 
ceux  qui  l’effiavent  & ceux  qui  le  payent  ; il  con- 
noic  tout,  hors  deux  chofes,  la  nature  & lui-même.- 
Enfin  , tandis  qu  empnlonne  dans  des  vétemens 
étroits,  &c  dans  des  convenances  plus  étroites  encore, 
tandis  que  l'œil  fixé  fur  le  thermomètre  de  l’opinion, 
il  en  obferve  finemenr  les  moindres  variations , 

1 animal , moins  fçavant,  mais  vêtu  plus  commodé- 
ment, plus  libre,  Sc  plusattenâf,  obferve  les  plus 
légers  changerons  de  ce  fluide  qui  le  touche  & fe 
moule  fur  lui  j tout  entier  au  fentiment  & à l’ap- 
pétit, il  fe  balance  avec  tous  les  êtres  infenfibles, 
fe  meuc  quand  la  nature  le  veut , va  , vient,  s’agite 
fous  nos  yeux , ôc  nous  répète  en  quelque  forte  çes 
ordres  que  nous  n’entendons  plus  ; ainfi , puifque 
nous  ne  voulons  pas  obferver  enperfonne,  du  moins 
changeons  de  maîtres  ; le  chat  paflant  la  patte  par 
dtflus  fon  oreille , & la  grenouille  croaflante  au 
premier  fentiment  de  l’humidité,  nous  donnent  une 
leçon  moins  chère  & plus  utile  que  toutes  celles 
de  nos  pédagogues.  En  général , quand  les  animaux 
qui  vivent  en  plein  air  donnent  des  lignes  marqués 
de  triftelfe  ou  de  joie  par  des  cris  ou  des  mouve- 
mens  fans  caufe  prochaine,  on  peut  prédire  qu’on 
aura  bientôt  une  température  oppofée  à celle  qui 
règne; . 

- Màis  lailfons  ces  incrédules  nier  ce  qu’ils  igno-r 
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rent,  & ofons  dire  que  nous  Tentons  d’avance  les 
changemens  de  rems , par  l’efpèce , le  nombre  & le 
degré  de  netteté  de  nos  idées , comme  auflî  par  la 
prépondérance  des  facultés  intellectuelles  l’une  fur 
l’autre  j nous  avons  dit  ailleurs  que , dans  un  mau- 
vais air , on  avoir  )’imagination  plus  vive , la  mé- 
moire plus  rapide,  mais  des  Touvenirs  & des  juge- 
,mens  moins  nets  & moins  allurés  5 qu’au  contraire , 
un  air  falubre  , prôcuroit  avec  le  bien-être  total  , des 
fouvenirs,  des  enfembles  ôc  des  jugemens  plus  lents, 
mais  plus  nets  & plus  sûrs  ; de  plus , l’expérience' 
nous  apprend  que  l’attention  s’ufe  & Te  perd  fur 
les  fentimens  trop  répétés  & trop  familiers  j ce  font 
les  changemens  & fur-tout  les  contraftes , qui  ré- 
veillent à la  fois  la  fenfibilité  & la  faculté  de  pen- 
fer , principe  d’où  nous  tirerons  trois  conféqnences  : 
la  première,  que  les  François  , placés  fous  un  climat 
inconftant , doivent  avoir  naturellement  un  cerveau 
très-a&if  j la  fécondé  , que  les  perfonnes  foibles  & 
fenfibles  , font , à cet  égard , françoifes  en  tout  pays  j 
enfin , puifque  la  partie  du  cerveau  qui  travaille  quand 
on  penfe  , eft  d’une  organifation  très  - déliée , c’eft 
fur-tout  par  les  différences,  & les  oppofitions  dans 
l’efpèce  & le  degré  des  penfées,  qu’on  peut  le  mieux 
prévoir  *les  variations  dans  la  lempérature.  Nous 
voilà  fur  la  voie  , refte  à déterminer  les  degrési 
Chacun  fçait  que , par  un  tems  très-fe«  & très- 
ferein , l’homme  tout  entier  exifte  avec  plus  de  plai- 
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fir,  8c  fe  fent  plus  maître  de  lui,  que  par  un  tems 
très-humide  j ce  plus , connu  de  tout  le  ^nonde , 
doit  faire  entrevoir  les  moins  auxquels  on  n’a  point 
fait  d’attention  ; les  deux  termes  extrêmes , fenfibles 
8c  marqués  des  progreflions  oppofées , doivent  faire 
deviner  tout  le  relie  des  deux  fuites.  Eh  ! cofnment 
le  moindre  changement  dans  la  température  n’in- 
flueroit-il  pas  fur  nos  idées  ? elles  dépendent  bien 
des  couleurs  qu’on  a fous  les  yeux  ; ne  dit-on  pas 
une  couleur  gaie  , une  couleur  tripe  ? en  exprimant 
par  ces  épithètes,  les  fentimens  oppofés  que  font 
naître  des  fenfations  oppofées  aulfi  ; quand  une  veuve 
enrichie , & remife  en  liberté  par  la  mort  de  fon 
cher  époux , fe  plaint  de  l’ufage  qui  l’oblige  à' 
tendre  en  noir  fon  appartement,  certes  , elle  a tort  * 
cette  couleur  l’aide  à être  trille.  L’ufage  , louvent  fils 
de  l’inftinél  univerfel  & du  fens  commun,  en  jettant , 
à l’aide  d’une  couleur  fombre , un  peu  de  noir  fur 
des  fentimens  & des  calculs  trop  gais , qui  pourroienr 
fe  produire  indécemment  àu  dehors,  veille  obli- 
geamment à notre  réputation  que  nous  allions  com- 
mettre ; lai  (Tons- le  faire,  dans  les  petites  chofes,  il 
fixait  mieux  que  nous  ce  qu’il  nous  faut.  La  cou- 
leur 8c  le  degré  de  lumière  qui  régnent  dans  un 
appartement,  ne  font  point  du  tout  des  chofes  in  - 
différentes  pour  la  fanté , le  caraélère  , le  tour  d’ef- 
prit , & la  force  de  tête  ; avec  les  qualités  de  l’air , 
8c  les  degrés  de  chaleur  , elles  font,  en  quelque 


Digitized  by  GoogI 


N A T U R.  H L L H.  J 1 7 

forte , la  température  intérieure  ; voilà  pourquoi  les 
opulens  ennuyés,  guidés  par  un  inftinét  sûr,  dé- 
corent leur  prifon  fi  agréablement  j les  couleurs 
éclatantes  , & les  métaux  brillans  dont  ils  s’entou- 
rent, remédient  à leur  blafement , les  éleélrifent,  & 
remontent  fans  cefie  des  hommes  qui  ne  fçavent  pas 
fe  remonter  eux-mêmes  j mais , comme  dan$  notre 
individu , la  vie  interne  & la  vie  externe  font  en 
raifon  inverfe  l’une  de  l’autre , la  puilïance  qui  nous 
anime  ne  pouvant  pas  animeï  à la  fois  l’intérieur 
6c  l’extérieur  de  notre  corps  avec  toute  la  force  dont 
.elle  eft  capable  K les  méditatifs  qui  veulent  imaginer 
vivement,  & rendre  les  fouvenirs  purs , comparés , 
ou  combinés,  plus  forts  que  les  fenfations^  doivent 
s’éloigner  avec  autant  de  foin , des  objets  trop  lu- 
mineux , ou  de  couleur  éclatante , que  du  fracas 
d’une  Capitale. 

Les  objets  de  la  vue  ne  font  pas  les  feuls  qu’on 
défigne  par  les  epithètes  deftinées  à exprimer  les  fen- 
timens  qu’ils  excitent , on  dit  aufli  un  fon  gai , un 
fon  tri  fie  x & cela  par  la  même  raifon  ; mais  pour- 
quoi ne  pas  faire  pour  tous  les  fens  ce  qu’on  a fait 
pour  l’ouïe  6c  la  vue  ? pourquoi  ne  pas  dire  , une. 
odeur  gaie,  une  faveur  gaie,  un  toucher 'gai  j une 
odeur  trille , une  faveur  trille , un  toucher  trille  ? que 
les  hommes  font  inconféquents  ! ils  s’arrêtent  tou- 
jours à moitié  chemin  j fuppléons  à leur  négligence , 
6c  profitant  de  l’analogie , faifons  le  tour  ep  géné- 


3 1 8 La  Balance 

ralifant  le  principe.  Il  n’eft  point  de  fenfation  un 
peu  marquée  qui  ne  produife  des  fentimens  agréa- 
bles ou  défagréables  , point  de  fentiment  qui  n’in- 
flue fur  les  idées  ; or , comme  le  fluide  où  l’homme 
eft  plongé , le  modifie  fans  celle  , fait  que , par 
des  paflages  brufques,  il  produife  des  fenfations 
vives  de  fortes,  foit  que  par  une  aétion  lente  & 
graduée , il  ne  produife  qu’une  longue  & foible 
fenfation  qui  n’eft  perceptible  qu’en  malle,  il  s’en- 
fuit que  les  moindres  variations  dans  la  tempé- 
rature doivent  en  occafionner  de  femblables  dans 
la  penfée  * & que  par  celles-ci  on  j>eut  prédire  les  < 
premières.  Je  fuis , quant  à moi , certain  de  cette 
théorie  j #mais  comme  l’application  qu’on  en  peut 
faire  dépend  entièrement  de  Ja  fineflè  du  fentiment, 
Sc  de  l’habitude  à obferver , je  ne  puis  que  donner  à 
chacun  le  defir  d’en  établir  une  pour  lui-même  ’y 
je  reviendrai  quelque  jour  fur  cette  maxière. 

Mers,  lacs,  fleuves,  continents,  ifles,  plaines, 
montagnes,  animaux,  minéraux,  végétaux,  tous 
les  êtres  qui  font  à la  furface  ou  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  naiflent  ou  meurent , augmen- 
tent ou  diminuent  , en  fuivant  des  progreflîons 
en  grande  partie  dépendantes  de  l’aétion  du  foleil 
préfent  ou  abfent , ( car  fon  action  dure  long-tems 
après  qu’il  a difparu  ) & de  la  force  oppofée  j do 
ces  gradations , il  n’eft  pas  facile  d’obferver  celles 
qui  ont  lieu  à la  furface,  mais  qu’il  eft  difficile 
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de  faifir  le  procédé  de  la  nature  dans  cette  partie 
de  Ton  attelier  qu’elle  a cachée  fous  nos  pieds , 
c’eft  là  qu’elle  eft  d’une  lenteur  bien  facheufe  pour 
notre  impatience  & notre  cupidité  j certes,  fi  la  nature 
a pris  foin  d’entourer  les  animaux  de  ce  qui  leur 
étoit  le  plus  néceflaire , les  métaux , & l’or  fur-i 
tout , n’étoient  pas  faits  pour  l’homme  j fans  l’or 
& le  fer,  il  aurait  des  habitations  moins  commodes  , 
il  ferait  un  peu  plus  expofé  à des  vicifiitudes  qu’il 
fendrait  beaucoup  moins } il  aurait  à peu-près  les 
mêmes  fenfations  ; mais  il  aurait  de  moins  toutes 
les  pallions  que  nos  métaux  excitent , fervent , ou 
nour  rifient. 

On  peut , fans  rifquer  de  fe  tromper  , prédire 
que , de  toutes  les  théories  , celle  de  la  formation  des 
métaux  fera  établie  la  dernière  j je  me  ris  de  voir 
les  Chymiftes  chercher  à faire  des  tranfmutations 
& épuifer  toutes  les  combinaifons  de  la  matière 
pour  arriver  au  grand  œuvre  ÿ pauvres  aveugles  ! 
n’avez-vous  pas  remarqué  que  la  nature  compofe 
lentement  prefque  tous  les  mixtes  auxquels  elle 
veut  donner  une  certaine  folidité;  ou  fixité,  quelle 
place  à la  furface  de  la  terre  les  corps  , & à la 
furface  de  ces  corps , les  parties  qu’elle  deftine  à 
être  le  plus  vivement , le  plus  fortement , & le 
plus  fouvent  Jirritées , & mifes  en  jeu  par  l’a&ion 
du  foleil  ; plus  un  être  eft  expofé  à l’aétion  de 
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cet  aftre  ou  d’un  feu  quelconque  , plus  il  a de 
vie , plus  il  fe  compofe  & fe  décompofe  rapide- 
ment j les  petits  végétaux,  les  petits  animaux  croif-  * 
fent  & fe  développent  plus  vite  fie  périflênt  plutôt 
que  les  grands;  ainfi  il  eft  probable  quelle  n’a 
enfoui  les  métaux  que  pour  rallentir  l’aétion  qui 
les  compofe,  fie  que  la  lenteur  eft  une  des  condi- 
tions néceftaires  à leur  formation  ; le  tems  , le  tems, 
voilà  le  premier,  Tunique  Alchimifte.  Qu’à  l’aide 
* du  feu  vous  faflîez  pafter  promptement  un  métal, 
de  l’état  de  folidité  à celui  de  fluidité , fie  qu’en 
fe  refroidi  (Tant  il  redevienne  folide,  re  n’eft  là  qu’un 
léger  changement  dans  les  parties  les  plus  groflières  ; 
la  calcination  fi:  la  réduction  ne  me  parodient  pas 
non  plus  des  changemens  bien  importans ; les  Chy- 
miftes  fe  font  imaginés  ôter  à un  métal  un  de  fes 
élémens , 8c  le  lui  rendre , parce  qu’ils  regardent 
leur  phlogiftique  comme  un  élément , ce  dont  je 
douterai  julqü'à  ce  qu’ils  me  l’ayent  fait  voir  dans 
l’état  d’aggrégation  ; que  s’il  n’eft  point  fufceptible 
d’être  aggrégé  , ce  peut  bien  n’étre  qu’un  mouve- 
ment , comme  je  le'  penfe  ; ce  qu’ils  appellent  phlo- 
giftique, ne  me  paroît  qu’une  matière  très-difpo- 
fée  à recevoir  Ta  dion  de  la  force  expanfive , dont 
le  maximum  détruit  cette  difpofition,  effet  qui  ren- 
tre encore  dans  notre  théorie.  Les  métamorphofes 
complettes  paroiüent  dépendre  d’une  combinaifon 
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différente  8c  fort  lente  des  plus  petites  parties  de  la 
matière,  combinaifon  où  les  parties  s'unifient  une 
i une.  > 

Au  premier  coup-d’oeil  jetté  fur  les  Laboratoires 
des  Chymiftes-,  & fur  les  Cabinets  des  Phy  ficiens , 
ce  grand  nombre  d’expéfiences  qu’ils  ont  faites  en 
impofe  , il  femble  que  la  fcience  ait  fait  de  grands 
pas  -,  malheureufement  il  n’en  eft  rien , fi  l’on  en- 
tend bien  ce  mot  fcience.  En  regardant  leurs  travaux 
de  près , on  s’apperçoit  que , plus  jaloux  d’étaler  leurs 
brillantes  machines , & de  faire  des  expériences  en 
grand  nombre , curieufes , étonnantes , difficiles  à 
répéter , difpendieufes , lucratives , que  d’extraire 
les  principes  de  tous  ces  faits  ifolés , ils  ne  font , de- 
puis le  rétabli  fie  ment  des  Sciences,  que  tourner 
dans  un  petit  cercle  , fans  faire  un  feul  pas  vers 
les  loix  éternelles  ; prênez-moi  douze  mixtes  «à  vo- 
lonté , combinez-les  au  hafard,  ne  vous  lafièz  pas , 
au  bout  de  trente  ans , vous  aurez  fait  à vous  feul 
autant  d’expériences  qu’eux  tous , & vous  ferez  pré- 
cifément  au  même  point  fur  les  principes.  Les  an- 
ciens avoient  plus  vu  fans  tant  d’appareil  j pre- 
mièrement , parce  qu’ayant  moins  de  machines , 8c 
par  conféquent  moins  de  tentations  à s’enfermer  dans 
des  cabinets  pour  y faire  des  combinaifons  rapides 
& forcées  , ils  obfervoient  la  nature , agifianr  libre- 
ment Jub  dio , n’avoient  que  deux  fujets  d’étude , 
l'homme  6*  Le  tout»  & n’en  voyoient  que  phu 
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aifément  les  mouvemens  fimples,'ou  communs  aux 

parties  flottantes  de  la  matière  & aux  individus; 

cependant  nos  modernes  les  plaignent  fincèrement 

de  n’avoir  pas  connu  tant  de  belles  chofes  avec 

lefquelles  ils  amufent  nos  femmes  ; pleurez  fur 

vous  - mêmes , 6 Phyliciens , & recevez  cct  aver- 

tiflement  ; la  nature  balbutie  dans  vos  cabinets , 

elle  parle  plus  nettement  en  plein  air,  & c’ejl 
, * 

de  r homme  qu'il  s’agit. 

Ainfi  , puifque  la  nature  a pris  foin  de  nous 
rendre  une  étude  d’autant  plus  difhcile,  qu’elle  nous 
étoit  moins  néceflaire , rétrogradons  ; & comme  nous 
ne  pouvons  guères  efpérer  de  faire  de  bonnes  ob- 
fervations , avant  de  connoitre  à fond  celui  qui  les 
fait , conlidérons  fa  marche  progreflivs  ôc  graduelle 
en  nous-mêmes. 

L’homme  n’eft  d’abord  qu’un  fluide , puis  il 
devient  fucceflivement , à mefure  qu’il  fe  développe 
& que  fa  folidité  augmente , plante , animal , enfin , 
être  , à la  fois , fentanr , penfant  & voulant , homme 
en  un  mot;  encore  cette  dénomination  ne  con- 
vient-elle qu’aux  individus  de  l’efpèce , exercés  de 
bonne  heure  à réfléchir  & à fe  déterminer  d’après 
leurs  propres  réflexions , qui  fçavent  balancer  les 
contraires  en  toute  délibération  , &:  maintenir , à 
l’aide  de  leur  raifon , toutes  leurs  facultés  en  équi- 
libre ; les  autres  ne  font  que  des  animaux  ofcillans 
aü  hafard , faifant  le  bien  & le  mal  fans  crime  & 
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fàns  vertu,  & ne  voulant  pa#  même  qu’on  brife 
leurs  fers  en  les  éclairant  ; ainfi,  au  phyfique,  le  fen- 
timent  8c  la  penfée  ne  fonc  que  les  extrêmes  d’une 
progrdlion  dont  le  premier  terme  eft  la  fluidité  , qui 
peut  être  auffi  regardé  comme  le  dernier  , car , comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Catacombes  de  Rome,  le 
caput  moriuum  de  l’homme  Ji’tfc  apres  1500  ans 
qu’une  pouilîère  grife , douce  8c  légère,  que  le  vent 
emporte  un  peu  plus  tard  que  nos»  paroles  & nos 
opinions;  ces  diftérens  états  par  lefquels  nous  paf- 
fons  , ne  font  que  des  degrés  d’un  individu  qu’on 
appelle  même  , parce  qu’on  a bien  voulu  conferver 
le  même  nom  à une  forme  q^i  varie  perpétuelle- 
ment ; mais  qui , dès  le  moment  que  nous  l’avons 
apperçue,  a toujours  plus  refllmblé  à ce  qu’elle  nou-j 
parut  d’abord , qu’à  ce  qui  l’a  entouré  depuis.  La 
tête  qui  ^eft  li  grofle  dans  l’enfant , paraît  être,  en 
• quelque  forte  , le  noyau  de  l’homme  , l’oignon 
d’où  fortent  les  nerfs  8c  les  membres  comme  au- 
tant de  rameaux  qui  s’étendent  peu-à-peu  , tantôt 
vîte,  tantôt  lentement,  8c  s’arrêtent,  lorfque  la  force 
motrice  eft  en  équilibre  avec  la  matière  qu’elle  anime  > 
8c  que  les  extrémités  fe  font  confolidées  , ce  qui 
fait  cefler  d’abord  l’accroiflement  en  longueur,  puis 
l’accroiflement  en  largeur,  8c  en  épaiflèur.  Quelle 
différence  entre  ce  fluide  dont  nous  fommes  for- 
més , 8c  un  homme  tel  que  Newton , embraflarit 
dans  fes  vaftes  conceptions  l’immenfité  des  êtres. 
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On  a dit , de  nous  A’avons  prouvé  plus  haut , que 
toutes  les  parties  de  la  matière  , fubifïoient  tour-  • 
à-tour  toutes  les  métamorphoses  poftibles , &:  que 
les  différens  individus  vivans  ou  morts , n’étoient 
à bien  prendre , que  des  degrés  du  mouvement  Sc 
de  la  matière  ; au  phyfique  , • cela  eft  évident , & 
qu’eft-il  bcfoin  de  chercher  ailleurs  des  preuves  de 
cette  aftertion  ? quelle  plus  grande  métamorphofe 
peut-il  y avoir  que  celle  que  nous  venons  de  mon- 
trer dans  l’exiftence  graduée  d’un  individu  de  notre 
efpèce  ? » 

Tous  les  hommes  ont  - ils  été  contenus  dans 
un  feul  ou  dans  pl^fieurs  ? les  germes  font-ils  éter- 
nels? ou  bien  l'homme  auroit-il  été  formé  du  li- 
mon de  la  terre,  échauffé  & viyihé  par  le  foleil , 
comme  la  Mythologie  des  Payens  & la  nôtre  le 
prétendent  ? je  n’en  fçais  rien  ; & qui  le  fcait  ? Ce- 
pendant , l’analogie  cft  pour  la  dernière  opinion  j 
comme  nous  voyons  les  mêmes  Loix  s’obferver  en 
grand  & en  petit  , il  eft  allez  probable  que 
les  mondes  naifTent , meurent  & renaifïent  comme 
les  parties  dont  ils  fonr  compofés  j mais , comme 
nous  n’avons  point  d’hiftoire  complette  de  ce  globe  , 
les  faits  nous,  manquant  abfolument  pour  afleoir 
nos  conjeékures  , il  vaut  mieux  fuppofer  l’homme 
tout  formé,  s’obfervant  lui- même  & fuivant  les 
gtadations  de  fon  être. 

Lue  diftinélion  importante  <Sc  que  trop  de  Phi- 
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lofophes  ont  oubliée,  eft  ce-lle  qu'il  faut  mettre  en- 
tre les  itrcès  attachées  à ces  mots,  inftinct,  fentiment, 
perception.  Dans  les  différens  niouvemens  dont  le 
cops  humain  eft  fufceptible,  il  en  eft  qui  nous  échap- 
pent abfolument,  dont  la  plupart  Te  pafiènt  à l’in- 
térieur 8c  dont  la  fomme  qu’on  nomme  m/lincl , 
nous  conduit  à ce  qui  nous  eft  utile,  fans  la  moindre 
réflexion  , ni  le  moindre  aéle  de  volonté  de  noue 
part , d’alitres  un  peu  plus  forts , légèrement  ap- 
perçus , 8c  oubliés  aulli-tfc  , nous  guident  aufli 
dans  bien  des  exs , fans  que  notre  entendement 
s’exerce  delTiis  j d’autres  enfin  plus  répétés  ou  plus 
énergiques,  excitent  notre  attention  à différentes 
mefures  8c  quelquefois  malgré  nous  ; ceux-là , nous 
les  rappelions ,. nous  les  comparons,  nous  les  com- 
binons , nous  exprimons  ces  diverfes  opérations  par 
des  figues  fur  lc-fquels  nous  faifons  des  opérations 
feniblables , que  nous  exprimons  par  d’autres  figues, 
6c  ainfi  de  fuite. 

Au  fond  , ce  ne  font  là  que  des  dégrés  de 
mouvement , plus  ou  moins  fenfibles , félon  la  conf- 
ritution  originelle  des  divers  erres,  8c  la  difpofition 
aétuelle  de  chacun  d’eux ^ mais,  faite  de  diftingucr 
ces  dégrés , on  tombe  dans  ce  genre  de  fophifmes 
fi  connu  des  anciens  fous  le  nom  de  fonte  ou 
gradation  ; fophifine  que  je  trouve  à chaque  inf- 
tanr  dans  tous  les  livres  8c  dans  routes  les  bouches  ; 
qui  caufe  bien  des  fottifes  de  parole  8c  de  fait  j 
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c’eft  en  l’analyfant  que  j’ai  été  mené,  il^  a quel- 
ques années,  à ces  progrelïions  qui  fe  trouvent  par- 
tout dans  la  nature  , que  quelques  Philofophes 
anciens  ou  modernes  ont  légèrement  entrevues  ; mais 
qu’on  trouvera  par-tout  dans  mes  écrits,  parce  que 
les  grands  principes  nie  font  perpétuellement  pré- 
fents. 

Les  écrits  fophiltiques  de  quelques  Philofophes 
de  ce  fiècle , les  entretiens  ordinaires  entre  gens 
qui  s’imaginent  qu’on  n’a  pas  droit  d’avancer  rien 
fans  le  motiver  poliment , ne  font  qu’un  compote 
de  fyllogifmes  ou  d’enthymémes  gradués , qui  ne 
lai  lient  pas  d’aüimiler  fouvent  les  gens  du  bel  air 
aux  fcholaftiques  , aux  yeux  de  qui  fçait  reconnoîrre 
des  formes  femblables  fous  des  jargons  diftérens. 
Un  homme  d’efprit , à l’aide  d’une  enfilade  de  rai- 
fonnemens , d’un  chapelet  de  fophifmes  dont  cha- 
cun paraît  vrai,  parce  qu’il  n’eft  qu’un  peu  faux, 
s’avance  infenfiblement,  & de  tous  ces  petits  faux 
ajoutés , forme  un  gros  fophifme  ,_une  erreur  bien 
nourrie  qu’il  loge  dans  votre  tête } vous  fentez  bien 
qu’il  vous  trompe,  nuis  \#as  ne  voyez  pas  com- 
ment j foilYenAiême  vous  aimez  mieux  vous  laifler 
perfuader  que  de  revenir  péniblement  fur  votre 
chemin  •,  femblable  à ce  riche  indolent  qui  aime 
mieux  fermer  les  yeux  fur  les  vols  gradués  d’un 
intendant , que  de  marcher  à reculons  fitr  le  paffe 
pour  le  fuivre  d la  trace  dans  fa  progrelïion  ma- 
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thématiquement  friponne,  8c  fe  démontrer  à lui- 
même  par  une  facile  addition  qu’il  n’a  été  qu’un 
for. 

Imitons  l’intendant  8c  trompons  à fa  manière; 
mais  pour  me  faite  mieux  entendre  , 8c  marcher 
en  appliquant , je  vais  prendre  mon  exemple  dans 
l’optique , dans  la  fcience  de  la  lumière;  nous 
partirons  d’un  veftibule  bien  éclairé , & la  lumière 
diminuant  toujours,  une  fauflfe  lueur  nous  con- 
duira dans  un  labyrinthe  dont  notre  diftinétion 
nous  tirera. 

Un  cheveu  d’un  pouce  de  long  n’tft  pas  vifible 
à trente  pieds  de  diftance , on  m’accordera  aifément 
cela  ; plaçons  actuellement  un  corps  d’un  pouce 
quarré  de  furface  à la  même  diftance  de  l’œil  , 
avec  des  yeux  d’une  bonté  médiocre,  on  l’apper- 
cevra  fans  peine  ; voilà  ce  que  vous  croyez  ; eh 
bien  il  n’en  eft  rien  ; je  vais  vous  prouver  que 
vous  ne  devez  pas  le  voir,  quoique  vous  le  voyiez; 
n’eft-il  pas  vrai  qu#  ce  dernier  corps  eft  compofé 
d’un  certain  nombre  de  parties  de  la  même  lon- 
gueur & de  la  même  largeur  que  le  cheveu , fup- 
pofons  dix  mille?  nous  avons  dit  que  la  largeur 
d’un  chéveu  étoit  invifible  à trente  pieds  de  dif-  / 
tance;  l’effet  de  chacune  de  ces  largeurs  eft  donc 
zéro  de  vifion  ou  de  Centime  nt;  or  , dix  mille 
zéros , dix  mille  riens  ajoutés  enfemble  ne ‘peuvent 
compofer  une  quantité  déterminée  , le  total  .eft 

• X i 

\ 

• ' \ 

\ I 

i ' / 

■*  I 


Digitized  by  Google 


318  La  Balance 

zéro,  comme  les  parties  de  la  fom'me,  le  grand 
corps  doit  donc  être  inviiible  comme  le  cheveu  } 
mais,  comme  je  l’ai  fait  voir  ailleurs,  l'exiftence 
des  objets  excérieiuf  ne  nous  cft  connue  que  par 
nos  fenfations,  d’où  il  fuit  que  le  corps  d’un  pouce 
quarré  n’exifte  pas  3 &:  comme  il  n’en  eft  aucun 
auquel  on  11e  puilfe  appliquer  ce  raifonnement , vu 
que  tous  les  corps , quelques  larges  qu’ils  foienc , 
ont  un  certain  nombre  de  fois  la  largeur  d’un  che- 
veu , il  s’enfuit  évidemment  qu’il  n’exifte  rien  du 
tout , même  en  apparence.  La  femme  , qui  s’étoit 
habituée  à porter  un  veau,  & le  porta  lorfqïi’il 
fut  devenu  bœuf , parce  qu’il  ne  péfoit  chaque 
jour  qu’un  peu  plps  que  la  veille , agiftôit  préci- 
fément  comme  je  viens  de  raifonner  , & comme 
raifonnent  la  plupart  d’entre  vous. 

Rien  de  fi  palpable  que  le  faux  de  cette  con- 
féquence  , il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  facile  de  dé- 
. montrer  en  quoi  il  confifte  3 mur  le  trouver  , mo- 
difions le  principe  que  nous  avons  pofé  plus  haut, 
ou  plutôt  rappelions  Sc  comparons  des  faits  que 
tout  le  monde  coimoît  y pour  qu’un  ftntimcnc  ait 
lieu , pour  qu’on  en  ait  la  perception , il  faut  que  • 
le  corps  qui  le  caufe  ait  une  certaine  étendue  ou  une 
certaine  mafie,  «8c  qu’il  produife  dans  l’organe,  fuit  par 
un  contad  immédiat , foit  par  fes  émanations , un 
ébranlement  d’une  cei raine  force  ; il  eft  des  limites 
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f 

! _ . -r 

Digrtized  by  Google 


I 


Naturelle.  519 

ment;  au  delà  du  maximum  l’organe  ed  détruit, 
ou  au  moins  rendu  inlenlible  pour  quelque  tems; 
en  deçà  du  mu^mum , il  11’y  a pyi?it  de  percep- 
tion; en  doutez-vous?  faites  cette  autre  expérience 
qui  va  tout  éclaircir  ; prenez  dans  tin  corps  cylin- 
drique & fort  menu , un  fil  de  foie  , par  exemple  , 
une  partie  d’un  pouce  de  long , reculez  fur  un 
alignement  jufqua  ce  que  vous  cclîiez  de  l’appercc- 
voir,  & marquez  bien  exactement  le  point  de  da- 
tion; actuellement , placez  an  lieu  du  bout  de  fil  d’un 
gpuce , une  partie  de  deux  pieds.,  8c  retournant  à 
la  dation , mettez  l’œil  à la  même  didance  qu’att- 
paravant , vous  verrez  ce  fil  que  vous  ne  voyiez  pas 
d’abord,  quoique  la  largeur  foit  toujours  la  même; 
mais  comme  on  pourrait  jetter  quelques  doutes 
fur  l’induction  que  je  veux  tirer  de  ce  fait*,  foit 
en  difant  que  la  fécondé  fois  je  fuis  averti  qu’il 
y a là  un  fil , &r  que  je  le  vois  plutôt  par  la  mé- 
moire & de  jugement  que  par  l’organe,  ou  que 
le  fentiment  & l’attention  font  plus  éveillés  que 
la  première  fois , faites  placer  les  deux  parties 
inégales  du  fil  & mefurer  la  didance  par  un  aide , afin 
qu’il  n’y  ait  point  de  prévention  de  votre  part  ; 
puis , après  vous  être  approché  du  grand  fil , en  firi- 
vanr  l’alignement  jufqu’à  l’appercevoir , tâchez  de 
voir  celui  d’un  pouce,  vous  ne  le  verrez  pas.  • 
Pourquoi  donc  vois-je  de  la  même  didance  cette 
largeur  que  je  ne  voyois  pas  d’abord  ? pourquoi 
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vois-je  la  même  dimenfion,  lorfqu’elle  apartient  au 
plus  long  fil , & ne  la  vois-je  pas  lorfqu’elle  appartient 
au  plis  court  ? c’tft,  comme  je  le  difois , qu’il 
faut  que  l’organe  foit  ébranlé  avec  une  certaine 
force,  que  l’ébranlement  réponde  à une  certaine  fur- 
face,  ou  à un  certain  volume  de  l’organe,  pour 
que  l aine  ftifie  attention  & perçoive  l’ébranle- 
ment. Quelques  opticiens  prétendent  qu’on  ne  verroit 
pas  un  corps  d’une  diftance  donnée,  quelque  long 
qu’il  fût  , lî  fa  largeur  n’étoit  plus  grande  que 
le  diamètre  du  plus  petit  cercle  qu’on  puifi'e  voir 
de  cette  diftance;  après  cela,  fiez-vous  aux  matlie- 
maticiens  qui  ne  font  point  d’expériences  ; l’homme 
ne  fe  divife  pas  comme  un  quarré  de  terre  ; abs- 
traire Sc  fentir  font  des  chofes  fort  différentes. 

M»  de  BufFon  a obfervé  avec  raifon  qu’on  fe 
jettoit  continuellement  dans  des  difputes  de  mots, 
en  défiant  , fous  les  même  noms , des  êtres  fort 
différens;  cela  vient  de  ce  que  les  analogies  des 
êtres  compris  fous  le  même  mot  , vont  en  di- 
minuant par  degrés  , tandis  que  leurs  différences 
augmentent  en  fuivant  une  gradation  à peu  près 
fembîable  ; or  comme  en  les  clafiant  on  mar- 
che de  proche  en  proche , les  êtres  voifîns  ne 
paroifTent  pas  aflez  difiemblables  , pour  qu’on 
doive  tirer  entr’eux  la  ligne  de  Réparation  , on 
néglige  leurs  différences , parce  qu’elles  font  très- 
petites  , & l’on  n’ofe  couper  la  progrefiïon  ; mais 
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ces  différences  en  s'accumulant  infenfiblement , font; 
une  fomme  effrayante,  8c  au  bout  du  travail" , 
on  eft  tout  étonné  de  voir  rangé  dans  la  même 
clafiè  Voltaire  & une  huître , fous  le  r.om  commun 
'à!  animal;  il  faudrait  peut-être  déterminer  le  nom-  _ 
. bre,  l’efpèce  , 8c  le  degré  des  analogies  , dont  les 
Naturaliftes  doivent  partir  pour  comprendre  des 
êtres  fous  le  même  nom  générique  , 8c  refaire  les 
catalogues  à des  intervalles  de  teins  fixés  par  con- 
vention. Cette  méthode , à la  vérité  , ne  ferait  pas 
fans  inconvéniens  3 les  analogies  s’apperçoivent  plus 
vîte  8c  plus  aifément  que  les  différences  3 celles-ci 
jugées  d’abord  petites , font  enfuite  jugées  grandes 
par  le  mèmê  homme,  lorfqu’en  vieilliffant,  il  ac- 
quiert la  faculté  de  rallentir  le  mouvement  de  fa 
peyifée  , & de  fixer  fa  vue  fur  les  objets  ÿ car,  tandis 
que  fon  imagination  fe  refroidit,  fon  difeernement 
fe  perfectionne , foit  par  le  fouvenir  de  fes  erreurs , 
qui  le  rend  moins  prompt  à juger,  foit  parce  que 
la  timidité  croît  avec  l’âge  3 entre  deux  efpèces  ju- 
gées femblables  ou  peu  différentes,  le  ♦teins  dé- 
côuvre  de  grandes  difparités , en  montrant  des  êtres 
inconnus  qui  ont  des  rapports  avec  toutes  les  deux, 
8c  de  plus , des  différences  qui  leur  font  propres 
8c  particulières. 

Les  Chinois  , bien  pénétrés  de  la  viciflîtude  & 
de  l’inftabilité  de  tout  ce  qui  exifte , n’ont  point 
de  chambres  de  grandeur  confiante.  Cette  nation 
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foupie  met  fa  fouplefie  jufques  dans  fes  murs;  un 
appartement  devient  petit  ou  grand , à volonté , fé- 
lon le  rang  & le  nombre  des  perfonnes  qui  doivent 
l’occuper  3 les  cloifons  font  minces  , légères , <Sc  mo* 
biles  3 ce  ne  font  que  des  efpèces  de  paravijnts  qui 
n’ont  point  de  place  fixe.  \ ient-il  deux  égaux,  oiv 
divife  la  diftance  de  deux  gros  murs  en  deuxj^arries 
bien  égales  , & les  voilà  traités  également;  arrive- 
t-il  un  maître  aveg^fon  vakt,  on  recule  la  cloifon  da 
côté  du  valet,  &;  re  maître  aggrandit  fon  efpace  , aux 
dépens  de  fon  domcftique,  8c  en  proportion  de  la 
fupériorité  qu’il  ft  croit  fur  lui  ; image  deS  opérations 
politiques  , où  la  cloifon  des  grands  recule , recule  , 
jufqu’à  ce  que  les  petits,  comprimés  par  cette  cloi- 
fon , trouvent  enfin  du  cœur,  empiètent  à leur  tour 
.par  force  ou  par  rufe  fur  le  terrcin  de  leurs  maî- 
tres, 8c  occupent  le  grand  appartement.  Les  Clafli- 
ficateurs  devroient  imiter  les  Chinois , en  rendant 
leurs  cloifons  mobiles,  8c  les  changer  au  commen- 
•cement  de  chaque  lièclé  , ou  à des  époques  moins 
éloignée»;  cette  méthode  auroit  des  inconvéniens  ; 
mais  elle  en  auroit  moins  que  la  manière  incertaine 
& arbitraire  dont  011  fe  comporte  à cet  égard. 

C’eft  encore  par  le  même  fophifme  enfanté  &: 
nourri  par  un  vice  que  je  ne  veux  plus  nomme# , 
que  , fe  hâtant  de  ranger  un  homme  qui  a un  petit 
nombre  de  rapports  communs  avec  d’autres,  dans 
la  mémç  clafTe  que  ces  derniers,  on  fe  dépêche  au/fi 
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de  lui  attribuer  leurs  vices  8c  leurs  ridicules  ; cet 
homme  a beau  crier , je  ne  fuis  rien  en  général , 
je  ne  fuis  que  moi  en  particulier , on  l’enrôle  "pat 
force,  8c  encore  plus  fouvent  par  furprife  ; la  fu- 
reur de  juger  fait  faire  les  comparaisons  en  cou- 
rant, & l’on  claftifie  d 'honnêtes  gens  d’une  manière 
très-mortifiante;  les  Fermiers  généraux  font  des 
fripons  ,'dit  le  peuple  ; M.  d’Agencourr  eft  Fermier 
général  ; donc  c’tft  un  fripon  , condition  aufli  fotte 
que  la  majeure  pour  quiconque  a connu  ce  galant 
homme,  & ceux  qui  lui  relïèmblent  parmi  Tes 
confrères.. 

Suppoforis  que  différens  particuliers  jugeant  pré- 
cifément  comme  on  juge  aujourd’hui , entrent  à 
différens  jours  chez  un  homme  qui  s’occupe  de 
plufieurs  genres  en  fe  délafiant  de  l’un  par  l’autre  ; 
le  premier  curieux  arrive  le  Lundi , 8c  voit  fur  la 
table  des  iifllrumens  de  mathématiques,  après’  l’a- 
voir interrompu  pour  l’ennuyer , il  fort  en  difant  : 
bon,  c’eft  un  mathématicien;  le  Mardi,  entre  uti 
autre  importun  qui  le  trouve  dans  un  moment  de 
loifîr  fe  recréant  avec  fon  violon  : c’eft  un  mulîcien  ; 
le  Mercredi,  un  ttoifième  oifif  le  voir. fauter  pour* 
dclafter  la  tête  par  les  pieds  : ah!  fe  dit-il,  c’eft 
un  bafque;  enfin,  fuppofons  que  les  quatre  autres 
jours  de  la  femaine  , quatre  autres  Claflificateurs 
lé  trouvent'  toujours  occupé  de  cliofes  différentes , 
£c  faifons-les  fe  rencontrer  avec  les  trois  autres  dans 
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la  même  maifon  ; fi  l’on  vient  à parler  du  folitaire, 
Sc  à demander  ce  qu’il  efk , que  diront  - ils  ? fepc 
fortifies  j voilà  l’image  de  ceux  qui  ne  croyent  ja- 
mais fçavoir  ce  qu’tft  un  homme,  qu’ils  ne  l’ayent 
rangé  dans  une  clarté  quelconque  , avec  une  éti- 
quette aiv  front , étiquette  toujours  choifie  dans  le 
dernier  ou  le  plus  nu'prifé  des  genres  qu’il  cultive  j 
fi  vous  ne  pouvez  vpus  pafTer  de  juger  y s’il  eft  dit 
que  le  grand  Dandin  doive  avoir  autant  de  fiuccef- 
feurs  qu’il  y aura  d’hommes  fur  la  terre  , comparez 
un  individu  à'  un  autre  individu , Sc  non  à un 
troupeau  , car  les  troupeaux  ne  fie  rcflemblent  à rien. 

Petit  à petit  l'oifeau  fait  fort  nid  ; ce  proverbe 
dit  en  ftvle  populaire , précifément  ce  que  je  viens 
de  dire  Sc  ce  que  je  vais  dérailler  *en  ftyle  philo- 
fophique;  mais  qui  de  nous  fixait  faire  ufage  à tout 
moment  de  l’utile  vérité  qu’il  renferme  ? faute  de 
voir  ces  gradations  qi*  nous  avons  montrées  dans 
la  force  des  fentimens,&  les  erreurs  qui  en  réful- 
eent  pour  qui  les  oublie  , en  exerçant  fes  facultés  in- 
tçlleéfuelles , on  obferve  Sc  l’-on  applique  mal  ce 
qui  fie-  parte  en  foi  «Se  dans  les  autres } Couvent  une 
.chofe  qui  excitoit  notre  attention  , devient  habi- 
tuelle Sc  celle  de  la  frapper  y elle  f#  confond  alors 
avec  ces  imprertî ans  foibles , Sc  ces  mouvemens 
d’inftinék  qui  ne  font  pas  allez  forts  pour  être  ap- 
perçusj  les  fentimens  auxquels  nous  n’avons  jamais 
fait  attention  , & ceux  auxquels  nous  avons  fait  trop 
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d’attention,  forcent  également  de  notre  catalogne } 
nous  nous  les  rappelions  fi  vite  que  nous  les  ou- 
blions y car  , de  même  qu’il  faut  que  le  corps  fênfi- 
ble  irrite  l’organe  jufqu’à  un  certain,  point  8c  pen- 
dant un  certain  rems , pour  que  le  fèntimenf  ait 
lieu , qu’il  prenne  pied  8c  qu’on  s’en  fouvicnne , & 
de  même  qu’il  ne  faut  pas  que  l’organe  foit  fou- 
vent  ébranlé  de  la  même  manière  & au  même  de- 
gré , de  peur  que  le  fentimenc  n’en  foit  émoufTé  ; 
de  même  aufli  les  opérations  intellectuelles,  même 
celles  de  la  mémoire,  ne  laifTent  aucune  trace,  fi  elles 
n’ont  quelque  durée , & s’effacent  également , ii 
elles  fe  réitèrent  trop  fréquemment,  l’attention  n’ayant 
de  prife  que  fur  ce  qui  efl  nouveau  8c  tranche  fur 
le  pa(Té  ÿ les  idées  trop  habituelles  font  fi  aifées  à 
rapporter,  qu’on  les  oublie  avec  la  même  facilité, 
& qu’on  ne  fe  les  coianoîc  pas  ÿ les  deux  extrêmes  de 
la  progreflion , le  trop  8c  le  trop  peu , produifenc 
en  nous  des  effets  analogues. 

C’eft  par  le  mêmg  défaut  d’analyfe  qu’on  a dit 
que  le  génie  de  certains  Arts  étoit  un  don  de  la 
nature 3 ceux  qui  prétendent  cela,  montrent  qu’ils 
connoilfent  bien  peu  l’homme , en  parlant  de  ce 
qu’ils  n’ont  jamais  fenti  ; refte  à me  montrer  un 
enfant  de  cinq  ans  qui  farte  des  vers  comme  \ ol- 
taire , & un  fyfième  tel  que  celui  de  Newton.  Le 
naturel  & l'habitude  "font  les  deux  élémens  princi- 
paux de  tout  homme  3 mais  les  difpolîrions  que 
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donne  la  dernière  font  infiniment  fupérieures  à 
celles  que  la  nature  peut  donner  3 le  Lui  don  qu’elle 
nous  faile,  eft  celui  de  la  fenhbilité  dont  les  de- 
grés varient  dans  les  divers  individus  3 mais  il  peut 
arriver  qu’un  homme  né  robufte  Sc  peu  fenfible, 
en  menant  une  vie  fcdentaire,  en  aîfoiblillant  fa  » 
conftitution  par  différé  11s  moyens  & exaltant  ainli 
fa  fenhbilité,  devienne,  à une  certaine  époque  de 
Va  vie  , plus  fenfible  qu’un  homme  pour  qui  la  na- 
ture aurait  fait  davantage  , A'  qui  aurait  fuivi  la 
route  contraire  3 j’excepte  lçs  extrêmes  de  ftupidité  <Sc 
de  fenhbilité. 

Prefque  tous  les  Philofophes  axuciens  ont  penfé 
qu’il  n’y  avoir  qu’une  feule  efpèce  de  matière , Sc 
que,nialgié  les  différences  qu’on  obferve  dans  les 
cinq  efpèces  de  fenfations  Sc  dans  celles  du  même 
ordre  , il  n’y  avoir  dans  l’homme  ,i  proprement  par- 
ler , qu’un  feul  fens , qui  eft  le  tact  gradué  & diver- 
fifié  par  les  circonftahces  de  nombre  , de  quantité  , 
de  htuation  , de  figure  , . , . j’ai  fortifié  cette  opi- 
nion par  de  nouvelles  raifons , dans  le  premier  Cha- 
pitre 3 mais  il  ne  faut  pas  Ve  diffimuler  qu’elle  eft 
expofée  à des  objections  , que  M.  de  Bulfon  qui 
l’a  aufli  adoptée  , 11c  s’eft  point  faite , & auxquelles 
par  conféqucnt  il  n’a  point  répondu 3 de  plus,  en 
appliquant  le  principe  aux  cinq  fens , il  ne  parle  que 
de  la  quantité  & de  la  pofirion  plus  ou  moins  exté- 
rieure des  nerfs,  Sc  en  parlant  des  corps  qui  les 
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ébranlent,  il  ne  tient  compte  que  de  la  marte  6c 
<fe  la  vîtertèj  ce  n’elt  pas  afiez. 

Si  la  diverfité  des  cinq  efpèces  de  fenfarions , 
eût-on  pu  lui  dire , ne  dépendoit  que  de  la  pofition 
plus  ou  moins  extérieure,  & de  la  quantité  des 
nerfs  de  notre  part , & du  côté  de  la  matière  qui 
ébranle  nos  organes , de  la  vîtelfe  & de  la  mafle  j 
que  les  diverfes  efpèces  de  fenfations  prifes  en  total, 
ne  fuiTent  que  des  degrés  d’un  même  mouvement 
imprimé  à la  même  matière  ‘,  6c  varié  feulement 
par  les  circonftances  dont  vous  parlez  , en  forte 
qu’on  pût  regarder  ces  fenfarions  comme  des  plus 
6c  moins  qui  fe  fuccèdent  dans  cet  ordre,  vue,  ouïe, 
odorat,  goût,  taéf  fin  , tact  groilier,  il  s’enfuivroit 
naturellement  qu’un  fon  foible  devrait  beaucoup 
plus  rertembler  à une  couleur  forte,  qu’une  couleur 
foible  à un  fon  foible , &c  qu’une  lumière  forte  à 
un  fon  fort  ; cependant  il  n’en  eft  rien  ÿ on  ne  peut 
nier  qu’il  n’y  ait  de  l’analogie  entre  nos  divers  fen- 
timens;  par  exemple,  un  fon  éclatant  a quelqu’a- 
nalogie  avec  un  rouge  vif,  une  faveur  âcre  avec 
un  toucher  aigu  ; mais  l’analogie  eft  dans  le  degré 
6c  non  dans  l’efpèce;  jamais  homme  ne  fentit  un 
rapport  bien  marqué  entre  l’écarlate  la  plus  foncée 
66  un  coup  de  pied  dans  le  cul , entre  l’odc-ur  d’une 
violette  6c  le  fon  d’une  crecelle;  que  fi  perfonne 
n’a  fenti  cette  analogie  , je  dis  qu’elle  n’exifte  pas , 
puifquQ  toutes  nos  idées  nous  viennent  par  les  fen- 
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fations  intérieures  ou  extérieures,  principe  qui  m’eft 
commun  avec  ce  philofophe  ou  plutôt  avec  fé$ 
maîtres. 

Quant  à ce  qu’il  dit,  qu’un  coup  de  poing  dans 
les  yeux  fait  voir  mille  chandelles , c’eft  là  une 
très-grande  vérité , maïs  ce  fait  mal  choifi  ne  prouve 
rien  ici  ; il  s’agit  auparavant  de  fçavoir  fi  la  lumière 
eft  un  corps  , ce  dont  je  doute  : 2°.  Si  la  lumière 
eft  un  corps  d’une  efpèce  particulière,  ce  dont  je 
doute  encore  plus ; car,  fi  l’on  fuppofe  que  la  lu- 
mière eft  un  corps  qui  ne  peut  agir  que  fur  l’or- 
gane de  la  vue  , il  fe  pourrait  faire  que  le  coup 
violent  ne  fit  que  mouvoir  les  corpufcules  lumi- 
neux, logés  & retenus  près  des  nerfs  optiques,  les 
- . porter  contre  ces  nerfs  , &:  les  ébranler  par  ce 

moyen  j or,  fi,  au  lieu  de  le  mettre  en  queftion,  comme 
on  le  doit,  on  le  fuppofe,  on  fait  manifeftement 
une  pétition  de  principe;  car,  de  quoi  s’agit-il?  de 
fçavoir  s’il  y a primitivement  dés  corps  de  différente 
efpèce,  que  tel  de  nos  fens  apperçoit  Sc  qui  échap-  • 
peut  aux  autres  , ou  fi  ces  différences  remarquées 
entre  les  parties  de  la  matière  dépendent  feulement 
de  l’état  de  cette  matière  , des  diverfes  modifications 
du  mouvement  &:  de  la  conftitution  de  nos  fens;  * 
queftion  qui , à la  rigueur , eft  infoluble , vu  que 
les  fenfations , unique  moyen  que  nous  ayons  pour 
la  réfoudre,  font  mifes  elles -mêmes  en  quefticiv 
dans  le  fujet.  que  nous  traitons 
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Que  fi , au  lieu  de  donner  la  quantité  & la  pofi- 
tion  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs  pour  caufe 
de  la  diverfité  de  nos  fenfations  , nous  prenons  la 
combinaifon  &c  l’arrangement  des  nerfs  & des  fi- 
brilles nerveufes , il  fe  trouvera  que  les  fenfations 
ne  pourront  jamais  être  analogues  par  l’efpèce,  mais 
feulement  par  le  degré  , ce  qui  eft"  conforme  à 
l’obfervation ; tar , bien  qu’un  quarré  puilfe  avoir 
une  fuperficie  égale  à celle  d’un  pentagone  , quel- 
que furface  qu’on  donne  à ces  deux  figures , le  quarré 
& le  pentagone  ne  s’en  telfembleront  pas  davantage ; 
de  plus , fi  nous  confidérons  la  matière  qui  ébranle 
les  organes,  nous  trouverons  une  fource  d’analogie 
dans  la  manière  dont  elle  le  fait  j dans  les  quatre 
exemples  cités  Sc  comparés , il  paraît  que  l’analogie 
des  impredîons  vient  de  ce  que  les  nerfs  des  quatre 
organes  font  diftendus  par  la  vîtelfe  &r  la  figure  des 
corps  qui  les  frappent,  & en  deux  mots  la  qutftion 
fe  trouvera  Amplifiée  &:  réfol ue ; ce  n’cft  pas  que 
M.  de  Buffon  , dans  l’énumération  placée  en  tète 
de  fa  Théorie , n’ait  parlé  une  fois  & en  général  de 
l’arrangement  des  nerfs;  mais  le  mal  eft  quen  ap- 
pliquant le  principe  aux  quatre  efpèces  de  fenfa- 
tions , il  laiftè  en  arrière  la  feule  circonftance  qui 
pût  faire  pour  lui , pour  ne  parler  que  de  celles  qui 
nuifent  à fon  opinion;  tant  il  eft  vrai  que,  quand 
on  s’occupe  plus  du  ftyle  Sc-  de  l’ordre  des  idées 
que  du  fond  des  fujets , & de  la  juftefte  des  appli- 
Tome  I.  \ 
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cations , on  perd  à la  fois , du  côté  du  ftyle  , deux 
qualités,  le  mouvement  vif '&  la  variété,  & du  côté 
du  fujet,  deux  grands  inftrumens,  la  pénétration, 
Sc  l’étendue  d’efprit. 

L’Abbé  de  Condillac,  en  fe  jettant  du  côté  oppofé, 
eft  tombé  dans  un  préjugé  que  je  relèverai  d’autant 
plus  volontiers  qu’il  détruit  l’unité  Sc  l’indivifibi- 
lité  de  la  fcicnce  humai  ne  3 ce  Philofophe  ne  veut 
pas  qu’on  applique  ce  ' terme  d’harmonie  qui  eft 
propre  à la  mufique , aux  Arts  qui  ont  les.  autres 
fens  pour  objet1,  il  ne  peut  fouffrir  qu’on  dife  la 
gamme  du  goût , de  l’odorat , de  la  vue , Sc  du 
toucher  : i°.  Je  ne  m’en  rapporterais  pas  à lui  là 
deftus  ,Sc  j’aimerais  mieux  en  croire  les  peintres 
qui-ont  emprunté  un  grand  nombre  de  termes  , 
non  feulement  de  la  mufique , mais  même  de  l’art  de 
la  cuifine  j il  eft  bien  rare  qu’un  homme  qui  pro- 
fefle  un  de  ces’ trois  Am,  mufique , peinture , poëfie, 
n’ait  en  même  - tems  le  goût  Sc  le  fentiment  des 
deux  autres , le  but  Sc  les  moyens  généraux  étant  les 
mêmes  dans  tous  les  trois , Sc  les  différences  neranr 
que  dans  l’inftrument  qu’ils  employent}  les  hommes 
qui  excellent  dans  un  de  ces  Arts,  faifiront  toujours 
beaucoup  mieux  les  analogies  que  cer  Art  peut 
avoir  avec  les  autres,  qu’un  froid  métaphyficien  qui  rai- 
fonne  fur  tous,  fans  en  avoir  jamais  exercé  aucun 
z°.  Qu’eft-ce  que  l’harmonie  dans  le  fens  mufical  > 
c’eft  u.n  afTemblage  de  tons  ou  degrés  de  fon , dont 
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l'effet  compofé  & fimultané  (1)  plaît  à l’oreille,  un 
feul  inftrument  peut  la  donner  j l’harmonie  dépend 
donc  en  mufique , de  l’afTemblage  de  degrés  du 
grave  à l’aigu , placés  à une  certaine  diftance  les 
uns  des  autres  ; il  eft  aulli  une  autre  efpèce  d’har- 
monie qui  dépend  de  certains  degrés  du  forte  au 
piano  , 8c  le  tout  enfemble  forme  l’harcûonie  mu- 
ficalejor,  iFn’eft  point  d’Art  auquel  cette  défini- 
tion ne  puiffe  s’appliquer  j l’amer  & le  doux,  l’aigre 
& l’âcre  , le  chaud  8c  le  froid  , la  lumière  & l’om- 
bre j-en  un  mot,  les  degrés  extrêmes  de  chaque 
efpèce  de  fenfation,  & les  degrés  correfpondans  des 
fenfations  oppofées,  biffent  entr’eux  des  intervalles 
remplis  par  des  degrés  nuancés  ; or , la  réunion 
de  certains  de  ces  derniers  degrés,  produit  fur  cha- 
que organe  une  fenfation  plus  agréable , qu’un  des 
extrêmes  feul , 8c  que  les  extrêmes,  ou  les  oppofés 
réunis  fans  intermédiaires  j il  y a donc  pour  tous  les 
fens  une  harmonie  ; mais  l’harmonie  d’un  fens  eft 


(1)  Je  dis  fimultané  avec  le  plus  grand  nombre  , quoi- 
que les  bons  maitres  veuillent , qu’au  lieu  de  frapper  fé- 
chement  & d’un  feul  coup , les  quatre  cordes  de  l’accord 
parfait , on  mette , dans  la  touche , de  la  fucceflion  fit 
de  la  gradation  ; car , pour  qu’un  accord  foit  agréable , il 
ne  faut  pas  que  les  divers  tons  fe  couvrent  fit  s’effa- 
cent l’un  l’autre , mais  qu’ils  foient  tous  entendus  bien 
diùinttement  dans  un  te  ms  fort  court. 
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plus  agréable  que  celle  d’un  autre  fens , félon  le 
degré  de  volupté  dont  ce  fens  eft  fufceptible  ; &, 
comme  le  fon  des  inftrumens  de  rnufique  eft  de 
toutes  les  imprelTions  méchaniques  de  quelque  du- 
rée, 8c  purement  oifeufes,  celle  qui  nous  ébranle 
le  plus  fortement  , l’harmonie  muficale  eft  l’har- 
monie par  excellence  pour  l’homme  qui  fe  repofe 
entre  deux  grands  befoins , 8c  un  befoin  vif  pour 
les  âmes  fenfibles  ; l’harmonie  guftative  eft  la  plus 
folide  pour  qui  n’a  de  vie  que  dans  l’eftomach  ; 
toutes  ces  chofes  font  analogues , 8c  il  ne  faut  pas 
que  de  froides  diftinctions  nous  falfent  oublier  des 
analogies , dont  l’apperçu  peut  faire  palier  des  pro- 
cédés, d’nn  art  très-perfc&ionné  , dans  ceux  qui  le 
font  moins. 

On  a cru  faire  beaucoup  contre  cette  opinion  en 
objeûant  l’inutilité  des  efforts  du  Père  Caftel  ÿ mais 
fon  clavecin  oculaire  ne  remplilfoit  point  du  tout 
l’objet  qu’il  fe  propofoit  • des  couleurs  crues  , fe  fuc- 
cédant  dans  un  certain  ordre,  ou  apperçues  enfem- 
ble  , ne  peuvent  compofer  une  mélodie  ou  une 
harmonie  pitrorefque,  i°.  parce  qu’il  y manque  ce 
fondu , cette  dégradation  , cet  enfemble  , ce  fens 
commun , en  un  mot,  qli’on  trouve  dans  un  beau 
morceau  de  fymphonie , comme  dans  un  beau  ta- 
bleau ^ la  fidélité  dans  l’imitation  n’cft  que  la 
moindre  partie  de  la  peinture  , c’eft  en  quelque 
forte  la  partie  mathématique  de  l’art.j  8c  les  cou- 
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leurs  elles-mêmes  , à la  réferve  d’une  première  im- 
preflion  méchanique , intéreflènt  beaucoup  moins 
que  les  figures  , lefquelles  , en  rappellant  une  infi- 
nité de  fituations , de  rapports , de  perfonnes , ar- 
rêtent davantage  l’ignorant  qui  ne  voit  pas  au- 
delà  3 au  lieu  que  l’artifte  voit  dans  l’accord  de 
couleur , de  figure  , d’attitude  , d’expreflion  , une 
harmonie  d'harmonie  ; le  plaifir  de  réflexion  com- 
penfe  ici  la  foiblefle  des  impreflions  méchaniques  ; 
quant  à l’art  de  la  cuifine , ce  qui  précède , fuffifant 
pour  montrer  que  l’analogie  fe  foutient  par- tout, 
il  vaudrait  peut-être  mieux  laifler  faire  ce  genre  de 
rapprochemens  à un  muficien  fçavamment  gour- 
mand. 

Mais,  queft-il  befoin  de  recourir  à d’autres,  & 
d’emprunter  ce  qu’on  pofsède?  j’ai  fous  les  yeux  un 
exemple  familier  qui  va  nous  convaincre  de  l’utilité 
des  gradations , & de  la  pluralité  des  gammes  ; il 
nous  fervira  aulTi  à couper  deux  difeuflions  un  peu 
sèches,  par  une  plus  ^aie  tendante  au  même  but; 
car , je  hais  ces  fronts  métaphyfiques  qui  ne  fe  dé- 
rident jamais,  & ces  écrivains  qui,  pour  ennuyer, 
n’en  trompent  pas  moins.  Le  café  à l’eau , & le 
fucre  qu’on  y met  forment  un  contrafte  très-mar- 
qué qui  nous  plaît  par  l’habitude  , 8c  qu’un  homme 
neuf  repouflè  naturellement  ; quelques  perfonnes  le 
boivent  fans  fucre,  j’ofe  dire  quelles  ont  le  goût 
dépravé,  ou  au  moins  l’eftomàch  affaibli  , 8c  je 
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profiterai  pour  le  prouver  de  l’avantage  du  nombre  j 
l'amer  feul  ne  plaît  point  ordinairement  au  goût  j 
mais  la  demi-averfion  qu’on  a pour  cette  faveur, 
en  fait  un  tonique  j l’eftomach  qui  la  repouffe  lé- 
gèrement fe  met  en  jeu  pour  s’en  débarraffer  prompte- 
ment y mais , comme  les  contraires  riaiffent'  l’un 
de  l’autre  & s’entraident  mutuellement , en  forti- 
fiant leur  a&ion  réciproque , par  cette  alternation 
que  caufe  un  dégoût  momentané  , & que  l’eftomach 
met  à profit , il  n’en  devient  que  plus  fort  pour 
• digérer  les  autres  alimens  qu’il  contient  a&uellement , 

8c  qui  lui  conviennent  } que  fi  vous  doutez  qu’un 
mouvemenè  paffager  d’averfion  aide  la  digeftion , en 
augmentant  l’intenfité  de  l’appétit  qui  doit  lui  fuc- 
céder  j lorfque  cette  fondion  fe  fait  mal , mettez 
les  deux  doigts  fort  avant  dans  la  bouche , allez 
pour  exciter  une  petite  convulfion  à l’orifice  de 
l’eftomach,  mais  pas  aflez  pour  exciter  le  vomif- 
fement,  vous  verrez  que  la  digeftion  s’opérera  mieux  • 
8c  plus  promptement , du  ihoins  ce  moyen  me 
réuffît  - il.  En  fécond  lieu  , je  dis  que  le  café  au 
lait  eft  plus  agréable  que  le  café  à l’eau  : i°.  Je  vois 
que  prefque  toutes  les  femmes  qui  ont  naturellement 
le  goût  plus  fin  que  nous  au  phyfique  & au  mo- 
ral , préfèrent  la  dernière  boiffon  à la  première  ; 
a°.  Dans  la  plupart  des  villes  de  Bretagne,  on  ne 
prend  guères  le  café  fans  lait , même  après  le  dîner  ÿ 
enfin , s’il  refte  encore  quelques  doutes , portons  le 
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grand  coup  , en  prenant  les  deux  extrêmes  de  i’efpèce 
humaine,  8c  il  faudra  bien  que  les  intermédiaires 
foient  dociles;  nos  petites  femmes  délicates  de  l’ordre 
bourgeois , aiment  prodigieufement  le  café  au  lait  ; 
les  Suides  les  plus  épais  du  Cantonade  Berne , ne 
l’aiment  pas  moins  ; j’érois  furpris  de  voir  des  Her- 
cules , déjeûner  ainfi , 8c  je  leur  en  témoignois  ma 
furprife;  ma  foi,  me  répondoit-on , j’en  bois  parce 
que  cela  eft  excellent , argument  péremptoire  pour  eux 
8c  pour  moi  ; donc  la  faveur  mixte  du  café  au  lait 
eft  agréable  à l’efpèce  humaine , & ma  théorie  en 
rend  raifon  ; car  , le  lait  forme  le  partage  entre 
l’amertume  du  café,  & la  douceur  exceftive  du  fucre, 
dans  la  gamme  de  la  cuifine , ou  (i  vous  voulez 
de  l’office  ; le  lait  eft  la  quinte , le  fol  qui  lie  les 
deux  extrêmes  de  l’o&ave  gourmande  , 8c  forme , fur 
la  langue  , l’accord  parfait. 

Le&eur  , ces  vérités  ne  font  pas  un  badinage , j'ai 
à cœur  de  montrer  l’univerfalité  de  la  loi , 8c  pour 
un  Philofophe  dépouillé  de  tout  pédantifme  , les 
détails  les  plus  communs,  les  plus  minucieux , ceux 
qu’on  appelle  petit^Sc  qui  lui  font  le  moins  d’hon- 
neur, font  les  plus  précieux,  parce  qu’ils  font  tou- 
jours fous  la  main  ; ils  font  la  véritable  pierre  de 
touche  des  principes  ; les  Philofophes  que  j’ai  cités 
les  euftent  dédaignés  ; j’entends  dire  qu’ils  avoiCnt 
l’efprit  jufte  , 8c  , à des  raifons , l’on  m’oppofe  des 
noms  8c  des  exclamations  ; à ces  inutilités  je  ré- 
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ponds  qu’ils  parurent  avoir  refprit  plus  jufte  que 
ceux  qui  parlent  ainfi  ; mais  que  par  rapport  à 
moi,  ils  n’avoicnt  qu’un  efprit  étroit  8c  borné;  je 
le  dis  , 8c  qui  pis  eft , je  le  prouve  ; la  juftefTe 
d’efprit  eft  compofee  principalement  de  ces  trois 
élémens;  faire  des  comparaifons  bien  juftes , en 
faire  un  grand  nombre , & les  faire  vite  ; & comme  le 
motjufîc  n’exprime  qu’une  relation,  fi  , dans  un  rems 
donné  , un  Métaphyficien  virant  8c  méprifé , compare 
plus  jufte,  faifitplusde  rapports  8c  de  différences  dans 
chaque  fujet , 8c  les  faifit  plus  rapidement  qu’un 
métaphyficien  mort  8c  eftimé  fur  parole , je  dis 
que  le  premier  a l’efprit  plus  jufte  que  le  fécond; 
mais  pourquoi,  direz-vous,  joindre  la  virefîê  8c  le 
nombre  f l’exa&itude  pour  en  compofer  la  juftefîè  ? la 
quantité  n’y  fait  rien  ; pourquoi  ? parce  que  tous  les  fujets 
& tous  les  êtres  font  horriblement  compliqués  , que 
vous  avez  la  fièvre , & que  la  néceftiré  nous  talonne  ; 
celui-là  fera  plus  près  de  l’exécution,  & fervira 
mieux  des  hommes  tels  que  vous  , qui  faifira  le 
plus  grand  nombre  de  rapports  juftes  dans  un  tems 
donné;  c’eft  ce  paffage  de  la#éflexion  à l’exécu- 
tion, qui  doit  faire  juger  de  l’excellence  des  facul- 
tés — Que  d’orgueil  ! — Eh  quoi , penfez-vous 
que  je  me  fafTe  l’application  de  ces  principes  ? 8c 
quand  je  me  la  ferais,  cet  orgueil  vous  ferait  utile; 
j'ai  brfoin  d’un  peu  de  votre  confiance  pour  vous 
frire  adopter  mes  idées , 8c  le  pouvoir  que  j’ai  de 
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défendre  également  les  deux  contraires  , vous  ga- 
rantit que  je  n’ai  pas  d’intérêt  à choilir  l’un  plu- 
tôt que  l’autre  dans  des  objets  de  pure  fpéculation  ; 
d’ailleurs,  n’ai  - je  pas  confcillé  , moi  - même  , de 
débattre  le  pour  &'  le  contre  en  toute  queftion,. 
afin"  de  trouver  la  moyenne  , & d’oppofer  les 
hommes  darrs  la  théorie  & dans  la  pratique  ? eh 
bien,  oppofez-vous  à moi,  l’Abbé  fera  le  partage 
entre  nous  ; je  fuis  par  fois  amer  & tonique  , 
( & il  le  faut , car  le  fiècle  s’endort  ) j vous  êtes 
doucereux , vous  qui  parlez  ; l’Abbé  fera  le  lait  entre 
ces  deux  faveurs  ; l’Abbé  fera  la  quinte  , le  fol , 
dans  l’oétave  du  commun  babil & pour  peu  que 
votre  vanité  veuille  attendre,  nous. aurons  bientôt 
l’accord  parfait. 

Le  philofophe',  dont  je  parlois  plus  haut,  n’a  pas 
mieux  connu  les  gradations  des  fenfations , que  le 
principe  de  leurs  analogies , on  en  fera  convaincu , en 
examinant  avec  moi  ce  qu’il  dit  fur  le  fon  & le  bruit, 
i °. Suivant  lui , la  différence  qui  eft  entre  le  bruit  & le 
fon , conftfte  en  ce  que  le  premier  eft  l’effet  d’un  coup 
unique  ; & le  fécond  , de  tous  ces  petits  coups 
multipliés  que  produifent  les  vibrations  rapides  d’un 
corps  élaftique  } fi  nous  n’étions  pas  habitués  à 
juger  qu’un  coup  ne  doit  produire  qu’un  fon, 
chaque  vibration  du  corps  fonore , ferait  entendue 
comme  un  fon  différent  , & voici  la  preuve  qu’il 
en  donne  : •»  j’étois  dans  mon  lit,  à demi  endormi, 
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ma  pendule  fonna  & je  comptai  cinq  heures  , c’eft- 
à-dire,  j’entendis  diftinétemenr  cinq  coups  de  mar- 
teau fur  le  timbre,  je  me  levai  fur  le  champ  & 
ayant  approché  la  lumière , je  vis  qu’il  n’étoit 
qu’une  heure,  & la  pendule  n’avoir  en  effet  fonné 
qu’une  heure;  car  la  fonnerie  n’étoit  point  dérangée;  je 
conclus  après  un  moment  (1)  de  réflexion  que  fi 
l’on  ne  fçavoit  pas  *» . . 20.  D’après  cela  on  pour- 
rait faire  produire  du  fon  à un  corps  qui  ne  donne 
que  du  brûit , en  le  frappant  de  petits  coups 
égaux  qui  fe  fuccéderoient  rapidement.  30.  Il  n’y  a 
que  les  fons  qui  ayent  des  tons , les  bruits  n’en 
ont  pas;  par  exemple,  un  coup  de  canon,  un  coup 
de  fufil , un  coup  de  fouet , produifent  autant  de 
fons  (impies,  mais  qui  n’ont  point  de  ton. 

Autant  d’erreurs  que  de  propofitions  ; J °.  Le  fon 
& le  bruit  ne  font  point  des  chofes  eflentielle- 
ment  differentes,  le  fon  dépend  de  l’élafticité  des 
corps  , comme  l’expérience  le  prouve , ils  font  d’au- 
tant plus  fonores  qu’ils  font  plus  él^ftiques  ; cou- 
vrez un  timbre,  de  drap,  il  fera  moins  fonore; 
mettez-le  dans  l’eau , il  le  fera  encore  moins  ; en 
un  mot  , accumulez  par  degrés  toutes  les  circonf- 
tances  qui  peuvent  détruire  fon  reflort  , le  fon 
qu’il  rendra  fera  de  moins  en  moins  fon,  Sc  de 
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plus  en  plus  bruit  ; or  peut  - on  regarder  comme 
efïèntiellement  différentes,  deux  qualités  telles,  qu’on 
peut  aller  de  l’une  à l’autre  par  une  gradation?  de 
plus  l’élafticité  n’eft  point  non  plus  une  qualité 
abfolue  ; point  de  corps  parfaitement  élaftique , 
point  de  corps  abfolument  fans  reflbrt;  il  y a 
donc  quelque  chofe  de  commun  entre  ces  deux 
cbofes , .fort  & bruit  \ les  corps  bruyans  font  un 
peu  fonores,  en  vertu  d’un  foible  dégré  d’élafticité, 
& les  corps  fonores  font  un  peu  bruyans  à caufe 
de  l’elafticité  qui  leur  manque.  Ainfi  ces  deux 
chofes , fort  & bruit  , ne  font  que  des  plus  ‘ou 
moins  , répondant  à deux  degrés  très  - éloignés 
d’une  même  qualité , commune  à tous  les  corps , 
qui  eft  l’élafticité.  z°  Remarquez  que  l’expérience 
citée  eft  unique  •,  remarquez  que  ce  grand  homme , 
que- ce  profond  génie,  étoit  à moitié  endormi 
lorfqu’il  la  fit , 8c  qu’il  dormoit  encore  un  peu 
en  tirant  fi  promptement  fon  indu&ion  : à cet 
égard  , il  nous  fuffira  d’en  appeller  à fon  génie 
mieux  éveillé,  de  l’engager  à faire  plufieurs  expé- 
riences femblables,  8c  à les  bien  méditer;  déplus, 
il  éprouvoit  peut-être  alors  un  tintement  d'oreilles  j 
on  le  dit  fort  fujet  à cette  incommodité;  car  les 
bonnes  gens  prétendent  que  les  oreilles  nous  tin- 
tent quand  on  parle  mal  de  nous  ; enfin  pourquoi 
n’entendit-il  que  cinq  coups  ? eft-il  probable  que 
le  timbre  de  fa  pendule  n’ait  fait  que  cinq  vibra- 
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rions  ? fi  les  autres  lui  échappèrent , il  pût  bien 
aufli  en  entendre . quatre-  de  trop.  3 °.  Il  n’eft  pas 
vrai  qu-’il  fuffife , pour  produire  du  fon , de  frap- 
per un  corps  bruyant , à petits  coups  égaux , & fe 
fuccédans  rapidement  j fi  nous  examinons  ce  qui  fe 
parte  dans  la  production  du  fon  , nous  y recon- 
noîtrons  plufieurs  progreffions , dont  M.  de  Buffon 
ne  parle  point , 6c  dont  le  fon  me  paroît  dépendre 
en  partie , puifqu’elles  tiennent  à la  nature  du  ref- 
fort.  i°.  S>,  nous  prenons  pour  exemple  une  corde 
que  l’on  pince,  fes  vibrations  totales  vont -toujours 
en  'diminuant  fuivant  une  raifon  qui  n’eft  pas  fim- 
ple , mais  compofée , de  la  raifon  fuivant  laquelle 
la  vîtefle  diminue,  6c  de  celle  de  la  quantité  d’air 
frappé , qui  devient  de  plus  en  plus  petite.  z°.  La 
• vîteffe  des  différentes  parties  de  la  corde  6c  les  quan- 
tités d’air  frappé  pendant  la  durée  d’une  vibration,  vont 
toujours  en  diminuant,  depuis  le  milieu  de  la  corde 
jufqu’aux  deux  points  fixes 3 ce  qui  forme  une  fuite  de 
progreflions  décroiffantes  dont  chacune  eft  analogue  à 
la  première.  30.  On  peut  renfermer  dans  une  feule 
idée  qui  convient  à tous  les  cas  poflibles  , les 
changemens  de  figure  de  cette  corde,  à quoi  il 
faut  ajouter  les  inégalités  de  la  denfité  qui  varie 
6c  dans  l’étendue  de  chaque  vibration  , 6c  d’une 
vibration  à l’autre.  40.  Il  eft  affez  bien  prouvé 
que  les  vibrations  totales  ne  font  que  la  caufe 
occafionnelle  du  fon,  6c  qu’il  eft  l’effet  immédiat 
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d’un  trémouflèment  imprimé  à l’air  par  les  petites 
parties  de  la  corde , trémouflèment  que  la  grande 
vibration  occafionne,  & qui  doit  être  proportionné 
à cette  caufe,  pour  la  mafle  & la  vîtelTe.  50.  Il 
n’eft  pas  vrai  que  les  bruits  que  rendent  un  fouet , 
un  fulil  & un  canon , n'ayent  point  des  tons  diffé- 
rens  j il  ne  faut , pour  être  perfuadé  du  contraire, 
qu’avoir  aflifté  à un  exercice  à feu  ; les  pétarades 
aiguës  des  moufquets , ont  certes , un  ton  beaucoup  plus 
haut  que  la  baflè  impofante  du  canon  j le  bruitquefait 
le  fou£t  d’un  charretier  eft  fenfiblement  plus  aigu 
que  celui  de  la  roue  qui  heurte  le  pavé;  mais  j’ai 
honte  de  m’amufer  à faire  de  pareilles  remarques  j 
le  refte  de  la  théorie  pèche  fi  vifiblement  contre 
les  notions  les  plus  fimples  de  la  phyfique  , que  je 
n’ai  pas  le  courage  de  m’y  arrêter. 

C’eft  allez  parler  de  ce  grand  homme  & de  fes 
opinions  ; il  nous  fuffit  de  lui  avoir  fait  fentir  ce 
que  nous  fommes  , en  jettant  un  coup-d’oeil  |fur  ce 
fujet  qu’il  a fi  inutilement  médité  ; marchons  di- 
rectement à notre  but , & laifl'ons  crier  les  cigales , 
perfuadés  que , fur  quelque  ton  qu’elles  rendent  du 
fon  , ce  ne  fera  jamais  que  du  bruit. 

L’eftet  total  d’une  douleur  phyfique  quif  dure, 
eft  compofé  du  degré  de  chaque  douleur  partielle, 
de  fa  durée  , de  l’attention  qu’on  y fait,  de  Pinha- 
bitude  à foulfrir,  de  la  durée,  & de  l’intenfiré  du 
" plaifir  qui  -a.  précédé , enfin , • de  la  rapidité  du  pal- 
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fage  de  l’un  à l’autre  j dans  la  plupart  de  nos 
maux  phyfiques , le  plus  grand  de  ces  élémens  eft 
le  rroilîème  j la  douleur,  qui  ne  rue  point  le  corps, 
& dont  la  caufe  ne  croît  pas  aéfuellement , fuit  une 
progrefiion  décroi (Tante , parce  que  l’habitude  di- 
; minue  la  force  du  fentiment  ; mais  , l’attention  , 
l’impatience  & la  crainte  renverfent  la  progrefiion 
& la  rendent  croiffante;  ainfi,  malheur  à l’oifif  & 
au  méchant  qui  fouffrent.  Ce  que  j’ai  dit  de  la 
douleur,  il  faut  le  dire  du  plaifir , en  oppofant  les 
effets  , avec  cette  différence  toutefois  , que  fa  dou- 
leur naît  néceffairement  d’un  plaifir  trop  vif  & 
trop  durable , au  lieu  que  le  plaifir  ne  fuccède  pas 
néceffairement  à la  douleur. 

Pour  être  fain  , au  phyfique  & au  moral , pour 
être  à la  fois  aimant , éclairé  , beau  , bon,  aimable, 
conftamment  aimé  &•  folidement  heureux , il  faut 
paffer  avec  lenteur  d’un  état  à fon  oppofé , rappro- 
cher fes  extrêmes,  graduer  tout,  fenfations,  fen- 
timens,  idées , exercices,  alimens , & oppofer  toutes 
ces  chofes  à fon  tempérament , au  climat , à la 
faifon,  à la  température  aûuelle , aux  hommes, 
en  un  mot,  à tout  ce  qui  nous  entoure,  mais  en 
cédant  un  peu  d’abord , & en  augmentant  la  ré- 
fiftance  par  degrés  j jettcz  une  pierre  fort  haut,  Sc 
recevez  - la  fur  la  main  bien  tendue  , vous  vous 
eftropierez  3 baifiez  la  main  , quand  la  pierre  eft 
ptès  de  la  toucher , & avec  une  vîreffl*  un  peu 
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moindre,  vous  ne  la  fendrez  prefque  pas,  8c  vous 
détruirez  fon  mouvement.  De  cet  exemple,  drez 
une  régie  pour  la  vie  entière  5 la  précipitadon  gâte 
tout,  8c  la  vîteffe  n’eft  bonne  que  pour  détruire j 
le  plus  malheureux  eft  celui  qui  eft  L la  fois  le  plus 
vif,  8c  le  plus  opiniâtre;  tout  lui  réfifte,  tout  le 
heurte , tout  le  fupplicie  ; femblable  à Régulus 
roulé  dans  un  tonneau  garni  de  clous,  de  quelque 
côté  qu’il  fe  tourne,  mille  pointes  le  percent  & 
le  déchirent.  Le  plus  heureux  des  hommes , eft  ce- 
lui qui , ayant  choifi  un  but  noble  & facile  à 
atteindre,  fçait  réfifter  mollement  à tout  ce  qui 
l’en  écarte , tourtier  avec  agilité  autour  des  obfta- 
cles , ferpenter  doucement  entre  ces  hommes  de  1 
bronze  qui  dominent  en  tout  lieu , & arriver  au 
terme  commun  à tous , fans  avoir  jamais  battu  la 
terre  de  fon  front. 

Qui  peut  méconnoître  le  but  de  la  nature  ? ne 
l’a-t-elle  pas  fortement  marqué  dans  les  différences  , 
les  ufages  8c  les  effets  refpe&ifs  des  deux  fexes  ? 
l’homme  & la  fçmmc  ne  font  pas  toujours  heureux 
cnfemble  ; mais  ils  ne  peuvent  être  fains , bons  & 
heureux,  l’un  fans  l’autre  ; ils  font  deftinés  â fe 
combattre , mais  doucement , fans  fe  brifer , 8c  en 
graduant  les  attaques.  Un  fot  préjugé  a fait  atta- 
cher du  prix  aux  douleurs  8c  aux  cris,  qu’un  brutal 
arrache  à fa  bien-aimée  ; chacun  voudrait  être  cru 
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& fe  croire  un  Hercule  ; & comme  il  en  douce , 
il  cherche  à fe  le  prouver  par  une  violence  qui , 
pour  être  quelquefois  légitimée  par  la  loi , n’en  eft 
pas  moins  réelle  , ni  moins  odieufe  5 graduez,  votre 
amante  deviendra  votre  époufe  fans  effort  & fans 
bruit  } graduez  , elle  n’aura  pas  lieu  de  craindre  le 
moment  qui  doit  l’unir  intimement  à ce  qu’elle 
aime;  elle  délirera  plutôt  ce  que  votre  groflière 
volupté  lui  fait  long  - tems  redouter  ; ce  précepte 
eft  important,  on  ne  marie  ordinairement  que  les 
noms  8c  les  écus , en  négligeant  les  autres  rapports  ; 
cependant  il  y va  quelquefois  de  la  vie , quand  le 
phylique  & le  moral  font  trop  fortement  . con- 
traftés. 

Des  douces  8c  molles  alternations  que  caufent 
les  oppofitions  fymétriques  des  deux  fexes  , naiffent 
& les  fenfations  les  plus  délicieufes , & le  plus  doux 
des  fentimens  ; des  défaites  8c  des  viétoires  alter- 
natives & graduées  de  chaque  fexe  , naît  la  paix  de 
la  famille  ; des  craintes  excellives  de  l’un  8c  de  la 
témérité  de  l’autre , fe  forme  le  courage  prudent  ; 
la  fouplefTe  de  la  femme  fondue  avec  la  force  de 
l’homme  compofent  un  individu  propre  au  com- 
bat 8c  à l’exécution  ; ils  fourniffent  chacun  la  moitié 
d’un  philofophe  entier  , la  première , en-  fournilfant 
les  détails , le  dernier , en  les  liant  par  l’analogie , 
pour  les  généralifer,  &'en  les  ordonnant  à un  but 
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confiant  ( i ).  Enfin  , de  l’union  des  corps  réfulte 
la  fanté  ; car,  la  famé  durable  , ne  petit  être,  compte 
(Çut  autre  état  confiant  , qu’un  compofé  de  pro- 
greflîons  afcendantes  & defcendantes  qui  fe  fuccè- 
dent  alternativement  ; quand  Molière  faifoit  dire  au 
Médecin  malgré  lui , vous  vous  portc^  très  - bien  , 
nourrice  ma  mit  ? tant-pis  , tant-pis  , ces  grojfès  fan- 
tés  ne  valent  rien  , il  lui  mettoit  à'  la  bouche  une 
vérité  importante  ; en  effet,  on  n’eft  jamais  fi  près  1 

d’être  malade  que  quand  On  fe  porte  très-bien;  & 
le  maximum  de  la  fanté  efl  peut-être  plus  dange- 
reux que  l’extrême  oppofé  ; au-delà  du  premier  , 
l’humeur  dominante  de  la  faifon  prend  vifiblement 
le  deffiis  pour  la  quantité  Se  la  qualité  , on  fe  fent 
une  plénitude , une  certaine  roideur  dans  toute 
la  perfonne,  des  Iaflitudes  dans  les  membres,  de 
la  dureté  dans  le  cœur , de  la  confufion  & de  la 
flérilité  «dans  les  idées  ; on  perd  l’appétit  & fe 
fommeil , on  efl  en  quelque  forte  taureau  ; bref , 
on  devient  malheureux;  le  remède  à ce  léger  mal , 
efl  de  fe  détendre  par  un  moyen  quelconque;  mais 
le  meilleur  de  tous , efl  celui  que  la  nature  a mis 
à côté  de  nous,  & que  le  luxe  ne  lai fîe  plus  à la 
portée  que  des  croyans  &’  des  fripons  ; l’homme 
de  la  femme  recouvrent  la  fanté  dans  les  bras  l’un 


(i)  Roufleau  a très  bien  développé  cette  dernière  idée. 
Tome  I.  Z 
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bat  plus  doucement , la  refpirarion  eft  plus  libre , 
la  tète  fe  dégage  ; les  têtes  des  os , moins  preflees 
contre  le  fonds  de  leurs  cavités,  y roulent  avec  plus 
de  facilité , tous  les  niouvemens  de  l’homme  font 
plus  fouples  Sc  plus  moelleux  ; le  fentiment  général  , 
y compris  la  penfée,  eft  plus  fin  & plus  agréable’ 
enfin , l’homme  redevient  fain , au  phyliquc  & aii 
moral. 

Sœpe  convalefccrt  e(l  fccpe  juvenefcere ; voilà  un  pro- 
verbe prefque  auffi  ancien  que  la  Médecine  , & dont 
mon  expérience  m’a  montré  le  fens ; le  précepte 
qu’il  renferme  dérive  , comme  le  précédent,  de 
ce  principe;  l’affimilation , 3c  l’excrétion  des  ali- 
mens  ne  fe  font  bien  , qife  quand  on  eft  dans  un 
état  de  fouplefTe  ou  de  mollelle,  joint  à un  degré 
de  chaleur  médiocre. 

La  chaleur , doucement  tempérée  avec  l’humi- 
dité , fait  naître  l’efpérance,  {Se  fa  bande;  or,  ces 
paflions  font  effet  3c  caufe  du  mouvement  eSpanfif 
qui  fuit  un  accroiffement  gradué  de  la  chaleur  na- 
turelle ; au  contraire , la  crainte  Sc  fa  bande  fuivent 
«Se  produifent  le  mouvement  conrractif  qui  fui:  lui- 
même  le  décroilfement  brufque  de  la  chaleur. 

Il  n’y  a de  bonheur  durable,  que  dans  une  vie 
lentement  progrelfive;  pour  être  exempt  d’enm*,  rl 
faut  avoir  un  but,  un  but  confiant,  un  but  fi  ébi-* 
gné  , qu’on  ne  puille  jamais  l’atteindre , Sc  qui  fe 
fubdivife  encline  infinité  de  petits  buts  qu’on  puille 
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atteindre  tous  les  jours , mais  au  lieu  d’y  courir 
en-  furieux , y marcher  paisiblement  en  franchiflant 
une  longue  fuite  de  montagnes  à pente  douce,  &c 
eh  biaifant  encore  fur  leur  penchant.  Malheur  aux 
âmes  ardentes  qui  augmentent  trop  brufquementleur 
vîtefle  naturelle  j un  homme,  né  avec  un  tempéra- 
ment de  feu  ,qui  va  feul , acquiert  prefque  toujours  une 
célérité  dangereufe , en  augmentant  la  maladie  qu’il 
a apportée  en  nai  liant  ; car , notre  caractère  étant 
compofé  de  ce  qui  prédominoit  en  nous  à notre 
naiflance  , tant  dans  les  folides  que  dans  les  fluides, 
& des  habitudes  contractées  depuis,  fi  nous  fuivons 
la  pente  du  naturel , au  lieu  de  gravir  en  fens  con- 
traire , bientôt  le  vice  originel  domine  impérieufe- 
mcnt , tout  le  jette  du  meme  côté , la  balance  tré- 
buche , &c  l’équilibre  eft  détruit  ; il  faut  faire  le 
même  raifonnement  pour  les  cotnplexions  lentes 
qui  fe  taillent  trop  aller  à la  parelle , à laquelle  le 
naturel  les  porte. 

Si  on  y fait  bien  attention,  l’on  verra  que,  chez 
la  plupart  des  hommes , c’eft  le  naturel  non  com- 
battu , long  - teins  fécondé , & trop  exalté  par  les 
habitudes , qui  caufe  leurs  maladies,  leurs  malheurs, 
& leur  mort  naturelle  ou  violente.  L’homme  policé , 
m ’°Wj  eétera-t-on  , eft  efclave  de  l’opinion  qui  n’eft 
cju’un  immenfe  compofé  de  gothiques  &r  vieilles 
habitudes  j cômment  accorder  cecte  propofition  avec 
la  vôtre  ? par  l’ar.alyfe.  Dans  l’état  primitif,  l’homme 
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groflier,  ignorant,  dépourvu  de  nos  brillantes  ma- 
chines, ne  fçavoit  qu’aller  en  ligne  droite  au  but 
commun  3 le  plaifir  écoit  toujours  à côté  de  lui , 
il  n’avoit,  pout  ainfi  dire,  qu’à  allonger  le  bras 
pour  y atteindre.  Tes  (impies  & courts  befoins  étoient. 
bientôt  fatisfaits.  Les  poètes  & les  romanciers  ligués 
avec  roifiveté  , en  exaltant  notre  imagination , ont 
exalté  nos  defirs,  aiguifé  notre  curiofité  i,  & notre 
vanité  3 ils  ont  augmenté  notre  appétit,  pour  la  |ra- 
riété , multiplié  nos  befoins  à l’infini , & compliqué 
les  moyens  de  fatisfaire  le  très-p»tit  nombre  de  né- 
cellités  naturelles  3 car,  l’homme  qui  n’a  pas  befoin 
de  travailler,  a befoin  de  tout , & pour  fe  défennuyer, 
rêve  à tout  prendre.  Qu’eft  - il  arrivé  delà  ? qu’au 
lieu  d’aller  directement  à notre  objet , il  a fallu 
pafler  par  le  labyrinthe  de  l’ambition  &:  de  l’ava- 
rice , qu’aujourd’hui , avec  une  probité  rigide  , il 
faut  être  un  dieu  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  or, 
c’eft  fur  ces  buts  fecondaires,  ou  moyens  généraux, 
que  l’opinion,  reine  des  rois,  a établi  fon  fiége, 
c’eft  là  quelle  évoquç  à elle  la  fagefie  même;  mais, 
dans  les  buts  journaliers , dans  les  aétes  de  la  mi- 
nute , chacun  , maître  d^  choiftr , eft  déterminé  par 
fon  naturel  ; l’homme  né  robufte  & hardi,  ne 
fera  pas  moins  avare  & ambitieux  que  l’homme 
né  foible  & timide  ; njais , le  premier  aura  plus 
volontiers  recours  à la  violence,  & le  fécond  à la 
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mfe  ; que  fi  l’un  ou  l’autre  rencontre  fur  Ton  che- 
min une  loi  importune  & brutale  , il  en  fera  quitte 
pour  biaifer  ou  reculer  un  peu  , &c  tandis  que  cette 
loi  s’époumonneta , en  répétant  éternellement  la 
t même  chofe , le  premier  employera  de  petites  vio- 
lences, Sc  le  fécond,  de  petites  rufes,  fur  lefquelles 
le  lcgiflateur  n’a  point  ftatué.  S'aturam  txptllat 
furcâ , tamcn  ujquc  rtcurret. 

l^ller  Sc  venir  en  tout  fens  par  des  progreffions 
croiffanres  Sc  décroiffantes , fous  la  direction  de 
l’inftinét , comme#le  pendule  qui  va  &:  revient  en 
accélérant  Sc  rallentillant  alternativemen:  fon  mou- 
/vement , fans  autre  impulfion  que  fa  péfanreur  Sc 
le  fil  qui  tire  en  fens  contraire , voilà  le  fommaire 
de  la  vie  phyfique  Sc  morale. 

La  vie  fédentaire  Sc  ftagnante  , eft  la  pire  de 
toutes  ; nous  voyons  que  le  repos  favorife  toutes  les 
fermentations  , & fur-tout  les  putréfactions  ; il  faut 
appliquer  cela  au  corps  humain,  pour  lequel  une 
trop  longue  paix  eft  une  fource  de  morr  ou  de 
fièvre  ; or , ce  que  je  dis  du  corps , il  faut  le  dire 
de  lame;  mais , c’eft  fur-tout  dans  les  âmes  acti- 
ves Sc  du  plus  haut  vol  ^ie  cet  effet  eft  le  plus 
marqué  ; elles  ne  font  jamais  pires  que  lorfqu’elles 
font  en  quelque  forte  ftationnaires , ou  circonfcrites 
dans  un  petit  cercle;  ainfi  refferrées,  elles  s’agitent, 
fe  jettenj  brufquement  d’un  extrême  à l’autre  ; ce$ 
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grandes  puiflances  , ne  trouvant  point  dans  un  efpace 
fi  étroit , ce  ncAnbre  8c  cette  grandeur  d’événe- 
mens  qui  modérait  leur  aétivité  en  la  noufrillant  , 
ni  ces  mafies  énormes,  &:  ces  grands  corps  d’hommes 
quelles  étoient  habituées  à mouvoir  , regagnent 
en  vîtefle  ce  qu’elles  ont  perdu  en  maire  , 
fecouent  rudement  les  petits  corps  qui  font  à leur 
portée , &:  s’épuifent  fur  des  riens. 

Le  génie  enfermé  , eft  de  toutes  les  folies  la  plus 
dangereufe  , il  faut  le  lier  (>u  lui  donner  un  vafte 
champ  pour  fes  ébats.  Alexandre,  fi  grand  à la  veille 
d’une  bataille  , 8c  à l’heure  de  la  victoire  , étoit  le 
dernier  des  hommes  dans  l’oifiveté  d’un  camp  ; 
quelques  mots  échappés  à un  philofophe,  les  in- 
diferérions  d’un  capitaine  le  rendoic-nt  malheureux  , 
8c  par  fois,  l’aflaflin  réfléchi  de  fes  meilleurs  amis. 
Céfarqui  fi,avoit  fi  bien,  tantôt  s’arrêter,  fe calmer, 
fe  balancer  lentement  dans  une  mûre  délibération, 
tantôt  s’abandonner  à l’impétiiofité  de  fon  tempé- 
rament dans  la  célérité  d’une  expédition  3 Céfar  , 
qui  en  pleine  campagne  réunifloit  en  lui  à parties 
égales  ces  extrêmes  que  la  nature  feule  ne  met  ja- 
mais enfemble  , la  rufe  profonde,  8c  la  tranquille 
intrépidité,  l’ambition  infatiable,  8c  uue  fage  mo- 
deftie  , la  foif  des  combats  8c  la  plus  rare  clémence, 
n’étoit  plus  qu’une  femmelette,  dès  qu’ 1 s’enfet- 
moit  dans  Rome  3 la  paix  l’anéanti  doit  en  quelque 
forte  3 un  flatteur  le  jettoi:  hors  de  ft  route; 
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fénateur  qui  ne  s’étoit  pas  levé  à Ton  approche,  lui 
donnoit  à penfer  pour  plufieurs  jours  j il  perdoit 
pour  up  mot  ce  qu’il  polTédoit  réellement  ; un  plai- 
fant  le  traînoit  à la  boucherie  j tant  il  eft  vrai  qu’un 
grand  homme  n’eft  pas  long  - tems  grand  , fi  on 
écarte  trop  long-tems  de  lui  les  grands  objets,  ou 
fi  on  ôte  à fois  tous  les  étais]  de  fa  magnanimité. 

J’ai  oui  dire  à un  menteur  qu’on  prenoit  des 
lièvres  de  la  manière  fuivante.  Il  faut  attendre  que  - 
le  lièvre  fe  foit  blotti  ; alors  on  tourne  autour  de 
lui  en  décrivant  lentement  une  fpirale } on  s’avance 
infenfiblement  fur  la  pointe  du  pied  , en  retenant 
bien  fon  haleine  ; & quand  on  eft  tout  près  de  lui , 
on  faute  deftus  8c  on  le  happe  j le  même  homme 
ma  appris  qu’on  pouvoit,  fans  rifque  de  .fe  faire  du 
mal , s’enfoncer  une  longue  épingle  dans  .quelque 
partie  du  corps  que  ce  fût,  pourvu  qu’on  y mit 
beaucoup  de  tems,  par  exemple,  un  moisj  je  ne 
garantirais  pas  ces  deux  faits  \ mais  ils  peuvent  nous 
donner  une  idée  de  la  manière  de  conduire  les  opé- 
rations politiques , celles  d’une  campagne  ou  d’une 
négociation  j l’araignée  immobile  au  centre  de  fa 
toile,  tandis  qu’une  mouche  s’embarralle  dans  fes 
filets, & accourant  au  moment  quelle  eft  à demi 
prife  ; le  formicaléo  , tranquille  au  bas  de  fon  cône 
de  fable , les  ferres  tournées  vers  l’ennemi , 8c  dès 
que  ce  dernier  eft  dans  fa  fphère  d’a&iviré,  faifant 
manquer  le.  fol  fous  fes  pieds , 8c  jertant  fur  lui 
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du  fable  à coups  redoublés , pour  l’étourdir  Sc  s’en 
faifir  j ces  deux  animaux  donnent  encore  une  bonne 
leçon  fur  la  manière  de  combattre  un  homme  ou 
un  troupeau  d’hommes  qu’on  a droit  de  regarder 
comme  fon  ennemi.  La  plupart  des  états  ne  fçavent 
fe  conduire  ni  en  paix  ni  en  guerre , ils  ne  vont  que 
par  convulfions  , ils  font  d’immenfes  préparatifs  dans 
le  même  lieu , afin  qu’on  les  voie  mieux,  & après 
avoir  averti  toute  la  terre  par  un  bruit  terrible , . 
qu’ils  vont  fe  remuer , ils  marchent  enfin  ; mais 
parturiunt  montes  ifubrcpit  ridicmlus  mus  ; 6 hommes 
démonftratifs  ! ce  ù’eft  qu’au  moment  où  la  balance 
commence  à trébucher , qu’il  faut  accourir,  & porter 
à fon  ennemi  des  coups  précipités. 

Dans  l’état  politique , c’eft  encore  pis  ; édits  fur 
édits,  projets  fur  projets,  point  d’ordre,  point  de* 
fuite , point  de  gradation,  point  de  mefure  j chacun 
occupé  de  tour,  brouille  & trouble  tout.  11  ne  peur 
y avoir,  dans  la  grande  famille,  comme  dans  la 
petite,  d’harmonie  confiante,  & d’unité  d’adtion , 
que  là  où  les  divers  membres , uniquement  & 
profondément  occupés  d’exécuter  leur  partie  &:  de 
la  rapporter  au  tout , ne  font  que  ce  qu’ils  ont  à 
faire , & le  font  bien  , poulies  & retenus  par  la  voix 
qui  bourdonne  fans  cefie  à leurs  oreilles  hoc  âge  ; il 
n’y  a d’harmonie  que  là  où  tout  marche  par  degrés 
ôc  fans  fracas  fous  l’infpeéHon  d’un  homme  fage 
qui , au  lieu  d’étourdir  & les  aéteurs  ôc  les  fpec- 
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tireurs  avec  le  baron  du  bûcheron , pour  retenir  la 
mefure  qui  lui  échappe , l’a  fondue  dans  route  fa 
perfonne&  met  tout  enfemble,  en  l’indiquant  par 
un  léger  mouvement , de  la  tête  Sc  du  bras. 

La  mefure  eft  l’ame  de  toute  fociété  ; fans  elle , les 
caraiftères , & les  ralens  oppofés , fe  jettant  fans  frein 
dans  le  fcns  de  leur  naturel , s'éloigneraient  rapide- 
ment & fe  perdraient  bientôt  de  vue  ; faites  marcher  , 

. jouer  ou  caufer  féparément  un  phlegmatique  Sc  un 
bilieux  ; le  premier,  obéiflant  au  mouvement  accé- 
lère qui  lui  eft  naturel , prelfera  continuellement  la 
mefure  Sc  finira  par  fatiguer  tout’le  monde  ; l’autre, 
en  fuivant  fa  progrellion  déc  roi  liante , rallentira  fa 
marche  de  plus  en  plus  , Sc  deviendra  d’une  péfan- 
tcur  à faire  bâiller;  avec  la  mefure,  ils  iront  en- 
femble, (Sc  prendront  un  terme  moyen  entre  les 
deux  extrêmes  où  la  nature  les  a placés.  Les  op- 
pofés fe  cherchent  naturellement , guidés  par  cet 
inftinét  univerfel  qui  montre  à chaque  animal,  dans 
la  matière  vivante  ou  morte , fon  ami  Sc  fon  en- 
nemi, Sc  cela  fans  réflexion,  fans  calcul,  Sc  avant 
toute  expérience.  Dès  qu’ils  fe  font  trouvés  , ils 
combattent  3 chacun  des  deux  tire  à lui  fon  adverfaire 
-qui  le  tire  lui-même  en  fens  contraire  ; le  vif  ac- 
célère le  lent;  le  lent  rallentit  le  vif;  chacun  guérit 
fon  antagonifte  du  vice  originel  , Sc  reçoit  de  lui 
la  fuiré  en  échange.  Tel  eft  le  plus  clair  avantage 
d’une  fociété  bien  conftituée.  Que  de  gens , pour 


Digitized  by  Googl 


NATURELLE;  365 

féparer  deux  inféparables  , sèment  parmi  leurs  con- 
noiirances  communes  cette  maligne  obfervation  : Ils 
font  toujours  en  guerre  & fe  cherchent  toujours  ; on 
voit  que  ce  reproche  eft  allez  mal  fondé.  Rien 
n’eft  (i  commun  dans  les  villes  de  commerce,  8c 
dans  les  diverfes  parties  de  l’adminiftration , que  des 
fociétés  de  deux  perfonnes  de  cara&ères  contraftans 
originellement  , qui  fe  rendent  l’une  à l’autre  ce 
que  la  nature  ou  l’éducation  leur  a rcfufé,  quis’af* 
fortiftent  & fe  complettent  mutuellement-,  tant  il  eft 
vrai  que  l’intérêt,  après  bien  des  calculs,  après 
un  long  détour , eft  encore  trop  heureux  de  re- 
tomber dans  la  route  de  l’inftinét.  C’eft  notre  édu- 
cation mal  entendue  qui  empêche  les  hommes  de 
fe  combiner  ainft  à tout  âge  , 8c  en  tous  lieux  3 lej 
mauvais  confcils  fucés  avec  le  lait  , en  fubftituanc 
au  but  de  la  nature  qui  eft  la  fanté , 8c  le  plailir 
modérément  continu  , des  buts  puériles,  faux , ima- 
ginaires, ambitieux,  mal-fains,  nous  font  mécon- 
noître  la  voix  intérieure , & oublier  cette  fcience 
primitive,  8:  individuelle, donc  l’étude fuffic  à chacun 
pour  devenir  fage  juapte' minervâ.  O11  cherche  des 
applaudiflêmens,  on  fe  complaît  dans  fon  fembla- 
• ble  , on  fe.  mire  dans  cet  autre  foi-même , mais 
en  fuyant  fes  oppofés,  on  fuit  le  remède  à fes  maux; 
le  lent,  en 's’uniftant  au  'lent,  lui  met  un  boulet 
1 chaque  pied;  le  vif,  en  s’uniiran:  au  vif,  exalte 
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fa  fièvre , lui  caufe  de  fréquens  redoublemens , 8c 
le  perce  de  njille  aiguillons.  Le  moral  n’en  fouffre 
pas  moins.  Apiès  que  deux  analogues  fe  font  bien 
amufés  à médire  de  la  clafTe  oppofée , . quand  ils 
viennent  à s’entre-confidérer  à moitié  chemin  , iis 
s’apperçoivent  qu’ils  ont  enfilé  la  même  route  pour 
aller  au  même  but , & qu’ils  font  rivaux  nés  ; ils 
fe  comparent,  fe  fuperpofent,  fe  toifent  réciproque- 
ment; or , comme  dans  un  même  genre,  les  com- 
paraifons  font  faciles , & les  différences  palpables , 
fi  l’un  des  deux  déborde  trop,  les  compenfations  . 
étant  impofiîbles , c’eft  alors  que  l’envie  efl  âpre 
8c  quelle  n’a  plus  de  jours  de  fête. 

Cette  politeflè  efféminée  dont  fe  piquent  aujour- 
d’hui les  gens  du  monde,  8c  qui  rend  leur  fociété 
fi  in  lipide , leur  eft  peut-être  encore  plus  nuifible 
que  les  ruftiques  manières  auxquelles  elle  a fuccédé  ; 
elle  empêche  ce  flux  & reflux  des  amours  propres 
qui  fait  la  fauté  naturelle  &c  civile.  Le  but  de  la 
nature  n’eft  pas  de  maintenir  les  êtres  dans  une  guerre 
ou  dans  une  paix  perpétuelle,  mais  de  faire  flotter 
doucement  la  viétoire  entre  les  deux  partis,  d’e-n- 
rrc-méler  la  guerre  & la  paix , afin  qu’ils  fe  repofent 
de  l’une  par  l’autre.  La  mort  eft  une  paix  perpé- 
tuelle , & la  vie  une  gtfcrre  mêlée  de  bons  8c  de 
mauvais  fuccès  entrecoupés  de  trêves  fort  courtes. 
La  vie  ne  fe  cônferve  que  par  des  aétes  de  vie  , 
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la  puiflance  qui  nous  anime  a befoin  d’être  agacée 
de  rems  en  rems  , elle  s’endort  dans  ces  trêves 
trop  prolongées , l’ennui  mine  lourdement  notre 
exiftence  ; & , tandis  qu’un  noble  hypocondriaque 
qui  s’efl:  donné  beaucoup  de  peine  pour  fe  rendre 
invulnérable , bien  harangué , bien  flatté , bien 
dorloté , meurt  joliment  de  la  main  de  ces  timi- 
des amis  qui  n’ofent  le  toucher , ou  de  la  main 
pateline  d’un  médecin  à la  mode , deux  haran- 
gères , deux  porte-faix , & meme  deux  lettrés  du 
bas  étage,  en  fe  chargeant  de  coups  ou  d’injures, 
tantôt  delTiis,  tantôt  deflous,  s’entre-médicamentent, 
fe  fervent  l’un  à l’autre  de  médecin  , ôc  fe  main- 
tiennent en  faute. 

L’harmonie  fociale,  difons-nous , réfulte  de  la 
combinaifon  & du  combat  des  oppofés  , gradué 
fur  la  force  ou  la  foiblefle , la  lenteur  ou  la  vîteflè 
des  individus  3 mais  , pour  l’établir  plus  prompte- 
ment &c  plus  aifément,  il  faut  que  chacun  fe  com- 
batte aufli  foi-même , &c  travaille  fur  fa  progreflion 
naturelle  H en  accélérant  fes  mouvemens , d’il  eft  né 
lent,  6c  en  les  ralentiflartt , s’il  eft  né  vif  j afin  que , 
tous  fe  rapprochant  de  ce  milieu  où  font'  les  vertus , 
les  extrêmes  moins  diftans , n’ayentgchacun  que  la 
moitié  du  chemin  à faire  ; moitié  qui  par  le  rappro- 
chement fe  réduit  enfin  à très-peu  de  ohofe. 

Sur  la  rivière  du  Tigre  qui  porte  nqs  vai fléaux 
près  de  Canton,  deux  Capitaines,  l’un  Angloiv , 


j6S  La  Balance 

l’autre  F rançois , tconverfent  enfemble  ; ils  vantent 
à leur  ordinaire  , la  bonté  de  leur  vaifTeau,  la  légèreté 
de  leur  canot , la  vigueur  de  leur  équipage  , mais 
d’un  ftyle  &:  d’un  ton  différons;  ils  s’ennuyent  ré- 
ciproquement , en  difant  : mon  lieutenant , mon 
maître  , mon’  grand  mât  , car  ces  drôles  là 
nous  reflemblent,  tout  ce  qu’ils  touchent  leur  ap- 
partient; peu-à-peu  ils  s’échauffent  ; enfin,  le  Fran- 
çois , fatigué  du  Iaconifme  &c  de  l’air  fagement  dé- 
daigneux de  l’Anglois,  romp  la  glace,  & dit:  Je 
parie  cent  piaftres  que  mon  canot  arrivera  plutôt 
que  le  vôtre  à telle  pointe  de  l’ifle  .Wampow  (1) , 
en  partant  de  votre  vaifTeau  ; foit , dit  l’Anglois.  Les 
deux  canots  font  à-peu-près  égaux,  8c  les  hommes 
aulTi,  du  moins  en  apparence;  quatorze  avirons  dans 
chaque  ; un  patron  fur  chaque  poupe  , tient  lieu 
de  puifTance  moyenne,  8c  doit , à l’aide  du  gouver- 
nail , balancer  l’a&ion  dos  deux  puilfances  qui  agif- 


(1)  Cet|j  ifle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  fleuve,  à 
trois  lieues  de  Canton,  & à vingt  cinq  de  Macao  ; les  Fran- 
çois , dont  la  légèreté  a fçu  trouver  grâce  devant  la  gra- 
vité chinoife  , l’occupent  feuls , 6c  y dépofent  leurs  agrès 
& leurs  munidShs  de  guerre  ; les  autres  nations  Eu- 
ropéennes, placées  toutes  enfemble  fur  la  rive  oppofée  , 
n’ont  en  partage  qu’un  terrein  bas  & noyé  ; cette  diftinétion 
humilie  fort  les  Anglois , & nous  met  quelquefois  aux 
prifes  avec 
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fent  à tribord  8c  à bâbord  ; le  lignai  eft  donné  , 
les  voilà  partis  ; fixons  d’abord  les  yeux  fur  le  canot 
françbis  ; nos  fiévreux  rament  à l’envi  ; c’eft  à qui 
ira  le  plus  vite  ; un  aviron  eft  en  l’air  que  l’autre 
eft  encore  dans  l’eau,  un  rameur  en  fe  relevant  heurte 
celui  qui  eft  devant  lui  au  moment  qu'il  fe  jette 
en  arrière , ils  fe  choquent , ils  s’éclaboufient , fe 
difent  des  injures;  le  patron,  de  crier;  enfemble 
garçons,  enfemble ,8c  cependant  le  canot  dandine, 
avance  en  boitant , Sc  en  lançant  à droite  8c  à gau- 
che ; du  bras  , 8c  du  cœur,  point  de  tète;  beau- 
coup de  mouvement,  beaucoup  de  bruit,  peu  d’effet; 
voyons  les  Anglois  ; ceux-ci  plus  tranquilles , fe  pref- 
fent  moins  & rament  fans  bruit  en  ménageant  leurs 
forces  ; les  quatorze  avirons  tombent  clans  l’eau  tous 
à la  fois , y plongent  très-avant  & fe  relèvent  çn-  • 
femble,  les  palettes  bien  à plat,  & rangées  dans  un 
plan  horizontal;  les  quatorze  rameurs  , toujours  pa- 
rallèles, & couchés,  tantôt  fur  le  dos,'  tantôt  fur 
le  ventre , ne  fe-  heurtent  jamais  ; on  dirait  qu’un 
double  fil  les  traverfe,  <Sc  vient  tomber  dans  la  main 
du  patron  qui  les  remue  à fon  gré,  il  s’agit  de 
vaincre  des  François  ; à chaque  coup  d’aviron 
( je  dis  à chaque  coup,  car  je  n’en  vois  qu’un  ) 
le  canot  Anglois , également  foulevé , toujours  de 
niveau , & chafTé  en  ligne  droite  par  les  deuV  files 
de  rameurs  , gliflè  fur  la  furface  de  i’eau,  lancé 
comme  un  trait,  & laide  bien  loin  derrière  le  caJ 
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not  françois  qui  paraît  immobile  (i)  j ceuk-ci  s’agi- 
tent, fuent,  le  dépit  leur  donne  des  forces  j des 
Anglois  vaincre  des  Bretons  ! ils  avancent  toujours 
clopin,  dopant 3 enfin,  l’ Anglois  touche  au  but,  les 
nôtres  n’arrivent  que  bien  long-tems  après  ; notre 
Capitaine  fi  fémillant,  fi  triomphant,  fi  sûr  de  fon 
fait  au  moment  du  départ,  paye  tout  honteux  l’ar- 
gent convenu  ; l’Anglois  aufli  calme  après  qu’avant 
la  vidoire,  le  reçoit  froidement  en  lui  offrant  fa 
revanche  j mais  l’autre  la  refufe  8c  fait  bien.  De 
ces  deux  canots  , l’un  eft  l’image  d’une  république  , 
dont  les  citoyens?,  animés  d’un  fendillent  commun 
que  plufieurs  fiècles  d’une  bonne  conftitution  ont 
enraciné , oppofent  à l’ennemi  un  corps  inexpugna- 
ble , compofé  de  deux  parties  qui  fe  combattent 
•&:  fe  balancent  en  rems  de  paix  , mais  que  le  bruit 
de  la  trompette  réunit  8c  fait  tendre  au  mêmfc  but , 
la  vidoire  ; l’autre  eft  l’image  d’une  Monarchie 
bercée  par  des  femmes , & dont  les  chefs  aiment 
mieux  être  vaincus  par  l’ennemi  que  par  leurs  com- 
patriotes. Le  premier  eft  auffi  l’emblème  d’une  fa- 
mille , ou  un  homme  doué  d’un  cœur  fort , d’une 


(i)  Un  oeil  fin  diftingueroit  une  gradation  dans  l’em- 
ploi des  forces , du  commencement  à la  fin  de  la  courfe  , 
& dans  chaque  effort , deux  progrellion. , l’une  croiffante  , 
l’autre  dccroiffante , femblablcs  à celles  que  la  nature  a 
mifes  par-tout. 
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tète  prévoyante , 3c  d’une  ame  fouplement  ferme , 
dirige  tous  les  mouvemens  vers  une  fin  commune; 
le  fécond  e(t  celui  d’une  maifon  qu’un» femme,  d’un 
fexe  ou  de  l’autre , entraîne  élégamment  3c  précipi- 
tamment à fa  ruine. 


Tandis  que  les  babillards  Athéniens,  répandus 
çi  3c  là  dans  les  plaines  du  Péloponnèfe  ou  de 
l’Attique , commandés  pa^dix  chefs  8c  coraman- 
dans  tous , courent  à grands  cris  contre  les  Spar- 
« tiares,  obéiflans  à la  voix  d’un  feul  chef,  8c  im- 


mobiles , le  bouclier  8c  la  pique  à leurs  pieds;  le 
lignai  donné,  ceux-ci  couronnés  de  fleurs,  calmes, 
tranquilles,  attentifs,  relèvent  leurs  aimes,  & s’é- 
branlent doucement  ; puis  ils  s’avancent  lentement, 
marchant  en  mefure,  au  fon  des  flûtes,  & gardant 
leurs  rangs , dans  un  profond  filence  , preflent  le 
pas  peu- à- peu,  3c  joignant  de  près  leur  bruyant 
ennemi , le  chargent  tout-à-coup  3c  lui  paflènt  fur 
le  ventre  ; tel  eft  l’avantage  naturel  des  gradations 
3c  de  la  mefure  foutenues  3c  rompues  à propos,  pour 
féconder  le  vrai  courage  qui  ne  fe  preflè  jamais. 

L’oreille  une  fois  faite  à la  mefure  & aux  paf- 
fâges  habilement  gradués , du  piano  au  forte , on 
s’indignera  fans  doute  des  brufques  édits  d’un  cer- 
tain Allemand  qui  chafle  de  fes  états  , étrangers  3c 
fujets,  3c  veut  les  retenir  par  des  édits  non  moins 
btufques;  le  Baron  de  Thundtr  ten-Trunk  étoit 
moins  raboteux,  cet  homme  n’a  encore  fait  plaide 
. ' Tome  I.  A a 
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qu’aux  filles  publiques  de  fon  pays } le  rude  légif- 
lateur  ! 8c  nous , pauvres  danfeurs  de  pots-pourris , 
fomnies  nous^us  figes  ? hélas  non  ! notre  corps  po- 
litique a l’allure  d’un  bafque  , nous  all«ns  à l’hôpital 
au  fon  du  tambourin  , &:  pas  trop  en  mefure  (1). 

» 

(1)  La  pl  aie  faite  au  tr^jpr  public  par  des  particuliers , 
fous  le  dernier  règne  & fot||  celui-ci,  eft  connue  & ter- 
rible , cependant  il  ne  faut  pas  nous  décourager  ; tant 
que  je  verrai  le  foleil  luire  , & la  terre  fe  couvrir  de  * 
fruits , je  dirai  : il  y a du  remède , quoiqu’en  difent  ceux 
qui  tenant  tout,  craignent  une  répartition  plus  équitable. 
Otez  à l’oifif  qui  n’a  pas  faim  , pour  donner  à celui  qui 
gagne  de  l’appétit  en  travaillant , & qui  n’a  pas  de  quoi  le 
fatisfaire,  parce  qu’on  lui  a pris  fa  part  avant  qu’il  fût 
né.  ....  — Et  la  propriété  — La  violence  , la  rufe,  & 
l’oifiveté  ne  preferivent  point  contre  le  travail  ; le  tems 
qu’a  duré  l’ufurpation  n’eft  qu’une  raifon  de  plus  pour 
la  faire  ceffer,  & un  titre  pour  exiger  des  dédommage- 
mens.  Je  refpeftc  vos  archives  ; vos  titres  font  fi  vieux  * 

& puis , ils  font  en  parchemin  ; mais-  quand  ils'  feroient  à 
moitié  rongés  , & tout-à-fait  illifibles,  il  n’en  feroit  pas 
moins  vrai  que  rien  n’appartient  à celui  qui  ne  fait  rien  ; 
voilà  certes  la  plus  ancienne,  la  plus  univerfelle  de  toutes 
les  loix  ; les  rats  6t  le  feu  ne  peuvent  rien  contre  celle-là , 

6t  tant  qu’elle  ne  fera  pas  obfervée . les  autres  ne  feront 
que  d’ingénieux  & violents  moyens  pour  éternifer  le  plus 
iqjufte  des  partages;  car  enfin  les  loix  juftes  ne  font  pas 
celles  qui  garantifient , fans  diftinélion,  toutes  les  propriétés 
aéluellcs , mais  bien  celles  qui  afTurent  à chacun  ce  qu’il 
doit  avoir  , 6c  lui  ôtent  ce  qu’il  a de  trop , pour  rendre 
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Les  deux  principaux  fymptômes  de  notre  maladie  font 
le  bbfement  &:  le  goût  du  luxe;  qu’y  faire?  éta- 
blir à la  hâte  des  loix  fomptuaires,  mauvaife  ref- 
fource  , moyen  auOi  odieux  qu’imptiilTànt;  les  loix 
qui  ont  une  action  trop  fondante  font  la  pire  des 
tyrannies;  elles  font  porter  à l'innocent,  au  citoyen 
laborieux , la  peine  des  fautes  qu’a  pu  commettre 
le  légiflateur;  fans  doute  le  luxe  cil  nuilible,  quoi- 
qu’il falTe  vivre  beaucoup  de  gens  qui  méritent  de 
vivre;  mais  l’trtifan  de  luxe  que  votre  édit  fait 
mourir  de  faim , aura  toujours  droit  de  vous  dire , 

• • 

■ • — — ■ 

à celui  qui  n’a  rien , ce  qu’il  devroit  avoir  jl’efprit  réel  des 
vôtres  eft  : chacun  gardera  ce  qu’il  a pris  , ou  ce  que  d’autres 
ont  pris  pour  lui , & leur  produit  net  eft  : tout  J celui  qui 
a tout,  & rien  à celui  qui  n’a  rien.  11  n’eft  point  queftion 
ici  d’opérations  violentes , on  fçait  que  ce  rr’eft  point  ma 
manière  de  voir;  mais , de  même  que  la  nature,  en  minant 
infenfiblement  ces  montagnes  qui  dominent  fur  les  deux  ' 
continents,  & en  répandant  peu-à-peu  leur  pouftière  dans 
les  plaines , travaille  en  fdence  à ^détruire  les  inégalités 
de  la  furface  du  globe,  ainfi  le  fage  adminiftrateur  doit 
par  des  moyens  imperceptibles,  dégrader  fans  bruit  ces 
. montagnes  politiques  dont  un  côté  échauffé  par  l’aétion 
perpendiculaire  du  foleil  n’eft  fécondé  qu’aux  dépens  de 
l’autre  qui  refte  dans  l’ombre;  afin  que  tout  foit  de  niveau  dans 
le  champ  civil , & que  l’aftre , découvrant  aifériiertt  toute 
les  parties  du  fol? porte  par -tout  fa  chaleur  & fa  lumière. 

A a 2 
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que  ne  m’averti  fiiez-  vous  à lage  où  j’ai  pris  un 
métier , que  vous  auriez  fur  le  tard  des  idées  plus 
faines  ; j’ai  vu  alors  que  le  moyen  le  plus  certain 
pour  manquer  de  pain , étoir  de  travailler  toute  la 
journée  â faire  du  pain}  j’ai  vu  que  les  mieux  payés 
étoient  les  plus  inutiles}  je  me  fuis  donc  jetté  dans 
les  Arts  brillans , afin  d’avoir  au  moins  du  pain } 
que  fi  j’eûfie  prévu  votre  fagefle  future,  j’aurois  mieux 
choifi } la  loi  ne  doit  pas  punir  par  la  perte  du  né- 
cefiàire , celui  qui  n’a  fait  que  ce  qu’elle  a long-tems 
permis } à plus  forte  raifon , ce  qu’elle  a encouragé  ; 
que  fi  le  luxe  pouffe  à l’excès  tous  force  enfin  à 
faire  des  loix  prohibitives , au  lieu  de  faire  mourir 
de  faim  les  artiftes  en  puniflanr  les  amateürs,  le 
légiflateur  doit,  s’il  ne  fijait  pas  faire  mieux,  ruer 
les  premiers,  afin  qu’ils  ne  fouffrent  pas  long-tems, 
les  penfionner,  s’il  eft  riche,  humain  & borné}  en- 
fin, s’il  eft  pauvre  & éclairé,  les  charter,  fans  qu’ils 
s’en  apperçoivent , dans  les  états  voifins , & leur  faire 
trouver  du  pain  chez,  fes  ennemis , en  y faifant  en- 
courager le  luxe  par  fes  émiflâires } ce  qui  fera  facile, 
pour  peu  que  ces  ennemis  ayent  de  faurtes  vues. 

* La  balance  de  Thémis  ne  fait  que  vaciller , qu’elle 
eft  légère , qu’elle  eft  mobile  ! ce  trébucher  eft  bon 
pour  péfer  de  l’or } mais  n’allons  pas  trop  vite  nous- 
mêmes  , & graduons  le  blâme  } Thémis  n’a  pas 
toujours  tort } elle  eft  regie  par  des  ftatuts  plus  fores 
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que  les  fiens ; une  partie  de  fes  bévues  dérive  de 
la  nature  des  hommes  & des  chofes  ; quelquefois  ,- 
au  moment  de  réformer  une  loi,  les  avantages  de 
la  loi  contraire  , fe  multiplient  à fes  yeux , les  abus 
& les  inconvéniens  fe  cachent , & à l’infcant  précis 
de  la  décihon,  la  fomme  des  premiers  ne  l’emporte 
que  de  très-peu;  auflîi- tôt  quelle  a parlé,  les  abus 
courent  du  côté  oppofé , & font  pencher  la  balance  ; 
les  loix , & les  jugemens  contraires  viennent  de  la 
difpofition  des  hommes  à outrer  tout,  faute  de  fe 
tenir  bien  au  milieu  , pour  voir  nettement  les  deux 
parties , le  fort  & le  foible  d’une  queftion  ; de  cette 
impatience  qui  les  rend  incapables  d’un  long  exa- 
men , de  cette  vivacité  exceflïve  augmentée  par  l’ha- 
bitude , qui  les  force  à agir  par  fécondes  ; ies  cir- 
conftances  , les  befoins  aétuels  d’un  peuple  , de- 
mandent-ils un  réglement  ? il  fe  porte  tout  entier  de 
ce  côté,  & le  légiflateur  cède  à fes  importunités; 
. peu  après , les  hommes  changent  avec  les  circonftan- 
ces , les  inconvéniens  fe  font  fentir , les  plaintes  Sc 
les  murmures  étourdirent  le  légiflateur , il  fe  hâte  de 
porter  remède,  & fe  jette  lui-même  tout  du  côté 
oppofé  ; ces  paffages  d’un  extrême  à l’autre  doivent 
être  encore  plus  fréquens  dans  les  Républiques  8c 
fur-tout  dans  les  Démocraties  , que  dans  les  Monar- 
chies , comme  on  peut  le  voir  dans  l’Hiftoire  de  la 
Grèce  ; la  raifon  de  cela , ce  font  les  efpérances  8c 
les  craintes  exceflives  qui  bercent  d’une  opinion  X 
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£on  oppofée  , des  êtres  auffi  mobiles  que  le  dowent 
être  des  rois  favetiers  3 là , où  beaucoup  d’hommes 
ftatucnt  enfemble,  chaque  homme  rougit  moins  de 
fa  mobilité,  le  livre  davantage  à fort  ton  -plaijir  , 
& en  change  plus  foùvtnt  3 c’tft  ainfi  que  dans  un 
bateau  qui  penche  d’un  côté,  les  étourdis  fe  jettent 
tous  à la  lois  du  côté  oppofé,  éc  le  feroient  chavirer 
par  celui-ci,  fi  deux  ou  trois  hommes  fages  ne  ref- 
roidit .courageufemcnt  du  côté  où  le  bateau  pen- 
choit  d’abord  3 voilà  1 image  des  fonctions  du  véri- 
table politique  3 nous  nous  plaignons  que  la  balance 
vacille  , elle  vacillerait  bien  autrement  dans  un  état 
populaire  3 la  puillànce  moyenne , foit  fénat,  foit  roi , 
elt  le  contrepoids  placé  fous  l’aiguille,  elle  fait  balancer 
le  fléau  plus  lentement,  & empêche  qu’un  léger  in- 
convénient mis  dans  le  bafiin  oppofé  à celui  où  eft  la 
loi , 11e  fa  lie  trébucher  la  balance  trop  aiféinent. 
Mais , c’eft  ici  que  le  fophifme  dont  j’ai  parlé 
plus  liane  lait  fi. s ravages,  & qu’il  produit  les  plus 
terribles  effets  ; effets  d'autant  plus  difficiles  à pré- 
venir, quils  font  plus  difficiles  à appercevoir.  Le 
forite  ou  gradation,  lcmblable  au  ver  qui  ronge  les 
bois  les  plus  durs,  mine  les  meilleures  loix  & les 
pulvérife.  Les  loix  font  des  ordres  appuyés  fur  des 
propofitions  générales , qui  n’ont,  d’étendue  & de 
profondeur  , qu’en  proportion  de  la  pénétration  & 
de  la  capacité  du.  legillatcur}  d’où  il  fuit  que  les 
Jçix  j principes  aétifs , ont  les  mêmes  défauts  qug 
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les  principes  fpéculatifs  de  morale  8c  de  phyfique , 
celui  de  préfenter  un  feus  trop  vague  8c  trop  géné- 
ral , qui  permet  à l’avocat  8c  au  juge  de  les  étendre 
à des  cas  que  le  légiflateur  n’avoit  point  en  vue , 
en  abufant  de  l’analog:e , 8c  en  aflimilant , à force 
d’efprit,  des  cas  fort  ditférens.  Les  plus  fages  jurif- 
confultes , entr’autres  Bacon , ne  veulent  pas  qu’on 
étende  la  loi  au-delà  des  cas  qu’elle  fpécifie  , ou 
qu’elle  regarde  directement , fans  les  fpécitier , 8c 
des  cas  voifins;  cela  eft  trop  vague,  8c  on  pourrait 
leur  dire  : ces  cas  voifins  ne  font  que  des  degrés  du 
plus  au  moins  d’une  même  chofe  , quand  cefleront- 
ils  d’être  voifins  ? ces  cas  font  tous  un  peu  jumeaux , 
quelle  marque  nous  donnerez-vous  pour  les  diftin- 
guer  ? queftions  de  même  efpèce  que  celles  - ci  ; 
quelle  différence  y a-t-il  entre  un  continent  8c  une 
iile,  un  lac  8c  un  étang,  une  rivière  & un  ruifieau  ? 
tracez-nous  la  ligne  de  démarcation,  entre  le  riche 
8c  le  pauvre , l’honnête  homme  8c  le  fripon , le 
fou  &:  le  fage , le  juge  infaillible  & vous;  on  fent 
bien  que  ces  derniers  mots  n’expriment  pas  les 
mêmes  chofes,  mais  des  qualités  oppofées;  on  fent 
bien  qu’ils  expriment  des  gradations  en  fens  con- 
traire ; mais  où  eft  le  point  de  milieu?  8c  comme, 
près  de  ce  milieu  , les  extrêmes  fe  touchent , com- 
ment diftinguer  le  point  en  deçà  ou  en  delà  duquél 
on  mérite , en  tombant  dans  l’excès , le  nom  qui 
le  défigne  ? L’homme  palTe  par  degrés  d’un  extrême 
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à l’autre,  il  eft  entraîné  infenfiblement , fouvenr 
avec  un  plaifir  bien  fait  pour  le  diftraire , 8c  quel- 
quefois fans  pouvoir  reconnoître  l’inftant  où  il 
commence  à s’égarer  ; ces  gradations  infenfibles  par 
lefquelles  l’homme  eft  entraîné  au  mal  & à l’erreur, 
de  qu’il  ne  fçait  pas  fuivre  dans  la  route  du  bien 
8c  de  la  vérité , font  toute  la  force  du  forite , inf- 
trument  terrible  &:  meurtrier  entre  les  mains  de 
quiconque  eft  doué  d’un  efprit  fubtil  , animé  par 
un  mauvais  cœur,  & appuyé  de  la  puiftance  ci- 
vile-, c’eft  aufti  en  vertu  de  ces  trompeufes  grada- 
tions, qu’à  chaque  inftant,  l’homme  fe  fubftituant 
à la  loi , le  juge  devient  légiflateur,  & très-fou  vent 
fans  le  fçavoir. 

Les  morts  confeillent  mal  les  vivans , depuis  long- 
tems  nos  ancêtres  , réduits  en  pouflière,  nagent  dans 
l’athmofphère , balotés  de  climats  en  climats , 8c 
ils  nous  commandent  encore  } que  Thémis  eft 
vieille  8c  opiniâtre  ! clouée  depuis  des  fiècles  fur 
fon  fauteuil  gothique,  elle  ne  fçait  que  frapper j la 
voilà  répandant  le  fang  par  torrens  , 8c  punilfant 
le  courage  en  faveur  de  la  rufe  & de  l’hypocrifie. 
Cependant  tout  change  , tout  s’écoule  dans  l’Uni- 
vers } mais  tandis  que  le  torrent  du  tems,  qui  s’en- 
fuit en  ligne  droite  & ne  remonte  jamais  à fa  fource, 
entraîne  tous  les  êtres , les  abforbant  tour-à-tour , 
8c  les  remontrant  à la  furface , la  loi  humaine 
édifice  immobile,  quç  nos  ignorantes  mains  ont 
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&evé , eft  minée  peu-à-peu  par  la  violence  & la 
rufe}  en  vain , des  princes  enfoncent  des  pilotis  pour 
l’arcbouter  j en  vain , leur  vigilance  s’emprefle  de  ré- 
tablir les  parties  dégradées  j enfin , malgré  leurs 
efforts,  il  tombe,  s’engloutit  avec  ceux  qui  s’y  étoienc 
attachés , & de  ces  débris  il  s’en  forme  d’autres 
qui  s’écrouleront  de  même  j la  mobilité  graduelle 
des  hommes  & des  chofes , exigeroit  que  ces  loix 
eufTent  moins  de  roideur  8c  d’inflexibilité  , quelles 
fuffent,  non  un  péfant  amas  de  jugemens  hafardés, 
incohérens  d’eux-mémes , & cimentés  par  l’entête- 
ment, l’orgueil,  -8c  de  vieux  préjugés,  mais  un 
vaifleau  qui  réfiftât  au  courant  par  fa  mafle , en  fe 
biffant  un  peu  entraîner } nous  fommes  moins  que 
François , & des  Goths  nous  gouvernent  encore  j 
leurs  loix  étroites,  leurs  mœurs  féroces,  leurs  ma- 
nières mêmes , mal  fondues  avec  ce  mélange  de 
philofophie  8c  de  luxe  dont  nous  nous  targuons, 
nous  compofent  un  tempérament  politique  des  plus 
mauvais } delà  viennent  ces  vacillations , ces  fccoufles , 
cette  inconféquence  qui  ne  fe  dément  point , &: 
qui , depuis  tant  d’années , nous  rend  la  fable  de 
l’Europe. 

Après  tout,  qu’eft-ce  qu’une  loi  ? c’eft  un  ordre  ou 
^une  convention  fondéefur  l’analogie fuppofée  du  pafle 
8c  du  préfent  au  futur,  en  attendant  la  vérification  j 
le  tems  feul  peut  la  donner,  8c  cependant  l’on 
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commande  dans  ce  tems  qu’on  n’a  pas  vu  ; en  vain  , 
les  philofophes  & les  politiques  s’écrient  en  chœur  j 
revifcz  votre  code  , changez  de  loix  à chaque  fiècle; 
tout  eft  changé , changez  donc , hommes  ftupide- 
ment  confiants  ; de  vieilles  têtes  'y  réliftent  ; l’ava- 
rice réclame  contre  le  bon  fens  8c  l’humanité  y 
l'incapacité  de  la  mauvaife  foi  éloignent , tant  qu’elles 
peuvent , un  moment  qui  montrerait  le  fonds  de 
chaque  homme , de  nous  mourons  fans  avoir  ja- 
mais bien  fçu  , qui  nous  a commandé  , de  la  force , 
de  la  rufe , ou  des  loix. 

Ce  n’cft  pas  à dire  qu’il  faille  brûler  le  Code, 
écorcher  vifs  tous  les  juges,  à l’exemple  de  Cam- 
byfe , faire  fauter  Paris,  de  nous  tranfplanter  , tout 
d’un  coup  ,^de  l’Opéra  dans  les  bois  où  nous  vivions 
autrefois  ; rien  de  tout  cela  ; laillbns  les  emplâtres 
fur  les  bleftures , puifque  nous  ne  fçavons  pas  les 
réduire  de  les  cicatrifer ; mais,  tant  que  nous  n’a- 
girons  pas  für  la  malle  du  fang  de  des  humeurs  , 
nous  pourrons  faire  marcher  des  cadavres , mais , de 
fanté , de  vie  réelle  , point  ; les  loix  qui  ne  font 
pas  écrites  dans  les  cœurs  par  l'éducation  & l’ha- 
bitude , fe  transforment  en  ordres  tyranniques  qu’il 
eft  doux  & facile  de  violer;  l’oppoution  de  le  danger 
exaltent  l’imagination , 8c  les  defenfes  multiplient 
les  délits  dans  des  âmes  dépravées  ; les  feules  loix 
©bfçryées  , ce  font  les  ufages  antiques  8c  communs 
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dont  l’infraétion  attire  l’infamie  fur  le  coupable  & les 
liens  ; celles-là , les  hommes  femblent  fe  les  être 
impofées  eux -mêmes , <Sc  fi  on  recherche  f ur  ori- 
gine, on  trouvera  prefque  toujours  que  c’elt  quel- 
que vertu  nationale  poulfée  à l’excès  j ainfi,  au  lieu 
de  multiplier  les  actes  impuilTans  de  notre  juftice 
prévôtale , il  faut  remonter  doucement  à la  fource. 

Si  je  parlois  aux  fujets  d’une  Monarchie  naif- 
fante,  ou  à ceux  d’un  Monarque  qui  fe  dépouille 
cpurageufement  d’une  partie  de  fon  autorité  , je 
sieur  dirois  j pourquoi  ce  monftre  a vingt  millions  de 
têtes  ; un  homme  actif  & prudent  a bien  de  la  peine  à 
gouverner  fa  maifou , & vous  voulez  qu’un  feul 
en  mène  un  fi  grand  nombre  ; fubdivifez  peu-à-.peil 
la  grande  fociété  en  un  grand  nombre  de  petites  j 
mettez  en  tète  de  chacune  deux  puillançcs  choifies 
dans  des  tenipéramens  oppofés,  pour  les  balancer, 
& en  les  fiifant  alternativement  prépondérer  , placez 
entre  deux  une  puiffmce  moyenne  qui  fade  le  fol 
dans  l’oétave  politique , comme  Dieu  l’eft  dans  la 
gamme  naturelle,  dans  l’odtave  de  l’univtrs , lame 
dans  l’homme,  le  calme  entre  les  paillons  oppofées, 
la  vertu  entre  les  vices  extrêmes,  &c.  Que  l’œil 
public  fade  luire  un  jour  éternel  dans  le  monde 
focial  , car  Ls  ténèbres  font  le  jour  d*s  médians  j 
que  la  voix  de  l’opinion,  devenue  libre  , murmure 
fans  cede  à notre  oreille  fes  avis,  ou  plutôt  fes 
prdres,  & cherchons  dans  nos  concitoyens  une  féconde 
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confcience  qui  nous  fa  lie  entendre  l’écho  de  cette 
voix  qui  parle  en  nous  ; en  un  mot  foulagez  le 
prince  en  limplifiant  fon  travail. 

Les  corps  politiques  font  comme  les  corps  hu- 
mains } il  y a trop  de  vie , trop  d’inquiétude  dans  ces 
états  - nains  qui  fe  forment  à l’inftant  où  les  hommes 
commencent  à fe  réunir  en  fociété  j honteux  de 
leur  petitefle,  ils  font  fans  cefTe  occupés  à faire  l’é- 
preuve de  leurs  forces  , 8c  ne  connoilTent  bien  leur 
foiblelfe  qu’à  l’inftant  où  ils  périment  ; d’un  autre 
côté , ces  malles  coloflàles  qu’on  appelle  des  empi- 
res, des  royaumes  , n’ont  qu’un  fentiment  obtus, 
les  pieds  font  gangrenés  avant  que  la  tête  en  foie 
avertie  ; ils  comptent  trop  fur  leurs  forces  , fe  traî- 
nent péfamment,  8c  deviennent,  tôt  ou  tard,  la 
proye  d’un  ennemi  alerte  8c  vigilant  qui  les  har- 
cèle fans  relâche. 

Chimères  , dites  - vous , projets  qui  fentent  le 
renfermé , confeils  de  l’inexpérience  \ Ironie  de 
l’im pu i (Tance  , répondrai-je,  qui  juge  importible  ce 
quelle  ne  peut;  entre  nous,  croyez  vous  qu’il  foie 
impofîible  d’abattre  les  maifons  de  Paris  une  à 
une,  8c  d’y  faire  croître  l’herbe  dans  les  rues, 
fans  édit  8c  fins  bruit  ? pour  moi , je  n’en  crois 
rien , je  fçais  bien  les  moyens  de  le  faire , je  les 
dirais  volontiers,  mais  à l’oreille  ; ô Rois,  l’exem- 
ple , la  parole , & le  tems  , connoilTez-vouî  quel- 
que loi  qui  vaille  ces  trois  chofes  réunies  ? non} 
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feh  tien  ; apprenez-donc  à parler , vous  donnerez 
l’exemple  une  autre  fois,  8c  le  rems  viendra  mal- 
gré vous. 

De  tous  les  moyens  pofïibles  d’agir  fnr  les 
hommes  aflèmblés,  les  loix  me  paroifiènt  le  plus 
infuffifant  qu’on  puiftc  employer  ; c’eft  commander 
aux  gens  en  leur  menant  le  fabre  fur  la  gorge  , 
8c  en  leur  faifant  fentir  le  froid  de  l’acier  ; je  le 
répète,  il  faut  les  refpeéter  comme  une  forte  de 
pis-aller  politique , auquel  on  eft  obligé  d’en  venir 
à.  la  fin  , quand  on  a épuifé  toutes  les  autres 
reflources  j dans  les  grands  états , où  la  voix  phy- 
fîque  du  prince  ne  peut  fe  faire  entendre  jufqu’aux 
extrémités , elles  la  groflifteijt  & la  fortifient  en 
quelque  forte  ; mais  aulîi  des  menaces  trop  répé- 
tées font  un  figne  d’enfance  & de  foiblellè  j c’eft 
le  foible  qui  tonne  8c  le  puiftànt  agitj  que  de 
Rois  font  fans  ce  (Te  gronder  leur  tonnerre,  8c  à 
qui  l’on  pourrait  dire:  tu  tonnes,  o Jupiter,  donc 
tu  as  tort  j en  attendant  que  tant  de  princes  de- 
viennent moins  criards  en  devenant  adultes , il  n’cft 
point  inutile  de  chercher,  de  répéter,  & de  déter- 
miner les  vrais  principes  de  légiflation , afin  de 
perfectionner,  au  moins , le  foible  moyen  qui  eft  en 
leurs  mains. 

Les  loix  générales  8c  fondamentales  doivent  avoir 
de  laconfiftance  8c  de  la  foliditéj  mais  il  faut  que  les 
règlement  particuliers  foient  fouples , 8c  fuivent 
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avec  docilité  les  viflicitudes  de  la  fortune,  «Se  le  pro- 
grès naturel  des  chofcs. 

Dans  les  ftatuts  les  plus  généraux  , les  préam- 
bules font  nécellàires  , pour  montrer  clairement 
l’efprir  de  la  loi , & le  but  du  légiflateur  j or  cet 
efprit  doit  dériver  de  la  conftitution  même , fi  elle 
eft  bonne , 8c  au  contraire,  tendre  à une  autre,  fi 
elle  eft  mauvaife.  Or,  par  bonne  conftitution , j’en- 
tends celle  qui,  comme  la  police  des  Anglois , eft 
calquée  fur  le  fyftème  de  RUnivers,  à quelques 
difparités  près  j on  fe  plaiift  que  l’énergie  de  la 
nature  tend  perpétuellement  à renverfer  les  infti- 
tutions  humaines  j on  a raifon  , & cela  doit  être, 
quand  les  loix  humaines  combattent  les  loix  natu- 
relles j mais , fi  on  fait  bien  attention  à tout  ce 
que  j’ai  dit,  l’on  reconnoîtra  que  le  modèle  d’un 
bon  gouvernement , eft  la  conftitution  d’un  homme 
fain  de  corps  & d’ame  ; des  forces  oppofées  dans 
tous  les  feus  poflibles , qui  fe  combattent  <Sc  fe  ba- 
lancent doucement , & la  puiffance  moyenne  agif- 
fant  par  - tout , foit  en  peifonne  , . foit  par  fes 
. repréfentans  ; vpilà  le  premier,  & peut-être  l’u- 
nique principe  de  politique  ^ car  le  corps  politi- 
que n’étant  qu’un  cotnpofé  de  volontés  antago- 
niftes  l’une  de  l’autre  , comme  le  corps  humain 
l’eft  de  parties  qui  fe  difputent , en  quelque 
forte , le  fentiment  & la  vie , les  principes  de  la 
politique  doivent  être  précifément  les  mêmes  que 
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ceux  de  la  Médecine  } 6*  de  même  que  le  corps 
politique  e/l  un  ajfemblage  , une  fomme  de  corps 
humains  , les  loix  politiques  doivent  être  un 
ajfemblage  , une  fomme  de  loix  ftmblables  à celles 
qui  maintiennent  un  feul  corps  en  fanté.  11  s’agit 
donc  moins,  dans  l’adminiftration,  de  dénombre** 
mens  & de  calculs  que  les  fous-fripons  fçatiront  tou- 
jours bien  rendre  fautifs,  que  d’oppofer  homme  a 
homme , peuple  à peuple , force  à force  \ afin  que 
chacun  refte  à fa  place , qu’il  ne  fe  forme  point 
d’excroifances , & que  toutes  les  parties  fuient  à la 
fois  biçn  nourries.  Le  fyftème  ferait  parfait , fi , par 
une  circulation  réglée  comme  celle  du  corps  hu- 
main, tous  les  fonds  verfés  dans  la  caille  publique 
par  des  milliers  de  canaux , étoient  renvoyés  à l'mf- 
tant  dans  les  campagnes  par  autant  de  rameaux, 
& rentraient  dans  Ja  main  du  cultivateur  le  plus 
pauvre,  au  moment  où  il  fait  les  avances  à la  terre j 
voilà  la  pierre  philofophale  en  politique. 

Dans  les  réglemens  particuliers , dans  les  édits 
qu’exigent  les  befoins  journaliers , & dont  le  but 
*eft  de  remédier  à cette  foule  d’abus"  qui  naiflent, 
meurent  & renai lient  fans  celle  , je  crois  qu’il  faut 
éviter  les  préambules  ; parce  que  fouvent  il  faut 
attaquer  obliquement  les  pallions  ou  les  préjugés 
d’un  peuple  ; une  fuite  de  petits  édits  bien  gradués 
& louvoyans  vers  le  but , réulfilTent  mieux  qu’un  feul 
édit  qui  attaque  l’abus  de  front } en  ufant  peu-à-peu  , 
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on  détruit  fans  bruit,  & fans  danger , ce  qu’on  n’eut 
pu  abattre  d’un  feul  coup  } au  lieu  que,  fi,  à l’exem- 
ple de  l’Allemand  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  & des 
bilieux  qui  lui  rellemblent , le  légiflareur  brufque 
les  chofes , il  révolte  fa  nation  , & la  prévient  contre 
tout  ce  qu’il  pourra  faire  de  bon  par  la  fuite  , ou 
fa  loi  fait  tant  de  coupables,  qu’il  ne  peut,  ou  n’ofe 
plus  les  punir. 

Fortune , dont  la  main  couronne  les  forfaits  Us 
plus  inouïs , je  méprifai,  méprife  encore,  Sc  mé- 
priferai  toujours  tes  dons}  ce  n’eft  pas  que  j’ignore 
les  lâches  moyens  qui  concilient  tes  faveurs  $ l’œil 
fans  cefle  ouvert  fur  les  méchans,  j’ai  démêlé  quel- 
ques-unes de  leurs  rufes , Sc  je  rendrai  • publiques 
celles  qui  font  déjà  dans  le  monde , afin  que  moins 
de  gens  ofent  s’en  fervir. 

Celui  qui  n’a  que  la  fcience  de  cabinet , fût- 
elle  complète,  n’eft  qu’à  demi-pourvu}  il  lui  man- 
quera toujours  une  qualité  précieufe , d’être  vil  ; 
à chaque  pas , il  fera  arrêté  par  cette  pudeur  virgi- 
nale qui  fait  reconnoître , au  premier  coup-d’œil  , un 
fpirituel  reclus , quelque  légèreté  qu’il  ait  pu  d’ail-  * 
leurs  acquérir,  en  tranfportant  dans  fon  cabinet  par 
un  acte  de  lapenfée,  les  trois  fpe&acles  Sc  la  fociété 
toute  entière^  l’homme  du  monde  ,qui  a le  front 
plus  dur , fçait  fort  bien  profiter  du  foible  de  l’anar 
chorerte,  & ce  qu’il  ne  peut  attirer  à lui  par  la 
flatterie , il  l’arrache  par  l’importunité , la  chofe  que 
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1*  folitaire  fçait  le  moins  fupporter  oi>  rc pou  (Ter  ; 
tandis  que  l’homme  d’efprit  fait  fa  lifte  d expédient 
& va  frapper  à cent  portes  dont  quelques  - unes 
s’ouvrent  pour  leconduire  , le  fut,  moins  inventif, 
pcfe  conftamment  fur  le  même  point , & il  a déjà 
fait  le  ^ou  , que  l’autre  n’a  encore  fait  que  gratter 
toute  la  furface. 

Des  gradations,  hélas , j’en  puis  parler  fçavam- 
ment , mais  de  pratique  , point  ; c’eft  au  fot  à m’en 
faire  tles  leçons ; fuivez  - le  dans  lé  chemin  de  la 
fortune , vous  le  verrez  fa  conduire  à - peu  - près 
comme  certains  amateurs  de  peu  de  bruit  & de 
beaucoup  d’eftet,  s’y  prennent  pour  avoir  bonne  place 
au  fpe&acle.  Vous,  homme  d’efprit,  vous  ne  con- 
noiftez  rien  de  mieux  que  d’aller  prendre  votre 
billet  de  bonne  heure ; que  Vous  êtes  novice  ! lui , 
il  n’aime  point  à languir  dans  un  parterre;  il  faut 
qu’il  paroi  (Te  au  café  ou  dans  fa  fociété;  cependant, 
la  pièce  va  commencer , il  arrive  enfin  ; vous  fentez 
derrière  vous  un  homme  qui  vous  poufTe  douce- 
ment , doucement  ; vous  n’y  faites  pas  d’abord  at- 
tention , vu  qu’il  vous  poulie  au  phyfique  & non 
au  moral;  enfin,  cela  vous  fatigue,  vous  cédez  un 
peu  , *il  gagne  une  ligne,  un  pouce,  puis  deux, 
puis  tout,  & le  voilà  pâlie  devant  vous,  fans  que 
vous  ayez  trop  voulu  vous  en  appacevoir , ne  fça- 
chant  pas  bien  fi  c’eft  un  infolent,  ou  fimpleménl 
un  curieux  ; il  en  but  autant  à celui  qui  vous  pré-. 
Tome  I.  B b 
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cédoit,  puis  à un  autre  3 que  s’il  trouve  fur  fou 
chemin  quelqu’opiniâtre  vigilant  , quelqu’un 
de  ces  mutins  qui  xéfiftent  , 8c  ne  veulent  point 
d 'équivoque  , eh  bien  ! il  cède  & biaife  pour  fe 
prendre  à quelqu’autre  homme  mol , laiftez-le  faire , 
il  n’en  manquera  pas;  enfin,  cet  homn^  qui  eft 
arrivé  des  derniers,  qui  étoit  contre  l’amphithéâtre, 
fe  trouve  contre  l’orcheftre , on  ne  fixait  comment; 
voilà  une  fcience  que  l’homme  d’efprit  ignorera 
toujo&rs  ; l’efprit  va  par  feCoufles  ; les  pallions  qui 
l’enfantent , 8c  le  pouftent , ne  foufilent  que  par  bouf- 
fées intermittentes;  l’homme  d’efprit  vole,  ou  dort; 
faire  fortune  , il  a bien  autre  chofe  à faire , pre- 
mièrement, à prouver  qu’il  a de  l’efprit,  & tandis 
qu’il  le  démontre  à tous  venans,  le  fbt  qui  en  fçaic 
moins  long  , s’arme  des  inventions  du  babillard,  fuit 
la  gradation  Jéfuirique,  arrive,  & peu  après  le  protège. 

Les  grandes  aéàions , les  coups  d’éclat , les  grands 
môuvemens , dans  le  monde  civil , comme  dans 
le  monde  naturel,  ne  font  bons  que  pour  briller, 
étonner  8c  détruire  ; ils  ébranlent  les  efprits  &c  fub- 
juguent  les  cœurs  ; mais  le  fuccès  ne  peut  durer , 
& la  viétoire  eft  courte;  fi  elle  .eft  foudaine,  elle 
eft  trop  apperçue,  on  en  rougit,  8c  l’on  en  fevient 
plutût;  au  lieu  qu’en  cédant  à celui  qui  s’infinue, 
on  ne  fe  lent  point  vaincu , & l’on  ne  s’apperçoit 
prefque  pas  que  rien  ait  changé  autour  de  foi  ; à 
cet  égard , les  fentimens  8c  les  opinions  n’adhèrent 
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qft’en  proportion  du  rems  qu’ils  ont  mis  à croître  ; 
ainii,  foit  pour  la  fortune,  foit  pour  la  réputation, 
il  faut  enfoncer  doucement  fes  racines  en  .terre  3 car , 
le  coup  d’éclat  avertit  vos  ennemis,  & éveille  vos 
émules  3 ilsagiflent,  foit  pour  vous  furpafter,  foit 
pour  vous  nuire  3 au  lieu  qu’en  fe  frayant  le  chemin 
fans  bruit,  on  les  endort,  &,  après  avoir  clTayé  fes 
ailes,  on  peut  prendre  fon  eflor  avec  les  forces  mifes 
en  réferve. 

Rien  au  monde  h’eft  fi  rare  qu’un  homme  am- 
bitieux, avare , ou  voluptueux,  graduant  bien -fit 
marche , & fes  moyens  3 il  n’eft  point  de  femme , 
de  cofire-fort,  ni  de  polie  qui  n'appartienne  à celui 
qui  fçauroit  le  faire  3 le  for  que  je  pcignois  tout- 
i-i’heure  eft  un  modèle  en  ce  genre 3 mais,  c’eft 
le  modèle  des  gens  lents  j voyons  celui  des  gens 
vifs.  Avez  - vous  reconnu  parmi  vous  lin  homme 
qui  fçût  avancer  par  degrés  dans  les  trois  routes  du 
plaifir , des  honneurs  & de  la  fortune , vif«r  à un 
but , douze  ans  d’avance  , & fe  dire  , U faut  que  je 
l’atteigne , ou  que  je  meure  ? où  eft  l'homme  qui 
fçache , comme  le  feu  dont  il  eft  pénétré , ôc  par  le- 
quel il  vit , augmenter  fon  aétion  par  les  réliftances 
qu’il  éprouve  , s’accroître  en  fe  propageant , s’in- 
corporer les  obftacles  mêmes  qu’il  eue  à furmonter, 
*&  s’afiimiler  toutes  les  fubftances  amies  & enne- 
mies? Quel  homme,  direz-vous,  vous  nous  le  don-1 
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nez  pour  modèle  , il  ne  refpire  que  la  conquête 
& la  dtftruéHon  j que  deviendra  la  venu  ? vous  ne 
m'entendez  pas  j l'ambition  de  chaque  homme 
peut  être  immenfe , fans  jamais  nuire  à qui  que  ce 
fbitj  le  but,  le  centre  eft  commun,  & la  circon- 
férence eft  infinie  j tous  les  hommes  peuvent  aller 
à ce  but  par  des  routes  différentes , arriver  tous  en- 
femble,  fe  féliciter,  &c  en  fe  donnant  la  main, 
chanter  en  chœur  les  louanges  de  l’auteur  des  cho- 
fes,  qui,  en  diverfifianr  tout,  a voulu  que  chaque 
homme  fût  premier  en  quelque  chofe,  &r  qu’ils 
fufTent  tous  égaux  par  le  but  ; qui  donne  la  fanc- 
tion  à cette  loi  en  puniflànt  quiconque  s’en  écarte , 
par  la  perte  de  fa  gloire  & de  fes  plaifîrs  intérieurs  j 
en  effet,  arrêtons-nous  fur  les  divers  fc-ntimens  qui 
nous  remuent  tour-à-tour,  nous  reconnoîcrons  qu’il 
n’eft  point  de  bonheur, ni  de  grandes  penfées,  fans 
les  douces  affeélionsj  qui  aime  en  grand , fiait  tout , 
ou  le  fiaura  bientôt  ; qui  .fiait  beaucoup  6*  fiait 
bien' j ne  peut,  quaimer  ; dans  tous  les  autres  paf- 
fages , on  va  du  bien  au  mal  \ mais , dans  la  pro- 
greftion  qui  va  & revient  de  l’amour  à l’admira- 
tion , le  bonheur  règne  tout  du  long  en  fe  graduant.  . 

La  fortune  fuit  aufiî  des  progreffions  qui  ne  font 
pas  toutes  auffi  agréables  que  la  dernière  j les  pre- 
miers mille  écus , me  difoir  un  grand  négociant , 
iont  les  plus  difficiles  à gagner , le  refte  va  de  fuite , 
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pour  peu  que  l'activité  fe  foutienne;  le  crédit  vaut" 
mieux  que  l’argent,  Sc  l'enfante  promptement,  il 
croît  de  fa  nature , les  hommes  font  fi  efclaves  de 
l’opinion  , Sc  fi  babillards , que  leur  foi  fe  multiplie 
par  elle -même,  ainfi  que  leur  défiance;  mais  une 
chofe  horrible  dans  le  chemin  de  la  fortune , c’effc 
la  progrdïion  rapidement  déc  roi  (Tan  te  ; concevez- 
vous  l’inquiétude  que  doit  éprouver  un. homme  qui , 
ayant  rempli  tous  fes  dêvoirs  & fait  tous  les  efforts 
humainement  poflibles , fe  fent  rouler  dans  de  pré*- 
cipice  par  une  peine  rapide , voit  toutes  les  portes 
fe  fermer  avec  une  vîtelTë  qui  croît,  en  raifon  du 
befoin  qu’il  a , quelles  s’ouvrent  ; car  , l’avare 
prévoyance  ferme  les  portes  8c  les  cœurs  ; hor- 
rible état , quand  , ayant  fait  tout»  ce  qu’on  devoir 
5c  pouvoir , on  11e  peut  plus  efpérer  de  s’en  tirer 
en  réparant  fes  fautes. 

Mithridare  accoutumé  aux  poifons,  Sc  n’en  trou- 
vant plus  d’aflcz  violens  pour  fe  faire  mourir,  nous 
montre  d’une  manière  bien  frappante  ce  que  peuvent 
la  gradation  Sc  l’habitude;  un  homme  patient  s’a- 
donnant à un  feul  genre,  reprenant  haleine  dans 
le  genre  oppofé , Sc  paffànt  graduellement  de  l’un 
à l’autre , fera  toujours  une  merveille  parmi  les 
hommes  ; tel  fut  Newton,  le  feul,  peut-être,  parmi 
les  grands  génies,  qui. ait  été  ^ffèz  conrinuement 
heureux,  quoique  né  avec  une  complexion  foible; 
parce  qu’il  fçut  avancer  lentement  & toujours  dans 
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' le  même  ferçs , en  balançant , des  méditations  qui 
fortifioient  fa  tac,  aux  expériences  phyfiques  qui 
exerçoient  doucement  fon  corps , lui  foumilfoient 
la  maÿère  première,  8c  reélifioient  fes  apperçus. 

A 'uila  dus  fine  lintd  ; labor  improbus  omnia  vin- 
ci  t ; nefcire  quadam  , magna  pars  [opuntia  f cave 
ab  homme  unius  libri  ; voilà  quatre  maximes  dont 
peu  d’entre  nous  Tentent  la  force;  cependant  elles 
contiennent  le  fecret  des  grands  talens;  fans  être  trop 
jaloux  d’exceller  & de  furpafler  les  autres,  familia- 
rifez-vous  allez  feulement  avec  un  genre  quelconque 
pour  l’aimer,  même  pourqu’il  devienne  un  befoin , 
& laiflTez-vous  aller  au  courant  de  votre  naturel , 8c 
de  votre  habitude,  fans  vous  embarraflèr  Ci  Jean- 
Jacques  ou  Aroiîct  vous  furpaflent  ou  non , vous  de- 
viendrez un  grjnd  homme  fans  effort,  &•  fans  que 
votre  fanré  en  fouffre  ; c’eft  la  vanité  qui,  en  accé- 
lérant la  progrcilion,,  ufe  à la  fois  la  lame  & le  four- 
reau ; c’cft  encore  elle  qui , jettant  fon  efclave  dans 
toutes  fortes  de  genres  , le  fait  fe  ramifier  à l’in- 
fini, 8c  s’amincir  en  s’étendant,  ambition  dont  le 
fruit  cft  de  fe  voir  dans  l'âge  mûr,  univerfellement 
fupcrficiel , de  fçavoir  de  tout  plus  qu’aucun  de 
fes  égaux,  & de  chaque  chofe  moins  que  chacun 
d’eux  ; c’cft-à-dire , de  compter  les  défaites , 8c  les 
humiliations  par  Iq^heures  de  fa  vie  ; dans  cette  clafiè 
fe  forment  ccs  envieux  de  génie  qui  perfectionnent 
l’art  de  miner  fourdemcnc  une  réputation,  à l’aide 
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d’un  perfifflage  qui  croît  imperceptiblement  } ils 
vous  enfoncent  dans  la  chair  mille  pointes  qui  fe  lo- 
gent peu-à-peu,  xpus  mourez  prefque  fans  le  fentir, 
mais  vous  n’en  mourez  pas  moins  } l’hiftorien  de  la 
fcience  d’autrui  eft  l’ami  né  des  héros  morts , 8c  le 
plus  mortel  ennemi  des  héros  vivans. 

C’e  ftun  principe  prefque  fans  reftriélion , qu’il  faut, 
dans  les  livres  8c  dans  les  conventions  , mettre  des 
repos  entre  les  idées  générales , principe  qu’oublienf 
trop  les  perfonnes  qui  excellent  dans  l’art  de  parler  8c 
d’écrire  pelles  fe  hâtent  de  débiter  tout  ce  quelles 
fçavent  de  mieux,  fans  trop  s’embarralfer  fi  on  les 
écoute  ; les  paroles  & les  idées  s’épanchent  par  tor- 
rens , 8c  heurtent  l’auditeur , au  lieu  de  s’infinuer 
dansfon  efprir,  comme  il  le  faudrait}  mais  fuppo- 
fons  qu’on  vous  écoute  , homme  fécond,  fi  la  per- 
fonne  à qui  vous  avez  parlé , vous  a bien  entendu , 
quand  vous  avez  énoncé  la  propofirion  générale,  fa 
tète  a dû  travailler  , elle  a dû  appliquer  le  principe 
aux  cas  particuliers  qui  lui  font  connus,  ou  bien  fe 
principe  n’a  aucun  fens  pour  elle;  or,  en  fuppofant 
que  vous  ayez  mis  fa  tète  en  mouvement,  quand 
vous  avez  énoncé  la  fécondé  propofirion.,  elle  a dû 
vous  mal  écouter } ainfi , placer  les  grandes  idées 
trop  près  l’une  de  l’autre , c’eft  s’expofer  â parler  à 
vuide. 

La  fbiblelTe  de  l’homme  exige  qu’on  ralentiile 
fon  pas,  â mefure  qu’on  s’enfonce  dans  des 'matières 
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plus  difficiles , & moins  familières  à ceux  qu’on  veuf 
inftruire  } il  exifte  une  analyfe  de  Bacon  ; cet  ou- 
vrage eft  très-bien  écrit } j’oferois  même  affiirer  qu’il 
eft  fupérieur  en  bien  des  endroits  à l’original  ; car , 
le  Traducteur  , entraîné  par  une  imagination  bril- 
lante & féconde  , vole  fouvént  de  front  avec  le 
Philofophe  Anglois , & le  paflè  quelquefois  en  gé- 
néralifant  fes  idées  particulières  ; maii,  je  crois  que 
’M.  de  Lerre  a eu  tort  de  faire  ainfi  de  fes  Chapitres, 
des  monceaux  de  propofitions  générales , qui  fe  fuc- 
cédent  fans  intermédiaires  qui  les  lient , & «'étouffent 
en  quelque  forte  les  unes  les  autres,  & quoiqu’un 
livre  foit  deftiné  à être  lu  à tête  repofée  , de  pa- 
reilles leCtures  fatiguent  & laifTenr  dans  la  mémoire 
des  traces  peu  durables.  Le  livre  de  M.  de  Lerre  n’eft 
point,. à proprement  parler,  une  analyfe  $ car , une 
analyfe  eft  la  réduction  d’un  compofé  à fes  élémens 
les  plus  fimples,  & quand  il  s’agit  d’un  philofophe, 
c’eft  la  réduction  de  fes  penfées  aux  propofitions 
•les  plus  fimples , dégagées  d’exemples , de  confé- 
rences, d’applications,  8c  tellement  générales, 
qu’elles  contiennent  en  puifTance  tout  ce  que  ce 
.philofophe  a écrit j par  exemple,  l’analyfe  de  cet 
ouvrage-ci  fe  réduirait  à la  propofition  qui  eft  en 
«ère , en  y joignant  tout  au  plus  les  circonflances 
principales  du  mouvement  qui  en  eft  le  fujet  j mais , 
pour  faire  de  pareilles  analyfes,  il  faudroic  peut-rêtre 
être  fupérieur  à l’Auteur  même;  car,  s’il  n’a  pas 
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fçu  fe  Amplifier , & s’e$  trompé  comme  les  autres 
en  prenant  les  circonftances  d’un  principe  pour  au- 
tant de  prinçipes  différera,  il  eft  clair  que  celui  qui 
veut  l’analyfer , eft  obligé  de  faire  lui-mème  tout 
le  chemin , & de  marcher  fans  maîtres.  Quoiqu’il 
en  foit , l’ouvrage  de  M.  de  Lerre  eft  un  bel  extrait 
d’une  des  plus  belles  collections  qui  exifte. 

La  véritable  manière  d’écrire  en  métaphyfique 
eft  donc  de  placer  les  idées  générales  ou  principes , 
à une  certaine  diftance  les  uns  des  autres , & de 
remplir  les  intervalles  compris  entre  deux,  par  des 
exemples , des  faits  qui  dérivent  d’un  principe  & 
mènent  à l’autre,  en  les  ornant  d’acctffoires  qui 
Soutiennent  l’attention , en  faifant  un  peu  jouer  le 
cœur  & l’imagination,  & en  graduant  ces  détails, 
fûts , fenrimens,  images,  de  manière  qu’ils  viennent 
fe  perdre  imperceptiblement  les  uns  dans  les  autres  j 
fi  vous  faites  ainfi  alterner  le  le&eur , des  principes 
aux  détails , des  idées  aux  fenrimens , du  mouve- 
ment vif  au  mouvement  lent , par  des  gradations 
bien  ménagées , il  en  réfultera  de  l’agrément  pour 
le  leéfeur,  de  la  gloire  pour  l’écrivain,  & de  la  fanté 
pour  tous  deux. 

Mais  /s’il  eft  facile  de  donner  la  régie  vaguement, 
il  ne  l’eft  pas  autant  de  la  déterminer  en  l’appli- 
quant 5 on  fent  bien  que  les  idées , foit  qu  elles  en- 
trent par  les  yeux  ou  par  l’oreille,  doivent,  pour  être 
bien  failles , garder  entr  elles  une  certaine  diftance. 
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être  affez  écartées  fans  letrc^  trop;  il  y a pour  elles 
une  forte  d’t  ntre-colonnement  déterminé  par  la  na- 
ture de  l’entendement  humain  ; cet  intervalle  varie 
félon  le  tempérament,  l’âge,  la  portée  naturelle  de 
l’intelligence , l’habitude  de  la  réflexion  ; & comme 
toutes  ces  chofes  ont  aulïi  certaines  limites,  ilya, 
entre  les  extrêmes , un  terme  moyen  qu’il  faut  cher- 
cher avec  foin  j or,  la  leéture  des  bons  auteurs,  la 
converfation  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
génies  , 8c  d’états  diflférens , mais  fur-tout  avec  celles 
qui  ont  l’efprit  faux , &:  l’humeur  contrariante , 
montrera  mieux  que  des  préceptes,  le  milieu  qu’il 
faut  garder  en  cela  ; quoiqu’il  en  foit,  je  confiai  lierai 
toujours  à un  auteur  qui  écrit  fur  des  matières  dif- 
ficiles , de  faire  interligner  fon  édition , de  multiplier 
les  virgules , d’écarter  les  divers  membres  des  phra- 
fes  un  peu  plus  qu’on  ne  le  fait  ordinairement  ; 
car , l’opération  de  l’entendement  dépend  beaucoup 
de  la  fenfation  qui  l’occafionne  j la  diltance  des 
idées , dans  la  mémoire , fe  proportionne  à la  dif- 
tance  phyfique  des  objets  , ou  des  lignes  qui  ont 
fait  naître  ou  rappellé  ces  idées  ; or,  un  intervalle 
de  rems  ou  de  lieu  un  peu  plus  grand  entre  les 
objets  mêmes , &:  entre  les  fouvenirs , fatilite  l’o- 
pération mentale,  car,  pour  bien  comparer  deux 
fenfations , deux  images , deux  idées , il  faut  les 
ifoler , de  manière  qu’on  ne  voye  qu’elles.  Après 
avoir  lu  un  auteur  dans  unÊ  édition-  mal  foignée. 
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où  les  lettres,  à moitié  mangées  par  le  tems  , 
fe  mangent  encore  les  unes  les  autres  , lifez 
le  même  ouvrage  dans  une  édition  bien  correéte, 
où  les  lettres  & les  mots , fans  enjamber  les  uns 
fur  les  autres,  ni  laiffer  entr’eux  des  vuides  de 
procureur,  fe  fuccèdent  avec  une  certaine  aifance, 
vous  aurez  deux  auteurs  différens  ; il  faut  appliquer 
ce  principe  à la  prononciation  ( 1 ). 

Ce  qui  pouffe  ordinairement  un  homme  abon- 
dant à noyer  ainfi  l’attention  de  l’auditeur  dans  un 
déluge  de  mots  8c  d’idées , c’eft  une  envie  excçf- 
five  de  fe  taire  valoir,  & de  primer;  mais  il  choifit 
là  le  moyen  le  plus  sûr  pour  être  fruftré  de  fes 
prétentions  ; le  nombre  même  des  bonnes  idées 
les  avilit  ; dix  penfées  énoncées  en  une  heure , font 
plus  d’honneur  à celui  qui  les  a conçues  8c  pro- 
duites, que  cent  idées  de  même  force,  énoncées 
dans  le  même  tems; cette  affçrtion,  qui  a l’air  d’un 


(t)  On  me  trouvera  peut-être  un  peu  prolixe  fur  l’art  de 
penfer , de  parler  , & d’ccrire  , je  conviens  que  je  le 
fuis;  qu’eft-ce  qui  n’a: me  pas  un  peu  à parler  de  ce  qu’il 
a étudié  avec  le  plus  de  foin , de  fon  métier  enfin , & 
quand  il  eft  queftion  d’inùruïre  ? a-t-on  droit  de  parler 
d'autre  chofc  ? ce  triple  art  m’oft  commun  avec  un  grand 
nombre  de  profelTions  refpettables  & refpeélées  ; il  gou- 
verne l’efpèce  humaine  ; il  faut  'donc  s’en  occuper  beau- 
coup. 
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paradoxe,  eft  le  réfultar  d’expériences  faites  exprès 
pour  en  vérifier  Y aperçu  3 depuis,  j’en  ai  cherché 
les  raifonsj  elles  feroient  allez  palpables,  fi  on  ne 
fe  les  cachoit  pas  3 nous  ne  fommes  pas  fâché  de 
voir  notre  ami  un  peu  à fon  aife , d’abord , 
nous  avons  de  l’aftcâion  pour  lui , 8c  puis  nous 
profiterons  un  peu  de  raccroiflement  de  fes  moyens  j 
mais , s’il  monte  tout-à-coup  à une  haute  fortune  > 
celui  qui  a celle  d’être  notre  égal , ce  fie  aufli  d'être 
notre  ami  j nous  irons  bien  difant  par-tout  : je  ie 
CQ.mois  , il  m'a  au  , je  lui  ai  répondu  ; mais  de- 
vant nous,  de  la  modefiie , & point  de  célébrité, 
fans  quoi  nous  tournerons  contre  lui  ces  armes  que 
.nous  reqpns  de  lui  ; ce  n’efi  pas  qu’au  fond  on  4e 
haïfie , on  ne  hait  que  fon  nom  , & même  ces 
petites  attaques  qu’efibye  un  homme  nouvellement 
célèbre , font  quelquefois  des  marques  d’amitié  ; 
elles  lui  difent  en  fgbftance  : n’écoute  pas  ce  pu- 
blic qui  loue  & blâme  à tort  8c  à travers,  entre 
nous,  tu  vois  bien  que  tu  n’es  pas  plus  grand  que 
, moi  , aime  moi  toujours  3 ce  qui  le  prouve , c’eft 
que  les  plus  intimes  amis  font  toujours  les  plus 
aggrefii£> } dès  qu’on  a brillé,  il  faudrait  fe  taire, 
8c  peut-être  s’enfuir j car,  après  tout, -un  muet,  un 
abfent , c’eft  prefq'ue  un  mort. 

Cette  grande  abondance  d’idées  écrafe & humifie  3 
comment  plairez-vous  à un  homme  que  vous  ré- 
duifez  prefque  à rien?  pour  être  vraiment  éloquent.. 
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H ne  faut  pas  le  paraître  ; de  plus , avec  "toute  l’envie 
du  monde  que  j’aurais  de  vous  écouter,  vous  exercez 
tellement  ma  tète  , que  vous  me  faites,  d’une  re- 
création , une  étude  ; je  veux  me  dillîper , vous  me 
faites  jouer  aux  échecs  3 vous  avez  trop  de  préten- 
tion , mon  ami , fi  vous  prétendez  à une  trop  grande 
portion  de  mon  eftirne,  8c  voulez  ufurper  la  part 
que  je  me  dois  à moi-même,  je  vous  la  retirerai 
toute  entière  ; enfin , quand  on  veut  étonner , il 
ne  faut  point  ufer  l’admiration  en  multipliant  les 
prodiges;  à force  de  les  répéter,  l’œil  s’y  habitue,  & 
le  miracle  s’évanouit  ; les  idées  trop  multipliées 
femblent  communes  & médiocres  ; car , le  goût 
naturel  de  l’homme  pour  le  rare  & le  nouveau,  lui 
fait  naéprifer  tout  ce  qui  lui  vient  en  abondance  ; 
il  ne  peut  fe  figurer  que  les  bonnes  cliofes  foient 
à bouche  que  veux  - tu , & quand  on  les  lui  jette 
à la  tète , il  s’écrie  dans  fon  impatience  & fon  dé- 
goût , ajfc^  y a (J ci  ; en  forte  qu’après  avoir  déve- 
loppé tout  fon  ballot,  le  parleur  ne  recueille,  de 
fon  étalage  , que  l’épithète  de  bavr/d  concis. 

En  parlanf  fobrement , on  fe  donne  encore  le 
cems  de  reconnoître  la  difpofition  fecrère  de  l’au- 
diteur ; il  peut  être  fortement  préoccupé  de  toute, 
autre  chofe  ; il  peut  avoir  des  préjugés  ou  de  la 
répugnance  pour  ce  qu’on  lui  propofe  ; laifiez  - le 
parler  lui-même  ; au  nombre , à l’efpèce , 8c  au  mou- 
vement de  fes  idées,  au  fon  de  fa  voix,  à fon  air. 
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à fon  gefte , vous  verrez  bien  - tôt  le  travail  de  fa 
tête , 8c  par  conféquent  l’état  de  fon  cœur  ; car , 
comme  je  l’ai  dit , ces  deux  parties  fe  corrcfpondent 
toujours,  foit  qu’on -mente,  ou  qu’on  dife  la  vé- 
rité épuifez  avec  lui  le  fujet  qu’il  aura  entamé 
lui-mème , afin  qu’il  foit  trop  heureux  de  trouver  de 
la  variété  dans  ce  que  vous  avez  à lui  dire  ; rien 
ne  nuit  tant  aux  affaires  que  la  prolixité  & l’efpric 
prodigué  fans  nuances,  car,  les  plus  grandes  dif- 
ficultés qu’on  éprouve  de  la  part  des  hommes,  ne 
viennent  peut-être  pas  tant  de  leur  avarice  , de  leur 
ambition , & de  leur  avidité  pour  le  plaifir  , que 
de  leur  étourderie , de  leur  parefTe , 8c  de  leur  in- 
capacité à s’occuper  long-tems  d’un  mèmefujec  ,ou 
d’une  même  affaire,  à moins  que  ce  fujet  ou  cette 
affaire  ne  foit  eux  - mêmes;  obftacle  d’autant  plus 
grand,  qu’il  dérive  d’un  befpin  commun  à toute  l’ef- 
pèce  , celui  d’alterner  avec  gradation. 

Si  un  exorde  gradué  eft  utile  à celui  qui  veut 
communiquer  fes  idées , il  eft  indifpenfable  pour 
l’orateur  dont  la  fin  eft  de  perfuader  ; car  , fi  le 
premier  eft  parvenu  à inftruire  fan?  plaire,  il  a 
rempli , au  moins , une  partie  de  fa  million , au  lieu 
que  le  fécond , en  inftruifant  fans  perfuader,  fournit 
des  armes  contre  lui  - meme  à celui  qu’il  n’a  pas 
fçu  gagner,  8c  le  produit  de  fon  babil  eft  moins 
que  nul  ; tous  les  grands  orateurs,  inftruits  par  leur 
expérience  8c  par  leur  génie,  ont  fenti  la  necellité 
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des  exordes  au  commencement , & des  gradations 
dans  les  autres  parties  du  difcdurs;  il  faut  un  cer- 
tain tems , pour  qu’un  fentimenc  en*  déloge  un 
autre  , pour  qu’il  prenne  pied  dans -le  cœur  de  l’au- 
diteur, excite  fon  attention,  & le  tienne  bien  éveillé; 
ainfi , ce  que  je  difois  plus  haut  des  livres  8c  des 
entretiens  férieux,  s’applique  à ceux  dont  le  fenti- 
menc eft  la  bafe  ; li  vous  voulez  que  j'admire, 
que  je  méprife , que  je  rie  , que  je  pleure,  que 
j’aime , que  je  haïftè , laifllz-moi  donc  le  tems  d’ou- 
vrir mon  cœur  à cel  fentimens,  Sc  par  la  fuite  , celui 
de  refpirer  ; tant  de  pallions  amoncelées  me  fufto- 
<juenc , vous  me  faites  fouffrir,  je  vous  hais,  je  ne 
vous  écoute  plus;  il  faut  faire  durer  le  repas.  Se 
graduer  les*  fervices  ; on  aime  à favourer  les  chofes 
agréables,  à fe  promener  à petits  pas  dans  un  jar- 
din fleuri  ; il  eft  dur  de  fe  fentir  talonné  par  uu 
mercenaire  qui  vous  force  à'courir,  exige  durement 
un  tribut  d’argent  ou* d’éloges,  & fe  hace  de  vous 
renvoyer,  pour  en  introduire  d’autres  qu’il  traitera 
de  même;  delà  encore  la  néceflité  des  détails  8c 
des  repos;  que  fi  le  fujet  eft  déplaifant,  cette  abon- 
dance d’objets  accumulés  8c  préfentés  âinfi  tous  à 
la  fois  dans  un  tableau  heurté , rendra  infcpportableS 
des  fenfations  &:  des  idées  qu’on  eût  peut-être  jugées 
avec  plus  d’indulgence,  fi  , plus  clair-femées  2c  g-é- 
fentées  une  à une , elles  eulTent  moins  agacé  la  fen- 
fibilité.  . . . 
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Quand  il  s’agit  de  parler  en  public,  ufonsd’ôxor- 
des  y mais  s’agit-il  d’un  entretien  privé  ? le  plus  sûr 
dans  tous  les  cas  eft  de  laifler  parler  votre  interlo- 
cuteur j s’il  a une  paillon  dans  le  coeur , il  aura 
beau  faire , pour  peu  que  vous  le  mettiez  à fon 
aife  ,•  il  en  parlera  tôt  ou  tard  j d’ailleurs , s’il  eft 
un  peu  vain  ou  orgueilleux , quelques  éloges  don- 
nés à propos  produiront  ce  mouvement  d’cxpanfion 
qui  caufe  les  indifcrétions,  & la  paillon  fera  le  refte  ) 
fuppofons  que  cette  paillon  foit  l’amour,  & que  vous 
ayez  envie  d’amener  votre  homme  à un  objet  d’am- 
bition , quand  il  aura  touché  la  corde  favorite , 
chantez  à l’uniiïbn  , puis  un  peu  plus  haut  que 
lui  (i) , ce  qui  vous  fera  poflible;  pour  peu  que  vous 
connoi fiiez  la  gamme.de  chaque  paillon  , il  vous 
abandonnera  la  parole , charmé  de  s’entendre  approu- 
ver par  un  autre  jpeu-à  peu  ramenez-le  à l’objet  dont 
vous  voulez  l’occuper,  & montrez-le  lui  comme  un 
moyen  de  fatisfaire  la  paillon  favorite,  en  évitant 
la  mal-adieftè  de  la  plupart  des  hommes  qui  font 


(i)  Que  d’hommes  brûlans  du  defir  de  fe  venger,  j’ai 
refroidis  & défarmés  en  criant  plus  fort  qu’eux  contra 
leur  ennemi;  hommes  oififs,  vous  me  dites:'  Que  faites- 
vous  depuis  tant  d’années?  Quel  eft  votre  état?  le  voilà, 
mon  état:  déraciner  la  haine  du  fond  des  cœurs  & planter 
l’amour  à fa  place , cela  vaut  bien  l’art  de  prendre  ou  de 
fe  faire  payer  ce  que  d’autres  ont  gagné. 

la 
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la  fottife  de  donner  rang  de  bue  au  but  réel  de 
leur  difeours,  tandis  qu’ils  ne  devroic-nt  le  présenter 
que  comme  moyen  tendant  à la  fin  de  l’auditeur ; 
elTayez  de  guérir  un  jeune  homme  de  l’amour,  en 
lui  vantant  les  charmes  de  la  paix  du  cœur , .il  ne 
vous  comprendra  point;  mais,  fi  vous  lui  montrez 
dans  un  travail  qui  ne  foit  pas  trop  au-ddTus  de  fa 
portée  , un  moyen  de  s’honorer  aux  yeux  d’une  maî- 
tre (Te  , vous  pourrez  le  rendre  adif , <3e  ledifhaire 
un  peu  de  fa  pafiion  en  l’occupant  du  moyen  de 
la  fatisfaise;  on  peut  aufii  humeder  le  cœur  d’un 
lettré  ambitieux  defieché  par  la  vanité , en  lui  fai- 
fant  entendre  que  les  pallions  qui  font  des  modifi- 
cations de  l’amour  & de  l’admiration , font  la  fource 
du  grand  ffcylc , 8c  ainfi  de  fuite';  or,  comme  toutes 
les  pallions  fe  tiennent  8:  peuvent  s’enrre-fervir , ce 
que  je  confeille  ici  eft  toujours  praticable. 

Les  contra/les  heurtés  dont  je  parlois  dans  le 
Chapitre  précédent , ont  pour  objet  de  remuer  for- 
tement l’auditeur,  de  le  jetter  hors  des  gonds  , de 
lui  ôter  la  puifl'ance  de  foi-mème,  en  le  rendant  ma- 
lade 8c  fou,  pour  lui  faire  faire  précipitamment  une 
•adion  dont  il  ne  puilïe  plus  revenir;  ils  n^  font 
bons  que  pour  certaines  adions  rapides  8c  éclatantes, 
comme  le  jugement  d’une  caùfe,  une  bataille,  tme 
fédition  ; mais , s’il  eft  queftion  de  faire  prendre 
racine  à des  opinions  qui  doivent  duier,  ou  de  dé- 
Tonic  /.  Ce 
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terminer  quelqu’un  à une  entreprife  de  longue  exé- 
cution, il  Lut  fubjuguer  doucement  la  raifon  par 
de  bons  argument;  fi  l’entreprife  eft  jufte,  6c  le  ’ 
paroîc , & fi  elle  l’eft  fans  le  paraître , à caufe  de 
l’éloignement  des  conféquences , 6c  des  pallions  ou 
des  préjugés  qu’011  a en  tète  , il  faut  recourir  à 
quelque  fubtil  fophifme,  entr’autres  au  foritey  énoncé 
en  ftyle  pathétique,  nourri  de  contraftes  fort  éloi- 
gnés , 6c  dont  les  intermédiaires  foient  finement 
gradués. 

Les  pallions  font  fœurs,  6c  de  plus  fœurs  ju- 
melles ; femblables  à Jacob  & Efaii , elles  viennent 
toutes  au  monde  en  fe  tenant  par  la  main  ou  par 
le  pied  ; elles  fe  fuccèdent  dans  un  certain  ordre  ; 
mais  ccr  ordre  eft  different  dans  les  divers  indivi- 
dus , 6c  dans  le  même , en  ditférens  tems  6c  en 
différons  lieux  ; car,  toutes  les  pallions  imaginables, 
n’étant  que  des  nuances  plus  ou  moins  fortes  de 
l’efpérance  ou  de  la  crainte  , de  l'amour  ou  de  la 
lnine,  il  s’enfuit  qu'elles  dépendent  toutes  de  la 
durée , de  l’intenfité , de  la  vîteffe,  de  de  la  conti- 
nuité des  ,deux  mouvemens , expanfif  ce  conrraclif, 
caufés  ou  fuivis  , arrêtés  ou’  prolonges,  accélérés  ou 
ral!e®tis,  en  un  mot,  changés  d’cfpèce,ou  modi- 
fiés par  l’état  du  corps,  les  cauf.s  extérieures,  la 
ré.’cxion  & l’habitude;  elles  font  toutes  contenues 
entre  ces  deux  limites,  l’cxtréme  colère,  de  l’extrême 
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crainte  , deux  extrêmes  fort  éloignés,  félon  le  degré, 
mais  fouvent  fort  voifins  en  tems,  témoin  les  fu- 
reurs du  défefpoir.  En  voyant  les  pallions  réduites 
à deux  mouvemens , la  morale  paroît  bien  fimple  ; 
mais  , comme  ces  mouvemens  peuvent  s’accélérer,  fe 
fuccéder , 8c  fe  croifer , à tous  les  degrés  poflibles , 
compris  entre  leur  maximum  8c  leur  minimum,  il 
faut  une  grande  fugacité  pour  démêler  les  nuances 
des  pallions  par  les  lignes  qui  leur  répondent ; or, 
c’eft  la  cônnoi  fiance  de  cet  ordre  de  fucccllion , de 
ces  degrés  8c  de  leurs  liglies,  qui  fait  le  profond 
mora'ilte,  8c  le  fublime  orateur;  je  connols  un  peu 
ces  deux  arts  inftruit  par  la  douleur  8c  le  danger; 
mais,  comme  je  ne  veux  pas  en  abufer,  je  n’y 
excellerai  jamais.  Démodhène  , Cicéron  , Jean  Jac- 
ques RoulTeau , nos  prédécelleurs  dans  l’arc  de 
peindre  par  la  parole , connoiiToient  très-bien  cette 
double  fcience , fans  avoir  jamais  pris  la  peine  de 
remonter  aux  caufes  phyliques , & ils  en  abusèrent 
quelquefois.  Ils  avoie.it  d’abord  étudié  la  palîion 
dominante  du  peuple  auquel  ils  partaient , pais  ils 
s’en  prévaloicnt  pour  tourner  ce  peuple  à leur  gré, 
tantôt  occupés  de  fon  bonheur,  8c  tantôt  jaloux 
feulement  de  s’en  faire  admirer.  On  voit  toujours 
Démofthène  s’efforçant  d'exciter  le  dépit  de  la  va- 
nité chez  les  vains  Athéniens;  Cicéron  parlant  à 
un  peuple  fort  é’c  généreux , éveille  fans  ccde  l’or- 
gueil la  pitié  ; lloudeau  chanta  l’amour  deva  it 
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un  peuple  toujours  amoureux  , ou  voulant  toujours 
le  paraître } pour  mieux  cacher  l’art,  il  dit  du  mal 
de  l’amour  & des  femmes , & ces  chers  objets  ne 
lui  en  voulurent  pas  trop  ; car,  en  difant  d’elles  du 
bien  & du  mal , il  en  parloir  deux  fois  ; un  autre 
avantage  de  ce  contrafte,  fut  de  graver  plus  pro- 
fondément les  leçons  d’amour  qu’il  donnoit  à la 
jeui  elfe;  auili  Dieu  fçait  combien  l’Héloïfe  a fait 
d’amans  rranfis , d’hommes  amoureux  de  la  tête, 
d’échos  répétant, dans  des  lettres  éternelles,  les  phrafes 
de  Julie  & de  Saint- Preux  (i);  mais  aufli , com- 


(i)  L'Héloïfe,  confédérée  comme  ouvrage  de  littérature , 
eft,  malgré  fes  défauts,  une  produélion  fans  égale,  il 
faut  être  dénué  de  l'entiment  & d’aine  pour  ne  pas  aimer 
ce  livre  & celui  à qui  il  fut  inlpiré;  jamais  homme  foible 
& méchant  n’éc/.vit  rien  de  femblable  ; comme  livre  phi- 
lofophique , il  demande  un  patient  examen,  où  il  faut  ou- 
blier , 6c  le  raviflenient  qu’on  a éprouvé , & le  bruit  qu’il 
a fait;  loin  de  trancher  comme  je  vois  faire,  je  me  con- 
tenterai d’aider  à réfoudre  cette  difficile  queflion  : Eft -il 
utile  de  donner  de  l’énergie  à l’amour  honnête,  fur  - tout 
chez  une  nation  que  les  autres  accufent  de  ne  fçavoir  bien 
que  trois  choies,  railler,  manger,  & faire  l’amour?  je  lis 
dans  la  lettre  fur  les  l'petiades  , que  do  pareils  llimulans  ne 
font  qu’augmenter  la  corruption  d’hommes  déjà  corrompus  ; 
& en  effet , (i  vous  me  ren  icz  de  bonne  heure  fortement 
amoureux , vous  me  menez  plutôt  au  blafement , au  vuide  , 
à 1 ennui  auquel  je  ferois  arrivé  plus  tard  ; fans  compter 
que , l’hcmme  fécial  empirant  naturellement  avec  l’âge  , 


Digitized  by  Google 


Naturelle.  4?*7 

bien  de  jeunes  gens  qui  eufltnt  été  Amplement 
amoureux,  font-ils  devenus  amoureux  fous,  pour 


l’homme  honnêtement  ampureux  de  la  fille , de  la  femme , 
de  la  focur  de  fon  ami , en  eft  plutôt  mal  - honnêtement 
amoureux  ; que  chacun  s’éprouve  foi  - même  en  chaque 
pofition  , & fur -tout  dans  ce  commerce  périlleux  ,’  il 
reconncitra  qu’après  avoir  envifagé  avec  horreur  certaines 
infidélités  , fa  pudeur  diminuant  par  dégrés , il  s’accou- 
tume infenfiblement  à tjfs  trahifons  , dont  On  fait  gloire 
autour  de  lui , & auxquelles  il  rougifloit  peut-être  de  ne 
pas  participer;  fon  oeil  s’y  fait  peu-à-peu , chaque  jour  il 
fe  défait  d’un  fcrupule,  & pour  peu  qu’il  trouve  fous  fa 
main  un  livre  où  fa  faute  foit  exeufée  ou  palliée  par  des 
argumens  tirés  du  droit  naturel  , & de  la  liberté  primitive  , 
il  fy  laifle  doucement  aller  à la  voix  féduifantc  du  plaifir, 
.tombe  dans  le  crime  & s’y  endort  ; telle  eft  la  pente  na- 
turelle de  l’homme,  il  ne  faut  poi.it  accélérer  ce  mouve- 
ment pregrefiif  qui  nous  entraine  dans  les  excès  ; échauffer 
des  hommes  déjà  trop  ardens , c’eft  les  dépraver  ; quel 
peut  être  le  but  de  cette  foule  de  Romanciers  & de  Poètes, 
flatteurs  d’un  fexe  placé , non  trop  haut , mais  hors  de  fon 
lieu  ? ont-ils  peur  que  nous  ne  cclïions  d’aimer  les  fem- 
m.s?  non,  amans  d;  l’or  &.  de  la  renommée,  ne  crai- 
gnez rien  , retirez  vos  flatteries  , laiiTèz  les  fa:re  , n’en 
parlez  pas,  nous  les  aimerons  toujours,  & quelque  fois 
malgré  nous.  Lebon  Homère,  tant  décrie  parmi  nous  & 
fi  peu  fenti  , difoit  tout  Amplement  : Âfccndit  in  cttbile , 
6»  dormrvit  cum  ci  ; telle  étoit  la  marche , le  ftyle , & la 
fin  de  fon  roman , mais  'il  rétro  'voit  fa  verve  quand  il 
s’a^ifToit  de  décrire  un  b m repas  ; j’admire  comme  le» 
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avoir  touché  ce  livre  de  Feu  ? cft-ce  un  bien  ,‘eft-ce 

un  mal  ? je  dis  que  c’eft  tous  les  deux  ; refte  à 


Arts  vont  toujours  à contre-fens  ; un  peu  d’amour  eût 
adouci  les  moeurs  féroces  des  premiers  Grecs,  un  peu  de 
gourmandise  diminueroit  peut-être  l’empire  d’une  paflton 
que  nous  f urrons  par  - tout , comme  fi  l’homme  n’avoit 
qu’un  fens  & qu’une  faculté,  fars  cor.fidérer  que  ce  jeune 
homme  aime  mal  fes  amis  , fes  parens,  fes  concitoyens,  parce 
qu’il  Vmc  trop  fa  maitrefle  , p^ce  qu'il  l’aime  , comme 
dans  un  livre,  & non  comme  la  nature  le  veut.  Moi, 
je  penferois  qu’il  faut  aimer  les  femmes,  vu  que  la  na- 
ture en  fait  un  befoin  & un  plaifir  , mais  en  réfervant 
un  coin  de  fon  cœur  aux  objets  aimables  qu’elle  a diflri- 
bués  autour* de  nous  , pour  nous  diftraire  d’un  fenti- 
ment  impérieux,  & trop  exclufif  ; voilà  des  réflexions  qui 
peuvent  ba'ancer  un  peu  les  beautés  littéraires  de  l’Héloïfe; 
mais  voici  ce  qu’on  a dit  de  mieux  en  faveur  de  ce  ro- 
man: « Les  François  commençoient  à tomber  dans  une 
forte  d’amour  crapuleux , d’amour  railleur  , bavard  St  va- 
gabond, il  étoit  utile  de  les  ramener  à une  certaine  déli- 
catefîe , en  donnant  à ce  fendaient  une  élévation  d’où  il 
étoit  déchu  ; fans  l’Héloïfe  , ajoute -t  on,  Emile  n’eût  point 
cté  lu  , l’Héloife  étoit  pour  RoufTeau,  une  forte  de  pont 
des  premiers  aux  derniers  de  fes  écrits  ; pour  ir.ftruire  le 
public , il  faut  faire  connoiflance  avec  lui , or , de  notre 
tems,  des  Tragédies,  des  Comédies,  des  Romans  font 
les  leurs  paffe-ports  de  la  Philofophie  » ; mais  voyons  les 
e/Lts  ; le  pubbe  a rétrogradé  , il  eft  revenu  fur  ce  pont , 
c?  pont  s’eft  brifé , 6*  gens  humants  mit  in  va'ttum  r.efas  ; 
)’*n  aj  pelle  à ceux  qui  connoillent  les  mœurs  actuelles 
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balancer  les  deux  parts } quoiqu’il  en  foie,  voilà  le 
but,  les  moyens  &:  les  effets;  quant  à moi,  je 


Oh  ! fi  votre  œil  fçavoit  percer  dans  l'intérieur  de  ces 
maifens  où  vous  n’entrez  qu’à  certaines  heures , que  vous 
y verriez  de  jeunes  itnprudens,  répéter  l’HéloiTe,  le  matin 
à la  fille,  & le  foir  à la  mère,  hâter  le  moment  du  ber- 
ger , pour  revenir  chez  eux  écrire  de  belles  lettres  ; que 
de  maîtres  de  Géographie,  j’ai  vu  perdre  la  carte  & la  faire 
perdre  à leurs  élèves;  que  ce  jeune  homme  eft  bien  mis^ 
qu’il  eft  ga'ant  , qu’il  eft  ccmplaifant , qu’il  eft  aimable  ! 
oui,  mais,  quand  ce  fripon  payera-t-il  l’ouvrier  qu’i  affa- 
me ? quand  lui  ouvrira-t-il  fa  porte  ? quand  ceff  ra-t-il 
d’eferoquer  fon  ami  ? d’écrafer  de  fon  afcendünt  l’époux 
qu’il  intimide  en  le  déshonorant?  telle  efl  l’affreufe  balance 
de  nos  mœurs  ; des  plaifirs  qui  füyent  comme  le  vent, 

■ &.  des  vices  légers  qui  ne  péfent  ciue  ur  l’homme  de 
bien.  La  partie  de  l’amour  qui  excède  le  b: foin  naturel  des  (ens 
6*  du  cotur , engendre  les  be foins  Jafllces , & ces  befoins  en- 
fantent les  vices  que  vous  voyiç,  & qui  vous  fraient  Jiornur 
fi  vous  ne  les  av'u ç vous -memes.  RoulTeau  étoit  honnête 
homme,  j’ofe  répondre  pour  lui  qn’il  eut  livré  a ex  Ihfln- 
mes  certaines  lettres  de  l’Héloïfe,  s’il  . eût  prévu  qu’il 
traceroit  la  route  à .une  jeunefie  oifive  ou  mercenaire; 
mais  j’ajoute  qu’il  devoit  prévoir  ces  effets,  Sc  il  les  eût 
prévus,  fi  quelqu’un  lui  eût  appris  qu'il  avoit  auffi  de 
l’ambition;  fon  génie  ardent  s’eft  laiffé  entraîner , à linfçu 
de  fa  raiion , à atti’er  le  feu  qui  confumoit  les  François  j 
mais  comme  ce  bon  feus  inépuifable , qui  s’efl  montré 
dais  tous  fes  écrits , ne  l’Shandonr.oit  jamais,  il  revenoit 
de  lui-même  anx  choies  vraiment  bennes  6c  util's;-  il  y a 
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voulois  reffufciter  l’orgueil,  j’avois  affaire  à la  vanité, 
j’ai  donc  entrepris  plus  que  ces  trois  hommes  en- 
femble. 

Ce  feroit  une  préfomption  infuppor table , dans 
un  homme  foibl^  &:  ifolé , d’ofer  fe  flatter  d’un 
fuccès  complet  jaufli , fuis-je  bien  éloigné  d’y  compter, 
jamais  homme  feul  n’aura  tant  d’influence  fur  la 
multitude,  en  combattant  fes  pallions;  mais  on 
peut  cfpérer  de  réuflir  en  partie  à l’aide  d’une  fo- 
ciété.  Déjà  pour  la  former,  j’ai  tâché , en  donnant 
à mon  ton&:  à mon  fltyle,  une  certaine  élévation; 


flans  ce  livre  même  de  grandes  leçons,  telles  que  les 
occupations  de  Julie  mariée  ; dans  l’Emile , autre  ou- 
vrage jugé  romanefque,  La  leçon  du  jardinier  Robert,  la 
leçon  de  cofmographie,  celle  du  bateleur  de  la  foire  , la  • 
manière  d’enfeigner  les  Sciences  , une  grande  partie  de  la  • 

profeflïon  de  foi  , tout  le  quatrième  volume , mais  fur-tout 
l’inftruftion  donnée  aux  deux  jeunes  époux , voilà  des 
chofcs  qu'on  ne  louera  jamais  allez  ; ô hommes  extrêmes! 
fçaehez  donc  prendre  un  milieu  entre  ce  fanatifme  ado- 
rateur, ou  dctra&eur;  l’homme  ell  mêlé  & l’orateur  fur- 
tout  ; fçaehez  démêler  dans  une  grande  ame  , ce  que  l'am- 
bition y glifla , de  ce  que  cette  grande  ame  produifit  d elle- 
tnêirte  , dans  les  momens  plus  fréquens  où  elle  fçut  s’é- 
i .ver  ar.-lefTus  des  vapeurs  de  l’encens  du  vulgaire;  fou- 
venez-vous  aufli  qu’il  vous  efl  utile  quelles  hommes  d’une 
certaine  portée  fe  combattent  un  peu,  en  vous  laifTant  la 
déelfion  ; l'utilité  & l’amufemenf  font  pour  vous,  les  épines 
Içs  déboires  font  pour  eux. - 
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de  faire  renaître  dans  le  cœur  de  l’homme  le  fen- 
timent  de  fa  dignité  , de  lui  infpirer  des  deflèins 
8c  des  penfées  dignes  de  cette  majefté  qui  brille 
fur  fon  vifage  , & de  ce  caradère  augufte  que  la 
nature  imprima  fur  fon  front,  quand  elle  le  forma 
pour  régner  par  l'intelligence  fur  les  animaux,  mêla 
dans  fa  fubftance  une  portion  {Je  fa  propre  énergie, 
lui  donna  I’infpedion  fur  fes  ouvrages,  8c  le  chargea 
d’y  mettre  la  dernière  main  { point  de  vertu , fans 
l’eftime  de  foi-méme  j point  de  lumières , fans  in- 
génuité. Croyez  que  tout  homme  qui  , après  avoir 
regardé  fon  intérieur,  du  coin  de  l’œil,  entrevoyant 
d’abord  que  le  mal  l’emporteroit  fur  le  bien , n’a 
ofé aller  jufqu’au  bout,  dès-lors  forcé  de  fe  méprifer,eft 
condamné  à ignorer  toute  fa  vie  le  cœur  humain , 
8c  à voir  de  mauvais  œil  l’homme  naïf  8c  éclairé 
qui  le  tient  en  échec  { comptez  qu’il  confirmera  fes 
^ours  8c  fes  facultés  à-  fe  déguifer  aux  yeux  d’autrui 
comme  aux  liens.  J’ai  fait  fur  moi-même  cette  épreuve 
délicate,  & après  m’être  pefé  , vices  8c  vertus,  ra- 
ieras 8c  défauts,  j’ai  ofé  me  publier  tout  entier; 
cette  fincérité  m’a  rendu  la  fable  des  méchans  que 
j’ai  fçu  démafquer,  mais  l’efpoir  8c  l’ami  des  gens 
de  bien  ; en  montrant  le  fonds  de  mon  ame  où 
je  fentois  quelques  nobles  intentions,  j’ai  eu  le  bon- 
heur de  remuer  quelques  âmes  généreufes,  8c  de  les 
enhardira  s’eftimer  elles  - mûmes , comme  elles  le 
méritoient  ; elles  m’aideront  à relever  la  nation  de 
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J’abai/Tëment  où  elle  fe  laifTe  tomber  ; la  paflion  pour 
les  grandes  chofes  gagnera  de  proche  en  proche , 8c 
nous  na  mourrons  pas  fans  avoir  fait  quelque  bien. 

Quant  à l’art  de  graduer,  je  le  retiens , il  n’eft 
pas  encore  teins  de  tout  dire , il  ne  faut  point  mettre 
d’armes  dans  la  main  des  médians  , avant  que  d’en 
avoir  mis  de  plus  fortes  dans  celles  des  gens  de  bien  ; 
je  me  contenterai  de  donner  un  exemple  5c  une 
image  ftiffifans  pour  ceux  qui  , ayant  comme  nous 
le  cœur  ôc  l’efprit  droit,  entendent  à demi.  Voulez-* 
vous  rendre  odieux  un  homme  qui  joint  un  mau- 
vais cœur  à des  qualités  brillantes  , un  Alcibiade  , 
un  Lovcla.ce , choififltz,  parmi  ces  qualités,  celles  dont 
l’auditeur  fe  pique  le  plus,  c-xaltcz-les  avec  excès, 
diminuez  l’éloge  graduellement,  & paffez  aux  qua- 
lités morales  ; montrez  la  difformité  de  fon  ame, 
en  graduant  aufii  le  blâme  ; enfin  , faites  contrafter 
fortement  fes  tulens  brillans  avec  fes  odieux  fenti-* 
mens,  & montrez  nettement  ces  talens  comme  de 
puidàns  moyens  pour  nuire;  vous  aurez  chez  l’au- 
diteur , une  gradation  de  fenrimens  , d’abord  l’in- 
dignation prendra  pied,  enracinée  dans  l’envie,  le 
mépris  fuccédera , & , la  crainte  y mêlant  un  peu  de 
haine , vous  lailferez  l’auditeur  avec  le  fentiment  le 
plus  capable  de  le  détromper;  au  lieu  que  le  paflàge 
brufque  de  l’éloge  au  blâme  , prévient  un  homme 
d’éfprir  qui  a quelque  connoiflance  du  cœur  humain. 

Venons  à l'image.  Levant  vous,  s’élève  un  grand 
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arbre  ou  pilier  vertical } fur  fon  pourtour  , on  a 
pratiqué  des  entailles , dans  lfcfquelles  jouent  libre- 
ment des  planches  mobiles , chacune  fur  une  cheville 
qui  l’enfile  félon  fon  épaifieur,  & qui  traverfe  l’arbre. 
Chaque  planche , bien  en  équilibre  , porte  fur  fes 
extrémités  deux  hommes  qui  font  la  bafcule,  & tous 
ces  hommes  pris  enfemble  ont  leur  centre  de  gra- 
vité, à-peu-près,  dans  le  plan  d’un  cercle  horizontal. 
Actuellement,  au  lieu  d’un  feul  cercle , imaginons-en 
trois,  parfaitement  femblables  à celui-ci,  bien,  pa- 
rallèles , & écartés  l’un  de  l’autre,  de  la  hauteur 
d’un  homme  ; chaque  planche  du  cercle  inférieur 
tient  à la  planche  correfpondanre  du  cercle  fupé- 
rieur,  à l’aide  d’une  corde  qui  traverfe  celle  du 
milieu,  &r  va  s’attacher  aux  deux  autres,  en  forte 
qu’aucune  des  trois  ne  peut  être  mife  en  mouve- 
ment , fans  que  les  deux  autres  y foient.  Cela 
pofé,  le  cercle  inférieur  repréfente  le'  cœur,  avec 
tous  les  fentimens  divers  & fymétriquement  oppofés  j 
qui  caufent  nos  irréfolutions  ; le  cercle  fupérieur  fi- 
gure la  tète  avec  toutes  les  folles  idées  qui  nous  ber- 
cent j enfin  , celui  du  milieu  repréfente  les  cinq 
organes  des  feus  avec  les  cinq  ordres  de  fenfa- 
tions  qui  s’y  rapportent  , & qui  ébranlent,  tan- 
tôt le  cœur,  tantôt  la  tète,  fouvent  tous  les  deux. 
Remarquez  que  chaque  planche  rétrécie  par  le 
milieu  peut  jouer  fur  fa  cheville,  fans  gêner  le 
mouvement  des  autres,  tant  que  fis  vibrations  n’ont 
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qu’une  certaine  amplitude  j mais  , lorfqti’elles  font 
fort  grandes  , en  choquant  les  autres  planches  , elle 
augmente  leur  mouvement,  fi  elles  font  en  repos, 
ou  fi  elles  vont  moins  vite  dans  le  même  fens , & 
retarde  ce  mouvement , 11  elles  vont  en  feus  con- 
traire. Actuellement , qu’un  feul  couple  d’homme 
fafiè  doucement  la  bafcule,  en  ne  décrivant  qu’un 
très-petit  arc , il  communiquera  fon  mouvement 
aux  deux  autres  couples , rangés  dans  le  même  plan 
vertical  , auxquels  il  cft  lié,  & les  autres  couples 
ne  feront  point  ébranlés  j mais  , fi  le  premier  couple 
décrit  un  arc  fort  grand , il  mettra  tout  en  jeu  , 
Si  le  mouvement  qu’il  communiquera  à chaque  plan- 
che dépendra,  pour  l’étendue  Sc  ki  vîrefte,  du  dégré 
de  proximité  où  cette  planche  eft  de  lui , ainfi  que 
de  la  direction  Si  de  la  quantité  du  mouvement 
qu’elle  avoit  auparavant  ; enfin , l’on  aura  des  mou- 
vemens  dans  tous  les  fens , & à tous  les  degrés 
poftibles;  c’eft  ainfi  que  dans  l’homme  un  mouve- 
ment foible  , fenfation , fenriment , idée  , cft  Tou- 
jours fuivi  de  fon  oppofé , de  fes  analogues  & de 
l.urs  oppofés , qu’un  mouvement  très-grand  met  tout 
en  branle,  & fait  naître  toutes  les  diverfes  efpèces 
de  mouvemtns , mais  avec  une  étendue  & une 
vîtclTe  proportionnées  au  degré  d’analogie  qu’ils  ont 
avec  le  mouvement  primitif.  Méditez  attentivement 
cetre  allégorie  méchanique,  vous  y trouverez  le  jeu 
du  coeur  Ce  de  l’dprit  humain  j, elle  renferme  à la 
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fois  l’hygiène,  le  droit  domeftique , le  droit  civil, 
le  droit  politique,  le  droit  des  gens,  le  droit  na- 
turel , 8c  le  fyftémc  du  monde. 

Si  l’on  faille  bien  l’efprit  de  ce  Chapitre,  on 
jugera  famemeuc  de  futilité  de  toutes  ces  aftemblées 
publiques , da  tous  ces  cours  de  phyfique  & de 
chyrriie , où  l’on  croit  enfeigner  ces  fciences  ; dans 
une  féance  d’une  heure,  on  peut  bien  faire  mourir 
un  moineau  , calfcr  une  bouteille , faire  jouer  rn 
jet  d’eau,  donner  quelques  commotions,  faire  rire 
des enfans  & des  femmes,  & par  ces  petits  moyens, 
fe  faire  admirer  des  unes  & des  autres;  en  accu- 
mulant ainfi  fa  fcience  fur  une  petite  partie  de  la 
journée,  on  n’apprend  , & l’on  n’enfligue  que 
l’art  de  brifer  8c  de  détruire , le  feul  qui  ait  fait 
des  progrès  bien  réels  parmi  les  hommes , le  feul 
qu'ils  ne  fe  laflent  point  d’étudier;  mais  ce  n’eft  pas 
en  travaillant  ainfi  par  façades  , & en  rafTemblant 
des  inconnus  à certaines  heures,  qu’011  peut  fui vre 
la  marche  graduée  de  la  nature  ; cette  méthode  n’eft 
bonne  qu’à  faire  des  demi  - fjavans , des  hommes 
pleins  de  prétentions,  dont  la  tète  n’a  point  d’ac- 
tivité propre,  8c  qui  trouvent  mauvais  que  d autres 
•penfent  de  leur  propre  mouvement;  il  n’y  a plus 
de  philofophe  qui , à l’exemple  de  Socrate  , enfeigne 
à tout  heure,  8c  en  tout  lieu,  fe  rende  accelîibîc 
aux  hommes  de  tout  âge  8c  de  toute  condition  , 
leur  aoo.enne  à s’obferver  eux-mètnes , & en  f ulanc 
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route , excite  parmi  les  jeunes  gens  une  douce  ému- 
lation , en  leur  difant  à chaque  fois  qu’il  les  revoit  : 
eh  Bien!  jeune  ami,  avez -vous  quelque  chofe  de 
nouveau  à nous  apprendre  ? ali  ! parelfeux , vous 
n’avez  rien  fair , ce  que  je  vous  enfeigne  n’eft  rien  ; 
je  ne  puis  vous  donner  que  des  indications , que 
vous  encourager } vous  n’aurez  jamais  en  propre  que 
la  fcience  que  vous  aurez  acquife  vous-même  j in- 
grat , quand  me  rendrez-vous  ce  que  vous  avez  ap- 
pris de  moi , en  m’apprenant  quelque  chofe  ? & à 
un  autre?  bon,  mon  ami,  cette  obfervation  cft 
jufte  j vous  avez  de  la  pénétration  ; la  marche  que 
vous  fuivez  eft  très  - bonne  ; ' vous  venez  de  nous 
montrer  une  route  nouvelle  ; allons  , mes  enfans , 
courage , qu’il  ne  foit  pas  dit  qu’il  n’y  ait  qu’un 
homme  parmi  nous  ; aimez-vous , communiquez- 
vous  vos  idées  fans  trop  de  chaleur , point  de  per- 
fonnalitcs,  le  plus  aimant  fera  le  premier  d’entre 
vous  ; des  lumières  , de  douces  affrétions , voilà 
tous  les  biens  de  cette  vie j ne  foyez  jamais  avare 
de  la  vérité,  dès  que  vous  l’aurez  trouvée,  faites- 
la  briller  aux  yeux  de  tous  , elle  doit  être  com- 
mune comme  le  foleil , mais  fur-tout  de  la  pratique  \ 
le  jour  du  repos , venez  verfer  dans  mon  fein  l'tf- 
time  que  vous  aurez  (entie  pour  vous  - même  en 
t availlant  au  bonheur  de  vos  femb!ables$  foyez 
vertueux  devant  moi , en  attendant  que  vous  le 
foyez  allez  pour  rapporter  tout  à la  fource  du  bienj 
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confiez-moi  votre  bonheur  ; peines,  plaifirs,  gran- 
deur , petitefie , ne  déguifez  rien  ; compt  z qu’à 
chaque  faute  avouée  fans  orgueil  8c  fans  baffèlTe , 
vous  ferez  un  pas  de  géant;  que  fi  quelqu’un  d’en- 
tre vous  furpaiïè  les  autre*  en  talens , ne  lui  par- 
donnez pas  que  vous  ne  l’ayez  furpalTé  en  bonté  ; 
choififlez  votre  ami  , votre  père  pour  juge;  chaque 
année  nous  ferons  la  revue  de  nos  acquifitions;  de 
douces  affrétions , ô mes  enfans  ! voilà  les  feuls  biens 
de  cette  vie  ; c’eft  ainli  qu’il  faut  enfeigner  des  jeunes 
gens , s’en  faire  des  amis,  les  guider  doucement  , 
fans  dépenfe , fans  appareil  8c  fans  fracas , les  accou- 
tumer à fondre  la  théorie  dans  la  pratique  , à rap- 
porter tout  à l’homme  8c  aux  êtres  fenlibîes , enfin 
développer  le  germe  de  talens  8c  de  vertus  que  la 
nature  a enfoui  dans  chaque  homme  ; mais  , ce 
grand  art  eft  prefqu’inconnu  parmi  nous,  nos  maî- 
tres ne  craignent  rien  tant  que  d’etre  atteints 
par  leurs  élèves. 

On  ne  connoît  pas  mieux  l’art  de  graduer  les 
inftruétions  qu’on  donne  aux  jeunes  gens;  à fix  ans 
ils  apprennent  l’algèbre , à vingt  on  leur  donne  des 
leçons  d’Hilloire  Naturelle,  quel  renverfement î 
cependant,  l’ordre  naturel  de  l’éducation  des  en- 
fans,  cft  tracé  dans  la  gradation  que  les  nations 
font  forcées  de  fuivre  en  s’éclairant  ; examinons 
les  objets  qui  nous  entourent;  des  images  coloriées 
pour  les  objets  trop  éloignés  par  le  terns  ou  le  lieu; 
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enfin , des  figues  conventionnels  qui  fe  géhéralifcnc 
à inclure  que  nous  avançons , & que  les  faits  ana- 
logues fc  multiplient  ; ainfi  fe  forme  la  fcience  de 
chaque  nation , ainfi  devrait  s’acco;tre  celle  de  chaque 
individu  j ne  peindre  "rien  &:  peindre  tout  , voilà 
deux  excès  qu’il  faut  éviter  ; car , fi  des  lignes  ifolés 
& fans  valeur  compofent  une  fcience  miférable, 
d’un  autre  côté , les  êtres  font  en  fi  grand  nombre , 
que  la  mémoire  de  l’homme  n’y  peut  fuffirej  dans 
les  fociétés  nombreufes , les  opérations  font  fi  com- 
pliquées , qu’on  ne  peut  fe  palier  de  ces  formules 
générales  qui  abrègent  le  travail  en  le  fimplifiant  ; 
l'étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,&  de  la  Phyfique  - 
ne  doit  pas  non  plus  fe  réduire  au  plaifir  feul  du 
fpeéhcle , &c  quoique  celui  de  la  nature  foit  le 
plus  beau  de  tous , la  plus  belle  des  fcènes  variées 
qui  le  compofent,  eft  devoir  l’homme  fecouant  le 
joug  des  caufes  fécondés , & ajoutant  à chaque  dé- 
couverte un  degré  à fou  admiration  pour  l’auteur 
des  chofes , & à fon  affeéHon  pour  fes  femblables; 
le  beau  &:  le  bon,  voilà  ce  qu’il  faut  extraire  de  nos 
obfervations;  en  effet, que  m’importede  fçavoir  qu’en 
tel  pays  fort  éloigné,  il  exifte  un  animal  dont  lapeau  eft; 
mouchetée  , qui  fait  de  l’homme  ce  que  le  chat  fait 
d’une  fouris  ; cette  dernière  particularité  peut  m’in- 
térefTer  en  m’effrayant } mais,  cette  crainte  eft:  ftérile, 
il  faut  JcConder  Ja  peur  , cefl  de  tous  les  fentimens 
le  plus  inflruélif , & les  leçons  ne  nous  manqueront 
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pas  ; actuellement,  fi  j’apprends  qu’un  guerrier  de 
Turquie  a un  lion  pour  chien,  outre  ie  plaifir  que 
me  donne  ce  récit , je  m’informe  curieufement  de 
la  manière  dont  il  s’y  eft  pris  pour  le  dompter,  dans 
l’efpérance  de  tirer  de  ces  détails,  quelques  indica- 
tions pour  apprivoifer  les  lions  Si  les  tigres  humains  j 
en  obfervant  les  animaux,  j’étudie  leurs  procédés, 
afin  de  groflir  la  maffe  de  l’induftrie  humaine  ; 
chaque  animal,  itiftruit  par  lui-même,  a fon  génie  , 
l’homme  , façonné  par  le  génie  d’autrui , Si  ne 
vivant  que  d’emprunts  , pofsède  à lui  feul  tous  les 
inftincts } mais , comme , dans  ce  mélange  confus 
des  divers  génies  , les  élémens  fe  couvrent  Sc  s’effa- 
cent les  uns  les  autres  , il  faut,  en  promenant  fou 
Œil  fur  les  animaux,  faifir  enfeux  les  mouvement 
& les  rapports  qui  nous  font  communs  avec  eux, 
mais  qui  font  moins  prononcés  dans  notre  efpèce, 
où  l’éducation  Si  l’opinion  étouffent  le  naturel,  en 
multipliant , Si  en  aftoibliflant  les  imprelfions. 

Dans  les  Arts  , la  loi  des  gradations  Si  des  paf- 
fages  eft  très-connue , Sc  beaucoup  mieux  connue 
qu’obfervée  \ la  plupart  des  Artiftes  , plus  jaloux 
d’étonner , & de  furprendre  l’admiration  de  l’au- 
diteur ,011  du  fpe&ateur,  que  d’accumuler  lentement 
un  fonds  d’eftime  durable,  aiment  mieux  le  renvoyer 
malade  Si  fou  , que  doucement  ému  j comme  fi 
l’eftime  réfléchie  des  hommes  de  jugemenc  ne 
valoit  pas  mieux  que  des  applaudiflemens  bruyant. 
Tome  /.*  D d 
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forcés,  ôc  paflagers ; mais  non,  ces  hommes  vains 
fe  croiroient  perdus  s’ils  fe  voyoient  applaudis  un 
quart  - d’heure  plus  tard  ; j’ai  dit  que  les  paflages 
trop  foudains  d’un  extrême  à l’autre,  étoient  le 
fymprôme  le  plus  marqué  de  la  maladie  nerveûfe  j 
mais , comme  toutes  les  vérités  font  récipro- 
ques , les  paflages  brufqiies  produifent  aufli  , du 
moins  inftantanément , cette  maladie  fi  commune 
parmi  nous.  Ainfi  toute  perfonne  naturellement 
très  - fenfible  , qui  va  fouvent  aux  fpe&acles  , 
qui  lit  des  Romans  fort  intérelTans  , qui  voit  des 
tableaux  bien  faits  d’ailleurs  , . mais  où  les  grad;- 
tions  manquent , peut  fe  dire  : je  marche  à grands 
pas  vers  l’attaque  nerveûfe  -,  &c  quand  une  nation 
ébranlée  à la  fois  ^ar  plufieurs  génies  inquiets  Sc 
toovulfifs,  qui  ne  cherchent  qu’à  fe  diftinguer  des 
autres,  en  tranchant  fortement  fur  eux , s’eft  livrée 
docilement  à leurs  brufques  alternations' , rudement 
bercée  par  eux , elle  ne  fait  que  vaciller  d’une 
opinion  à fa  ‘contraire , d’un  goût  au  goût  oppofé, 
d’une  opération  à l’autre  j on  peut  dire  alors  que 
le  corps  politique  a tous  les  fymptômes  delà  mal..- 
die  nerveûfe. 

' Règle  générale  ; de  la  conjfitution  politique  d'une 
nation  & de  l'etat  des  Arts  quelle  aime  , dépend 
la  conflitution  phyjique  des  hommes  de  cette  nation , 
de  l'ètal  des  corps  , dépendent  la  conflitu- 
tion politique  y & la  perfection  ’ des  Arts  j ainli  , 
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d’une  feule  règle  mauvaife , adoptée  dans  les  Arts 
pour  lefquels  le  public  & fur-tout  les  membres  du 
gouvernement  fe  paffionnent  , peut  s’enfuivre  le 
malheur  de  tous  les  citoyens ; cet  homme  que  vous 
forcez  fi  fouvent  à fe  tourner  d’un  côté  fur 'l’autre. 
Peintres,  Poëtes,  Muficiens  & Profats urs,  tient  du 
plaifir  que  vous  lui  procurez , un  goût  vif  pour  le 
changement  ; ce  goût , il  le  portera  par-tout»;  or  > 
pour  le  fatisfaire  , il  faut  être  riche,  fort  riche; 
que  faire,  fi  l’on  eft  pauvre?  ufurper  finement  eu 
violemment,  intriguer,  furprendre  des  places,  s’y 
enraciner  à force  de  rufes,  s’entourer  de  gens  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  foi , pour  aller  plus  vite 
& n’avoir  point  à rougir  fi  fouvent,  vous  devines 
ie  refte  ; en  un  mot , quiconque , en  • agaçant  la 
fenfibilité  publique*,  augmente  chez  fes  concitoyens 
le  goût  pour  la  variété , 8c  le  defir  de  jouir  beau- 
coup en  p<$u  de  teins  , eft  coupable  au  moins  par 
ignorance,  des  ufurpations  dont  il  donne  le  befoin, 
les  confeille  indirectement , 8c  fait  réellement  plus 
de  mal  que  le  malheureux  que  le  vol  fimple  conduit  à 
la  potence  8c  à l’infamie  ; les  riens  qui  s’étendent  fut 
une  nation  entière  ne  doivent  point  être  négligés  , il 
n’y  a point  de  petit  objet  en  matière  de  gouverne- 
ment, & l’adminiftrateur  doit  étendre  fes  vues  fur  le 
choix  des  plaifirs  , puifque  c’eft  là  le  but  de  nos  tra- 
vaux, la  caufe  , l’effet  & le  ligne  du  génie  national. 
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Quelle  harmonie  ! quelle  fagefle  ! quelle  paix  ! 
dans  ces  ftatues  antiques  qui  nous  fervent  de  mo- 
dèles , &:  que  nous  ne  Tentons  pas  ; nos  héros  ont  l’air 
de  recruteurs  furieux  j le  Quai  de  la  féraille  femble 
être  l’obfervatoire  de  nos  Peintres  & de  nos  Sta- 
tuaires j il  y a du  talent  dans  la  ftatue  de  Tour- 
ville  ; il  y en  a aufli  dans  les  trois  Horaces  j mais 
pourquoi  ces  élans  à la  françoife  ? pourquoi  cet  air 
fier-à-bras?  on  voit  bien  que  l’héroïfme  eft  une 
chofe  alfez  rare  parmi  nous  } on  fe  doute  allez 
que  nos  guerriers  amollis  par  des  trêves  de  qua- 
torze ans  , font  obligés  de  fe  battre  un  peu  les 
flancs  pour  fe  retrouver  des  héros  , après  un  fi 
long  fommeil  ; mais  les  Tourville , mais  les  Hc« 
races  étaient  trop  habitués  aux  combats,  pour  être 
fi  paflîonnés , au  moment  de  marcher  à l’ennemi  ; 
une  exprelfion  fi  forcée  déshonore  & l’Artifte  & le 
perfonnage  j plus  vous  les  laites  paflîonnés , ô Peintres 
fans  philofophie , plus  vous  les  faites  petits  ; voulez- 
vous  les  rendre  grands , 8c  l’ètre  vous-mêmes  pour 
tous  Jes  fiècles?  donnez  à Tourville  une  douce 
férénité , c’eft  le  fentiment  le  plus  noble  que  vous 
puifliez  prêter  à un  guerrier  recevant  l’ordre  de 
combattre  un  ennemi  deux  lois  plus  fort  que  lui , 8c 
prefque  certain  de  mourir  pour  fa  patrie  j Du-Gué- 
Trouin  fumant  tranquillement  fa  pipe , au  milieu 
d’une  grêle  de  mitrailles , & faluant  le  boulet  en 
foUii^nt , voilà  le  héros  j les  vôtres  ne  font  que  des 
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marionnettes , que  la  fièvre  compofe  6c  met  en  aétion  ; 
un  mouvement  de  rendrelTe  6c  de  noble  orgueil, 
varié  félon  les  âges  6c  les  tempéramens  , fufKloit 
pour  les  Horaces.  Un  artifte  fe  peint  toujours 
dans  fes  tableaux  , difoit  mon  ami  Silveftre , à 
l’âge  de  18  ans  j cette  obfervatiun  fort  jufte , 8c. 
le  ligne  d’une  maturité  précoce  , ne  fut  point  fentie 
de  ceux  qu’aie  regardoit;  il  aurait  pu  ajouter:  un 
écrivain  Je  peint  dans  fes  livres  , & fur-tout  lorf- 
quil  veut  s* y cacher  ; les  mouvemens , le  gefte  , 
le  ton  8c  l’air  de  tète  des  pallions  font  connus , Sc 
l’on  s’apperçoit  aifément  quand  l’ambition  fe  glilTe 
entre  le  'cœur  Sc  la  plume  de  l’écrivain  3 en  gé- 
néral , un  homme  fe  peint  dans  fes  produirions , 
dans  fes  projets , dans  fes  paroles , fes  aérions , 8c  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  dans  fes  moindres 
mouvemens;  la  plupart  n’échappent  aux  yeux  qu’à' 
Ja  faveur  des  diffractions  8c  de  l’étourderie  communes  ; 
remarquez  avec  foin  tous  ces  tableaux  où  il  y a des 
expreflions  forcées,  & de  ces  contraftes  fans  paira- 
ges, puis  allez  voir  l’artifte  de  près,  6c  exaruWiez- 
le  bien,  vous  trouverez  prefque  toujours  que  c’eft 
un  homme  à façades,  un  vaporeux. 

Le  génie  des  Arts  Sc  l’héroïfme  découlent  de  h 
même  fource  ; cœur  aimant , fans  foiblelîè , tète 
forte  6c  aitive  , ame  douce  , fière , indépendante  &: 
pleine  du  fentiment  de  fa  dignité  ; telles  font  les  qua- 
lités qu’ils  pofsèdent  en  commun , 6c  par  lefquelles  ils 
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fe  touchent.  Pour  qu’un  Artifte  rendît  bien  une 
a&ion  fublime,  il  faudrait  qu’il  fût  capable  de 
l’avoir  faite,  fi  la  fortune  l’eût  afTez  bien  placé 
pour  cela  y en  effet , où  prendroit-il  fes  matériaux 
pour  copier  l'héroïfme,  s’il  n’en  porte  l’original  & 
la  fubftance  dans  fon  cœur  ? Les  Arts  ont  aulTi  un 
courage  à eux.  Ce  n’eft  point  ce  compofé  inégal 
d’élans  gigantefques , de  fecoufTes  , d%  convulfions 
éclatantes  , qui  diftingue  les  perturbateurs  du 
globe  , 8c  mène  les  lâches  humains  à l’admiration 
par  la  terreur  j ni  cette  ivrefle  calme , efpèce  de 
folie  réfléchie  , qui  force  un  ambitieux  à fe  priver 
des  douceurs  de  la  vie , & à gravir  lentement  les; 
fentiers  efcarpés  de  la  fortune  , pour  atteindre  au 
premier  lieu  , & delà , voir  un  inftant  l’Univers  à 
fes  pieds  y encore  moins  cette  fçavanre  8c  faftueufe 
apathie  des  philofophes  de  théâtre  , tant  de  fois  dé-, 
mentie  dans  le  fecret , qui  s’arrange  péniblement 
à la  maifon,  pour  s’étaler,  à certaines  heures,  aux 
yeux  des  nations  j c’eft  un  folitaire  8c  doux  oubli 
de  k méchanceté  humaine , un  mépris  fenti , mo- 
defte  , & continu  de  la  douleur  & de  la  mort , une 
longue  & paifrble  intrépidité.  Armé  de  ce  courage , 
& l’oeil  fur  le  but , le  poëte  , amant  de  la  nature  y 
file  fans  bruit  avec  elle , voit , à mefure  qu’il 
avance  , les  jours , les  mois , les  années , s’enfuir , 
fans  les  compter,  voit,  en  filence , les  générations 

fç  fuccéder , fe  combattre , & s’abîmer  à côté  dq 
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lui , fe  maintient , par  l’admiration  , dans  un  prin- 
rems  perpétuel,  compte  fa  vie  entière  pour  un  jour, 
& , à la  fin  de.  cette  journée  bien  pleine , arrive  au 
terme  commun  , fans  avoir  fenri,  la  haine,  l’ennui , 
ni  la  vieillelïè.  # 

Si  on  lit  avec  attention  la  vie  privée  des  grands 
Arriftes , on  démêle  dans  leurs  paroles  8c  leurs  ac- 
tions , des  traits  d’une  fublime  infoutiance , une 
teinte  d’héroïfme  , qui  les  fait  trancher  fur  leurs 
émules  y on  voit  qu’ils  receloient  au  fond  de  leur 
cœur , un  fentiment  peu  différent  de  celui  qui 
animoit  les  grands  perfonnages,  fentiment  qui  les 
rendoit  dignes  de  réparer  les  pertes  du  genre  hu- 
main, en  lui  remontrant  ces  héros,  & capables  d’é- 
ternifer  les  fcènes  fugitives  du  fpcétacle  de  la  nature, 
ou  de  compter  ces  aftres  fans  nombre  qui  peuplent 
les  déferts  de  l’efpace.  Vernet , attaché  au  plat-bord 
d’un  vaiffeau , rudement  bercé  par  la  vague , à dem^ 
noyé,  mais,  lame  pleine  de  ce  fpeétacle  augufle 
8c  terrible,  s’écrie,  que  cela  cft  beau!  8c  appelle 
fes  prudens  confrères , pour  le  leur  montrer.  Audi  , 
allez  voir  fes  tableaux,  c’eft  la  tempête  même, 
je  la  reconnois.  Protogènes , vivant  de  lupins  , 
achevant  tranquillement , parmi  le$  horreurs. d’un 
fiège  , ce  tableau  commencé  depuis  fept  ans  , 
6c  jettant  un  coup  - d’œil  diftrait  fur  des  foldats 
fouillés  de  fang , dont  l’œil  féroce  contemploit  cu- 
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rieufement  fou  ouvrage  •,  ce  peintre  éroit  - il 
moins  intrépide  que  Démétrius  ? non  , puifqu$ 
fon  calme  étonnoit  le  héros.  Le  Camoens  court 
aux  Indes  avec  Yafco  de  Gama  , & tandis  que 
l’avare  Portugais  dévore  des  yeifcc  les  tréfors  du 
Malabar  , il  contemple  avec  délices  ces  régions 
pittorefques  , fait  provifîon  de  tableaux  , & 

sème  à pleines  mains  des  germes  nouveaux  dans  le 
champ  épuifé  de  la  poéfie.  Renault , le  petit , le 
foible  Renault,  qui  fembloit  fi  peu  né  pour  la  guerre , 
vifite  la  tranchée  tous  les  jours,  va  , vienr,  rêvant, 
méditant , calculant , continue  fon  traité  de  ferions 
coniques,  & fourir  de  plaifir  , en  fiifillànt  la  fo- 
lution  d’un  problème  , tandis  que  la  balle  fiffle  à 
fes  oreilles.  Mayer  , tranfporté  en  efprit  dans  les 
fphères  fupérieures , & perdu  dans  les  deux , fe 
retrouve  peu-à-peu  , pafie  , fans  fe  p relier  , d’une 
étoile  à l’autre,  & achève  paifiblement  fon  cata- 
logue , au  milieu  de  deux  armées  qui  fe  foudroyenr, 
& dont  les  boulets  fe  croifent  près  de  lui.  Qu’eft-ce 
que  Céfar  fit  de  plus  ? 

Tels  font  ces  hommes  rares  qu’une  nature  forre 
& mâle  deftine  à commander  aux  autres  par  l’af- 
cendîmt  du  génie  & du  courage.  Ils  font  tous  de 
la  même  famille,  & de  la  même  profellionj  l’épée  , 
le  pinceau , la  lyre , ou  la  plume  en  main , tous 
imitateurs , tous  originaux , ils  fentent  , penfent  , 
difent,  & font  les  mêmes  chofes,  fans  jamais  fe 
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reflèmbler.  Tous  ne  vivent  qu’à  une  condition. 
Tous  ne  refpirenr  que  le  grand  , ne  vivent  que  de 
fublime , 8c  renoncent  à la  vie , des  que  cette  di- 
vine pâture  vient  à leur  manquer.  Rallumer  le 
feu  célefte  dans  des  âmes  glacées  par  la  crainte  8c 
l’intérêt,  tel  eft  leur  but  commun , tel  eft  le  but 
auquel  ils  rendent  fans  relâche,  chacun  avec  un 
infiniment  différent.  En  vain  , le  defpotifme  ligué 
avec  leurs  foibles  rivaux , s’efforce  de  les  priver  du 
fruit  de  leurs  travaux,  leur  récompenfe  n’eft  point 
au  pouvoir  des  hommes.  Perfécfités , méconnus , 
étrangers,  feuls  erf  ce  monde,  ils  fe  cherchent  à 
travers  cette  multitude  envieufe  ou  importune , 8c 
fe  trouvent  enfin  , malgré  la  diftance  des  tems  & des  . 
lieux;  ils  fe  fentent,  8c  fe  parlent  d’un  âge  8c  d’un 
pôle  à l’autre  , fe  confiaient  par  ce  commerce  in- 
vifible  de  la  folitude  où  ils  vivent,  quittent  fans 
regret  des  hommes  qui  ne  les  ont  point  entendus, 
& vont  jouir  à leur  tour,  dans  le  fejour  de  paix  , 
d’un  éternel  repos. 

Mais  , pour  que  le  grand  germe  croifle  8c  fe 
développe , il  faut  qu’il  foit  femé  dès  l’enfance  dans 
l’ame  de  ceux  que  la  nature  a faits  pour  le  produire, 
le  peindre,  8c  l’aimer;  il  faut  qu’il  foit  femé  8c 
enraciné  dans  le  fol  de  la  vertu  ; eh  quoi  ! vous 
flatteriez -vous  que,  d’une  jeuneffe  crapuléufe,  pût 
naître  une  virilité  magnanime  ? Efpérez  - vous  que 
ces  Artiftes  qui  font , d’un  modèle  mercenaire , l’inf- 


Digitized  by  Google 


miment  banal  de  leurs  plaifirs , qui  étudient  avec 
tant  de  foin , &r  copient  fi  fidèlement  les  contours 
mefquins , les  rides  précoces , les  formes  flétries , 
ôc  l’air  fatigué  de  l’impudence,  que  ces  hommes, 
dont  l’imagination  eit  fouillée  d’attitudes  & de  pa- 
roles obfcènes , puiflent  rendre  le  charmant  Sc  tendre 
embarras  d’une  beauté  neuve  &:  timide , qui  pafie 
des  bras  d’une  mère , dans  ceux  d’un  époux-amant  ? 
non  , non  , ne  l’efpérez  pas  , le  fublime  , le  tendre  , 
le  gracieux  efl  fils  de  l'honnête  , il  faut  être  vierge 
foi- même,  de  atiA  & d' tf prit , pour  peindre  la  pudeur , 
un  libertin  n’en  rend  que  la  grimace  qui  lui  fuffit. 
Encore  moins  trouveront-ils,  dans  leurs  éternelles 
. railleries  fur  la  première  des  vertus’dbmeftiques,  le 
modèle  de  cette  noble  & fière  chafteté  des  femmes 
Romaines  ôc  Spartiates , qui , d’un  coup-d’œil  flat- 
teur ou  inéprifant,  récompenfoient  tour-à-tour , & 
punifloient  leurs  mâles  époux.  Peut  - être  dans  cet 
oubli  de  métier,  propre  aux  Artiftes  aflouplis  par  une 
longue  habitude,  fçauront-ils  s’éloigner  d’eux-mèmes , 
& peindre  un  moment  la  vertu  dont  ils  ont  vu 
l’original  dans  les  autres,  ou  qu’ils  fouhaiteroient 
dans  la  femme  qu’ils  • veulent  corrompre  j maàs , 
bientôt , rerombans  dans  eux-mêmes , vous  les  ver- 
rez fe  vautrer  avec  délices,  dans  la  fange  des  obfcé- 
jiités.  Tel  Arouet,  un  jour  d’infpitation , produit 
Zaïre  fur  la  fcène,  & le  lendemain  travaille  au 
poème  de  la  Pucelle  > incapable  de  fe  foutenir  dans 


Digitized  by  Google 


Naturelle.  419 

la  région  moyenne.  Les  maîtres  de  notre  école  ne 
veillent  pas  alTez  fur  les  mœurs  de  leurs  élèves , 8c 
pourtant  ils  leur  demandent  plus  tard , cette  fage 
vigueur  qui  leur  manque  à eux  - mêmes , 8c  dont 
ils  ont  laide  tarir  la  fource.  Le  fouffle  impur  du  vice 
flétrit  6*  defiiche  lu  fleur  du  génie  , à L'époque  de 
la  puberté.  Cette  jeunelïè  blafée  vieillit  avant  le* 
teins;  la  vanité  l’aiguillonne , elle  s’agite , fe  tour- 
tnente,  raflemble  les  relies  d’une  vie  ufée  , 8c  fe 
hâte  de  mettre  au  jour  des  œuvres  à peine  commen- 
cées ; mais , toujours  au-delïbus  des  graces.dc  de  la 
miellé  , elle  n’enfante  que  l'horrible,  le  grotefque  , 
& le  mefquin,  dont  elle  trouva  le  modèle  dans  les 
ruelles , dans  les  marchés , & dans  les  hôpitaux. 

On  fj'ait , Meilleurs,  8c  orl  le  fçait  peut-être 
mieux  que  vous  , que  les  fentimens  8c  les  pallions 
font  h vie  des  Arts,  que  l’analyfe  eft  le  bourreau 
de  la  volupté  ; mais , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  faille 
faire  des  conrrç-fens , 8c  prêter  votre  *foiblelTe  à 
l’héroïfme  ; que  11  vous  n’avez  pas  ce  fang-froid  ar- 
dent qui  failit  le  milieu , l’à-propos , le  bon  fens  des 
grandes  compofitions  , eh  bien  ! rabattez  - vous  fur 
les  genres  inférieurs  ; donnez-nous  des  fujers  plus 
communs , des  portraits , des  tours  de  force , du 
flamand  , 8c  remettez  l’hiftoire  à un  fiècle  qui  ait 
des  nerfs  & de  la  lanté.  Oh  ! Il  ces  Romains  que 
vous  ofez  repréfenter , relïiifcitoient  un  inllant  ; (i , 
levant*  la  tète  au-delfus  de  cette  terre , ou  ils  font 
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enfcvelis  depuis  deux  mille  ans , ils  fe  voyoient 
ainfi  défigurés , ils  vous  regarderoienc  de  travers , 
& vous  diroient , avec  un  fourire  de  douce  pitié  : 
quid  fibi  volum  ifli  Grœculi  ? 

On  trouvera  peut  - être  un  peu  d’âpreté  dans 
cette  fortie  contre  les  Arts  de  ce  fiècle  , ou  plutôt 
*de  ce  jour  ; mais  je  parle  à gens  qui  ont  l’oreille 
dure , & qui  oppofent  â ces  principes  folides , & 
invifiblement  gravés  fur  l’antique,  le  foiirire  de  l’i- 
gnorance endurcie,  &c  des  plaifanteries  auxquelles 
il  ne  manquerait  qu’un  peu  de  fel  pour  être  mé- 
chantes; confidérez  aulTî  qu’en  montrant  le  mal, 
j’indique  le  remède  ; fçachez  enfin , que  je  ne  par- 
lerais pas  avec  tant  de  fermeté,  fi  je  ne  me  fenrois 
appuyé  de  l’approbation  de  plufieurs  perfonncs  du 
métier , qui  connoiflent  les  anciens , 8c  les  ont  bien 
médités. 

Il  n’y  a pas  plus  d’harmonie  dans  les  falles  d’expo- 
fition  que  ^lans  les  tableaux  ; quand  vous  entrez  au 
fallon,  la  première  chofe  que  vous  éprouvez,  c’efl: 
une  fenfation  compofée  de  rouge,  de  jaune,  de 
bleu  , de  blanc  8c  de  noir,  étalés  fur  la  toile;  il 
faut  avouer  cependant  que  ceux  de  nos  Artiftes  qui 
ont  fait  le  voyage  de  Rome , rendent  afiez  bien  la 
couleur  enfumée  des  tableaux  qu’ils  ont  vus  fur  les 
maître-autels,  couleur  que  j’oubliois  dans  mon  énu- 
mération ; les  fpeétareurs  forment  un  autre  chaos 
pour  l’oreille  8c  le  nez;  que  ce  défordre  eft  choquant 
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pour  un  homme  fain  8c  harmonique  ! ne  diroit-on 
pas  entendre  une  orcheftre  de  muliciens  qui  jouenc 
chacun  de  leur  côté  , des  morceaux  différens,  des 
compofés  de  fragmens  d’airs  8c  de  fymphonie  fur 
des  tons  dilTonans  ■ & des  mouvemens  difparates  , 
avec  des  inftrumens  qui  ne. font  d’accord  ni  avec, 
les  autres , ni  avec  eux-mêmes , & que  les  fpeéta- 
teurs  font  chorus  en  criant  à pleine  tête,  & en  dé- 
tonnant chacun  A leur  manière  , quelle  cacophonie  l 
nous  aurons  beau  , d’un  côté , compofer , 8c  de  l’autre 
prodiguer  l’or , il  n’y  a point  de  jouiflance  pure 
dans  la  multitude.  Ce  jugement  paroîtra  un  peu 
rigoureux  3 eh  bien  ! appellez-en  à ceux  qui,  comme 
moi , ont  vu  l’Italie  , 8c  à qui  les  amateurs  & ama- 
trices du  pays  ne  l’ont  pas  encore  fait  oublier  j je 
ne  fuis  point  de  l’art,  6 mes  compatriotes!  mais 
j’ai  des  yeux  , de  1^  patience , & une  ame  fend- 
ble , je  vous  le  répète , vous  n’ètes  pas  dans  la 
bonne  route. 

Les  anciens , les  anciens  ; voilà  les  difciples  de 
la  nature , nos  maîtres , & peut-être  nos  médecins  ; 
leurs  livres  & leurs  ftatues  mêmes  nous  difent  fans . 
celle  : vivez  en  plein  air,  faites  de  l’exercice,  gra- 
duez , fondez  tout , 8c  n’oubliez  pas  de  vous  défaire 
de  votre  fubtil  8c  petit  cfpritj  vous  aurez  des  for- 
mes nourries,  ces  formes  feront  à vous,  vous  ne 
ferpz  plus  obligé  de  nous  copier  j vous  aurez  de  la 
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famé)  du  feus  commun,  & quelquefois  du  génie» 
fans  être  fur  le  facré  trépied  ; le  petit  nombre 
d’hommes  qui  leur  reflèmblent , entendent  cette 
leçon  , elle  n’eft  claire  que  pour  ceux  qui  fçavent 
-fç  tranfporter,  du  fein  de  la  maladie  , dans  celui  de 
• l’antiquité,  par  cette. force  d’imagination  qui  em- 
■brafle , d’un  coup  - d’œil  , le  paflé , le  préfent  & 
i’avcnirj  ceux-là  feuls  font  faits  poyr  nous  main- 
tenir contre  le  mauvais  goût  qui  entraîne  tout  le 
telle  ; ceux-là  feuls  feront  des  chefs-d’œuvres  ad- 
mirés dans  tous  les  fiècles  ; tandis  qu’un  furieux  qui 
ne  voit  que  lui-méme  & ce  qui  l’entoure,  met 
dans  toutes  fes  œuvres  ces  ponvul  fions  qui  l’agi- 
tent •»  faut  - il  s’en  étonner  ? il  flatte  la  maladie  de 
ceux  qui  le  payent  en  l’admirant»  quelle  force  dame 
ne  faut -il  pas  aujourd’hui  pour  ofer,  au  fein  de 
l’indigence  &:  du  mépris  tpij) l’aflaifonne , donner 
de  pareilles  régies  & les  obferver , quand  on  entend 
fans  celle  bourdonner  à fes  oreilles,  cette  plainte  des 
malades , qu’il  eft  froid  ! 

La  Mufique  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  celui 
de  tons  les  Arts  qui  a la  plus  grande  puiflance  fur 
l’homme,  par  une  impreflion  purement  méchanique; 
ainfi , c’eft  dans  celui-là  qu’il  faut  éviter  , avec  le 
plus  de  foin  , les  conrraftes  marqués  & fréquens  'y 
il  en  eft  déjà  tout  compofé  dans  fes  élémens  , &c 
ii  l’artifte  ajoute  encore  à l’oppolition  , fans  ufer  de 
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gradations , l'effet  devient  raviflant  8c  pernicieux. 
Avez  - vous  remarqué  combien  l’on  s’ennuie  vite 
d’une  fymphonie  pure?  comme  les  bâillemens  arri- 
vent promptement  ! on  nous  dit  pour  expliquer  cet 
ennui  précoce , ( & c’eft  Rouffeau  qui  le  dit  ) que 
les  fons  dénués  de  parole  , ne  difant  rien  à l’efprit,' 
doivent  lafTer  en  peu  de  tems  une  tête  aélive  & 
penfante;  cette  raifon  effc  fondée  3c  fatisfait  en 
partie  à la  queftion  3 mais , ce  n’eft  pas  afïèz  , & 
de  plus  elle  contient  un  peu  de  faux,  ou  au  moins 
de  louche  3 tâchons  de  la  mieux  dÿerminer  & de 
la  développer , elle  nous  fournira  de  nouvelles  vues. 

x°.  Comme  la  conftiturion  de  l’homme  exige 
qu’on  porte  la  vie  alternativement  dans  hî  foyer  des 
fentimens  & dans  celui  de  la.penfée,  l’artifte  qui 
ne  fait  que  mettre  mes  cordes  en  vibration  , & me 
remuer  machinalement,  fans  réveiller  en  moi  au- 
cune idée , me  traitant  comme  un  pur  animal , me 
lalTe  3c  me  rafTafie  bientôt , en  fatisfaifant  trop  lon- 
guement un  de  mes  l^foins  aux  dépens  dè  l’autre  ; 
i°.  De  même  qu’on  ne  peut  lire  fans  ennui  deux 
chants  de  fuite  d’un  certain  poème  beaucoup  plus 
vanté  que  lu  , je  ne  puis  non  plus  réfifter  à une 
heure  de  votre  fymphonie  3 vos  contraftes  trop  voi- 
fins  3c  trop  multipliés  mettent  tout  mon  être  en 
Convulfion  3 vous  lne  ravifTez  d’abord , puis  vous 
lhfTtz  mes  fibres’,  8c  bientôt  je  tombe  dans  l’affaif- 
fement.  En  m’amufant  fi  fort  & fi  vite , vous  avez 
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choilî  le  plus  sûr  moyen  pour  m’ennuyer  non  moins 
fort  & non  moins  vite  3 30.  Vous  dites  : mais 
comment  réveiller  des  idées  par  les  fons  muficaux 
feuls  ? cette  queftion  m’étonne  j pourquoi  les  fons 
muficaux  ne  pourroient-ils  pas  être  pris  pour  fignes 
conventionnels  du  fentiment  & de  lapenfée , comme 
la  pfalmodie  monotone  que  nous  cohfacrons  à cet 
ufage?  il  feroit  fingulier  que  ces  mots  qui  ne  ligni- 
fient rien  du  tout  par  eux-mêmes',  eulîent  le  pri- 
vilège d’exprimer  ou  de  rappeller  des  penfées  , & que 
des  fons  qui  me  remuent  malgré  moi  , ne  pûlTent 
réveiller  des  itJeesj  il  y a chez  nous  des  airs  par- 
Jans,  & tellement  parlans,  qu’un  homme  d’une  fa- 
gacité  médiocre , feroit  en  état  de  compofer  les  pa- 
roles fur  la  Mufique  ; tel  eft  entr  autres  le  menuet 
de  Cupis , chef  - d’œuvre  en  ce  genre  ; la  chofe  eft 
donc  pollible  , puifqu’elle  eft  faite,  &,  fi  elle  n’eft 
pas  exécutée  plus  généralement , c’eft  que  l’art  n’eft 
pas  allez  perfeûionné  pour  cela  j enfin  , un  homme 
qui  déclame  bien,  ébranle  glus  l’auditeur  par  le 
fon  des  mots  , que-  par  les  idées  qu’il  exprime  3 & 
cela  eft  fi  vrai , qu’un  difeours  débité  par  une  voix 
pleine,  fonore,&  harmonieufe,  fait  plus  d’impreflion 
fur  un  auditeur  fenfible  Sc  trop  éloigné  pour  dif- 
tinguer  les  paroles,  que  le  même  difeours  entendu 
de  tort  pics , mais  débité  fur  un  ton  défagréable , 
/ ou  uniforme.  Je  lis  dans  Plutarque  que  Cicéron  , 
détendant  Ligarius  devant  Céfar  , remua  le  dic- 
tateur 
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tareur  fi  puiflamment , qu’il  laifla  tomber  les  papiers 
qu’il  avoir  à la  main  \ j’ai  lu  ce  plaidoyer  avec  le 
plus  grand  foin,  il  n’a  rien  de  fort  extraordinaire, 

8c  je  foupçonne  que  l’orateur  dût  fon  fuccès  aux 
fept  ou  huit  queftions  faites  coup  fur  coup  à Tu- 
béron  l’accufateur  , en  l’accufant  lui-méme  , & en 
l’impliquant  dans  la  queftion,  d’un  ton  de  voix  qui 
s’élevoit  8c  s’enfloit  de  plus  en  plus  ; Cicéron  avoir 
la  voix  forte  , Céfar  étoit  délicat , fenfible , & un 
peu  attaqué  du  mal  nerveux  j il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  expliquer  ce  qui  nous  paroît  fi  mer- 
veilleux. 

Chaque  pafiîon  a fon  ton,  foh  môde,  fes  in-* 
flexions , fes  degrés , gamme  en  un  mot , à quoi 
il  faut  ajouter  fon  mouveifient  & fa  mefure  j de 
plus,  chaque  paffiori  excitée  réveille  toujours  des 
idées  d’une  certaine  efpèce,  & des  idées , de  quel- 
qu’efpèce  qu’elles  foient,  réveillent  toujours  quelque 
paflion  forte  ou  foiblé , ne  fût-ce  que  l’admiration  & 
le  mépris  j mais  cela  eft  encore  trop  vague  ; je  dis 
donc  qu’on  peut  prendrè  , pour  figues  de  nos  pcn- 
fées,  des  combinaifons  de  fons  , comme  l’on  prend 
déjà  des  combinaifons  de  fyllabes  pour  le  même 
ufage;  & comme  un  fon  ifolé  ne  fignifie  pas  plus 
qu’une  fyllabe  ifolée  , l’un  & 1 autre  empruntant  fa 
valeur  de  la  place  qu’il* occupe  dans  la  combinaifon 
dont  il  fait  partie  , il  s’enfuit  qu’on  peut  faire  de  la 
Mufique  une  langue  fignifiame,  fans  profiter  de  la 
Tome  /.  E e 
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facilité  qu’on  auroit  à repréfenter  les  objets  natu- 
rels par  des  analogies  de  fon. 

Quelqu’un  m’a  fait  fur  ce  que  j’ai  dit  plus  haut 
une  obje&ion  qui  mérite  d’être  examinée  3 les  fons 
muficaux,  me  difoit-il,  ne  réveillent  une  paflîon  que 
dans  le  cas  où , par  hafard , ils  s’approchent  du  cri 
de  cette  paillon , & où  le  mouvement  mufical  a 
aulli  quclqu 'analogie  avec  le  mouvement  naturel 
de  la  pallion  3 parce  que , de  deux  impreflions  qui 
, ont  eu.  lieu  enfemble , l’une  ne  fe  réveille  guères 
fans  l’autre  3 il  y a du  vrai  dans  cette  réflexion  3 mais 
ce  n’cft  pas  tout  3 le  cri  des  pallions  n’eft  pas  de  notre 
invention  , il  eft  de  tous  les  terns , de  tous  les  lieux  3 
il  eft  involontaire,  & prcfqu®  le  même  dans  toutes 
les  efpèces  d’animaux  qui  ont  les  mêmes  vifeères  3 
fi  nous  ne  connoiflons  pas  bien  les  divers  cris,  c’eft 
que  nous  fommts  .vains  , c’eft  qu’il  eft  dit  qu’un 
homme  bien  élevé,  qu’un  homme  qui  fe  refpeéte, 
11e  doit  rien  fenrir:  fans  cela  nous  crierions  de  bonne 

■ f 

foi,  comme  nos.ancétres  quipleuroientde  la  meilleure 
grâce  du  monde  quand  ils  en  avoient  envie,  en 
public  comme  en  particulier,;  or  , la  vanité,  en  im- 
pofant  filence  ,à  nos  pallions , en  a fait  perdre  la 
gamme 3 aujourd’hui  elles  fe  taifent , fe  concentrent, 
s’exaltent  par  cette  contrainte 3 & au  lieu  de  s’éventer 
doucement , comme  elles  le  feraient,  fi  l’opinion  leur 
permettoit  de  crier  d’abord,  elles  agiflenc  longue- 
ment & fourdement,  rampent,  fe  glilfent,  ferpen- 
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rcnt  en  filence,  jufqu’à  ce  que,  pouflees  à bour^ 
elles  détonnent  avec  un  fracas  épouvantable  ; aufli 
pour  retrouver  ce  cri  des  pallions  ,qui  eft  la  véri-; 
table  bife  tle  la  Mufique , les  compofiteurs  font  , 
tn  quelque  forte,  obligés  de  s’expatrier,  il  faut  qu’ils 
le  demandent  à une  nation  étrangère , au  peuple  3 
4 or,  comme  il  eft  un  cri  qui  appartient  naturelle- 
ment à chaque  paillon,  que  nous  attrapons  tous  le 
ton,  & le  mouvement  qui  lui  convient,  fans  maî- 
tre , & du  premier  coup  , par  cette  correfpondance 
d’organes,  & cette  réciprocité  d’aétion  que  je  ne 
celle  de  montrer  dans  l’homme  , quand  un  patient 
fait  entendre  ce  cri  , la  paflion  auquel  il  fe  tap- 
/ porte , eft  excitée  chez  un  autre  homme,  en  vertu 
de  la  loi  qui  fait  que  deux  parties  qui  fe  corref- 
pondent , font  toujours  ébranlées  enfemble , fans 
l’intervention  des  fouvenirs  «Sc  des  idées,  avant  toute 
expérience,  comme  après  l’expérience,  & avec  cette 
paillon  fe  réveillent  les  idées  que  l’habitude  y a liées. 

En  voici  aifez  fur  ce  fujet  3 ces  réflexions  fuivies, 
étendues  , bien  approfondies  , Sc  réduites  en  aéle  , 
feraient  faire  un  grand  pas  à la  Muilque  Sc  à l’Art 
d’écrire  3 car  ces  deux  Arts  ne  font  qu’un  feul  Sc 
même  Art,  ils  ont  un  objet  commun,  ils  roulent 
fur  les  mêmes  principes , leurs  reflources  font  les 
mêmes  , avec  cette  diifércnce  toutefois , que  le  pre- 
mier a des  moyens  plus  puiflans  3 mais , en  travaillant 
à augmenter  les  effets  de  celui-ci , n’oublions  pas 
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une  confédération  3 comme  l’effet  de  la  langue  ma- 
ficale  ferait  prodigieux , il  faudrait  éviter  avec  le 
plus  grand  foin  les  pafTages  trop  foudains  , & les 
contraires  trop  marqués , 8c  graduer  les  ^effets  beau- 
coup plus  que  dans  les  autres  3 j’avois  envie  d’ajouter 
qu’il  ferait  bon  de  n’employer  ce  puiffant  moyen 
qu’au  fervice  de  la  vertu  3 de  tels  difcours  feraient  , 
plus  d’effet  qu’un  fermon , & rendraient  notre  mo- 
notonie bien  inlipide  ; mais , c’efl  un  malheur  atta- 
ché à la  nature  des  chofes,  qu’une  idée  nouvelle  eft 
une  arme  à deux  tranchans , fi  l’on  ne  fe  hâte  de 
donner  au  vice  fon  bilan  \ perte  & gain. 

Dans  la  matinée  où  l’idée  de  l’Abbé  Spalan- 
zani  s’offrit  à moi , j’en  eus  à-peu-près  une  qua- 
rantaine de  cette  efpèce  3 la  méridienne  à coups  de 
canon  étott  du  nombre  3 & ma  tête  travaillant  tou- 
jours ,.  j’imaginai  une  forte  de  ferinette  que  le  foleil 
mettoit  en  jeu ,.  où  y à l’aide  d’un  mouvement  con- 
tinu, vingt-quatre  airs  fe  fuccédoient  par  une  gra- 
dation bien  ménagée  3 je  paffois  des  tons  gais  aux 
tons  tri  fies , du  mouvement  le  plus  gai,  au  mou- 
vement le  plus  lent,  du  forte  au  piano,,  en  parcou- 
rant tontes  les  nuances , 8c  en  appropriant  toujours  le 
mouvement  au  ton  3 puis,  me  rappellant  cette  bonté 
du  père  de  Montagne , qui  faifoit , dit-on  , réveiller 
fon  fils  au  fon  des  inflruinens  , je  me  hâtai  de  faire, 
de  ma  ferinette  méridienne , un  réveil-matin  philo- 
fbphique,  inftrument  utile  au  phyfique  8c  au  mo- 
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Uli  car,  le  moment  du  réveil  ayant  la  plus  grande 
influence  fur  le  relie  de  la  journée,  on  aurait  eu 
ainli  une  forte  d’ouverture  dont  on  aurait  varié  les 
effets , en  changeant  les  airs  de  place  j pour  peu  que 
quelque  perfonne  aifée  fouhaite  fe  procurer  cette 
machine,  je  la  lui  ferai  exécuter. 

Si  j’étois  riche,  au  lieu  de  m’aller  enfermer  dans 
une  falle  de  fpe&acle  pour  y refpirer  de  mauvais 
air , & de  me  contenter  d’un  relie  de  fons  amortis 
par  tant  de  corps  mois , pour  les  avoir  dans  toute 
leur  plénitude  , j’aurais  des  Muliciens  que  je  ne 
gênerais  point  ; je  leur  donnerais  des  appointemens 
fuflifans  pour  qu’ils  n’euflent  que  leur  art  à étudier , 
ce  qui  me  ferait  facile  en  jouant  im  peu  moins , 
& en  mettant  quelques  muliciens  à la  place  de  mes 
chevaux  j je  leur  dirais  une  fois  pour  toutes  : mes 
amis  , le  talent  cil  père  8c  fils  du  caprice , je  vous 
laiile  libres  j faites-moi  feulement  l’amitié  de  me 
Surprendre  quelquefois , quand  vous  ferez  de  loilîr 
& bien  en  train. 

Un  foir  dans  mon  parc , feul  avec  ma  maîtrefle , 
ou  plutôt^ avec  mon  époufe  (i),  ( car  il  ne  faut  pas 


(i)  Un  objet  très-ridicule,  & que  chacun  refpeéle  au 
fond  de  (on  cœur , c’ell  un  couple  d’époux  • amans  qu’on 
voit  toujours  etlfemble  aux  promenades  & aux  aflemblces  ; 
mais  un  objet  encore  plus  ridicule  , c’ell  un  écrivain  qui  a la 
pul-adrefle  de  refroidir  fes  descriptions , en  y faifant  entrer 
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p:\  cher  le  vice  ) je  lui  dis  ce  qu’nn  cœur  fenfible 

l^iir  toujours  bien  dire  j puis  je  ne  lui  dis  plus 


l'idée  conjugale  ; cependant , le  cœur  humain  bien  étudié  , 
peut-on  efpérer  qu’un  homme,  qui  a pu  fe  marier  à fon 
choix,  foit  jamais  un  amant  bien  confiant,  après  avoir 
été  époux  infidèle  ? pour  moi , je  crois  que  cela  doit  être 
rare , fi  l’cn  ôte  une  certaine  affe&ation  ; le  mariage  des 
corps  aftoibl.t  d’abord  , & détruit  par  la  fuite  la  paillon 
des  âmes  fans  étoffe  ; celles  qu’un  grand  nombre  de  con- 
venances ont  unies,  font  à l’épreuve  du  tems,  & le  ma- 
riage n’y  fait  rien  ; elles  trouvent , dans  un  fonds  inépuifable 
de  fenfibilité  & de  variété  , de  quoi  s’aimer  des  liècles 
d’une  manière  toujours  différente  ; & fi  quelqu’objet  plus 
jeune , plus  fcmillant  , plus  attrayant  , vient  éveiller  des 
defirs  criminels , ce  profond  fentiment  de  commifération 
qu’  ne  ame  généreufe  éprouve  pour  l’objet  de  fes  longues 
amours  , marié  avec  les  doux  fouvenirs  de  leurs  prem'ères 
années , forme  un  centre-poids  qui  balance  une  ardeur 
paiTagère;  j’ai  vu  , dans  [les  provinces  , des  couples  refpe dia- 
bles , que  trente  années  de  fidélité  & de  vertu  divinifoient. 
aux  yeux  meme  de  ceux  qui  ne  leur  reffembloient  pas; 
quelques  enfans  railloient  cette  vieille  confiance  , mais 
tout  ce  qui  avoit  atteint  l’âge  de  maturité  portoit  fur  eux 
un  regard  de  vénération , chacun  les  mentroit  à fes  enfans  t 
& fouhaitoit  les  voir  devenir  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  lui- 
même  ; il  y a plus,  j’ai  vu  & je  vois  encore  dans  Paiis 
des  gens  vivans  ainfi  ; il  cfi  vrai  que  n’étant  pas  riches , 
& n’étant  pas  appetçus  , ils  n’y  font  prefque  pas;  cepen- 
dant, qu’il  eft  beau  de  jouir,  de  s'aimer,  fans  que  per- 
fcr.nc  ait  droit  de  pleurer. 
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tien , 6c  nous  Tommes  enfemble  ; une  douce  paix 
fuccède  à nos  tranfports  ; ce  caquet , fi  doux  à cer- 
taines heures,  coupe  de  tems  en  tems  unfilence  non 
moins  doux  ; nous  gazouillons,  nous  habillons,  comme 
les  oifeaux  au  lever  du  foleil;  nous  nous  interrom- 
pons , pour  nous  dire  ce  que  nous  nous  Tommes  dit 
cent  fois , ce  qu’il  eft  toujours  doux  de  Te  dire  ; un 
mot , un  feul  mot  fait  toute  notre  converfation , 6c  ce 
mot , varié  à l’infini , vaut  mieux  que  toutes  les 
produirions  de  nos  plus  fublimes  écrivains  ; mais... 
paix...  qu’eft-eeci  ? une  mufique  douce  Te  fait  en- 
tendre dans  le  lointain  ; elle  approche  lentement ; 
les  Tons,  le  mouvement,  6c  les  tons  Te  renforcent 
par  degrés  ; enfin , les  voilà  près  de  nous  ; une  mu- 
fique mâle  vient  réveiller  nos  efprits , donner  du 
reflbrt  à nos  cœurs , & nous  rendre  une  vigueur 
nouvelle;  puis  ils  recommencent  à s’éloigner;  les 
Tons  , 6c  tous  les  effets  diminuent  peu-à-peu  ; enfin , 
nous  celions  de  les  entendre — mon  ami,  je  crois  que 
ce  font  nos  muficiens — ma  foi , je  le  crois  auflî,  je  n’y 
penfois  pas  — je  fuis  bien  fenfible  à leur  attention; 
je  veux  les  régaler  demain , 6c  les  remercier.  Croit- 
on  qu’un  plat  de  mufique  ainfi  fervi  , ne  valût  pas 
bien  celle  qu’on  nous  fert  aux  fpeékacles  ? ce  n’eft 
pas  le  tout  d’avoir  de  bonne  mufique,  de  bons  inf- 
trumens  6c  de  bons  artiftes  ; pour  en  jouir , il  faut 
fçavoir  placer  6c  cet  appareil  & foi.  Cet  exemple 
doit  fuffire  pour  indiquer  l’art  de  jouir  avec  beaucoup 
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decus;  quant  à celui  de  jouir  avec  peu  , Roufleau 
l’a  décru  avec  tant  de  grâces,  que  ce  feroit  folie  d’en 
parler  ap:ès  lui. 

Platon , &:  tous  les  grands  Légiflateurs  ont  penfé 
que  la  mufique  avoit  la  plus  grande  influence  fur 
les  pépies , & qu’elle  modifioir  leurs  caraéfères; 
Montefquieu,  qui  adopte  cette  opinion , en  cherche 
péniblement  la  vaifon,  avec  cette  timidité  d’un  homme 
qui  n’a  pas  inédite  fa  matièie  , & ce  qu’il  en  dit, 
laide  la  quellion  dans  le  vague  où  elle  étoit  déjà  \ 
puifque  ce  fujet  eft  encore  neuf,  tâchons , en  re- 
montant à la  caufe  phyfique  , de  donner  des  réful- 
tats  plus  clairs,  plus  certains  & mieux  déterminés , 
afin  que,  de  nos  ditcoars  à la  pratique,  il  n’y  ait 
plus  qu’un  pas.  L’homme  n’eft-il  pas  un  inftrument 
à cqrdes,qui  fe  tend  ou  fe  détend,  félon  les  qua- 
lités de  l’air , l’cfpèce , & le  degré  des  fenfations  qu’il 
éprouve  ? tout  le  fyftème  nerveux , toutes  les  fibres 
mufculaires  f.émiflent  à l’uniflon  des  inftrumens  de 
mufique , Sc  même  une  voix  mélodieufe  déclamant 
avec  art,&  graduant  biem  fes  inflexions,  a le  pou- 
voir de  produire  ce  que  vous  appeliez , la  chair  de 
poule  ; or,  l’état  de  nos  fibres  peut  pécher  de  deux 
manières  , par  excès  ou  par  défaut  ; la  fibre  peu 
être  trop  tendue  & voifine  du  fpafme , ou  trop 
relâchée  , foit  par  le  vice  originel  de  la  conftitu- 
tion,  foit  pour  avoir  été  trop  fouvent  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  états  \ or , le  dernier  état  eft  le 
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nfitre;  nos  hâves  & débiles  muficiens  l’empirent 
encore,  en  prenanc  le  ton  de  leurs  fibres,  au  lieu 
de  le  demander  à une  raifon  éclairée  par  l’expérience } 
je  ne  dirai  rien  des  fluides  du  corps  humain  , des 
Médecins  éclairés  ont  prouvé  de  notre  tems  qu’ils 
étoient  fenfityes  dans  le  vivant } mais , quand  ils 
ne  le  feroient  pas  , les  caufes  , qui  agiflènt  fur  les 
parties  folides,  changeant  la  capacité  des  vafes , & 
les  qualités  de  la  matière  dont  ils  font  compofés , 
doivent  néceflairement  modifier  aulîi  les  fluides  j 
appliquons  ici  notre  loi. 

Pour  rendre  la  Mujîque  faine  & utile  à un  peuple  » 
ou  à un  individu , il  faut  tendre  à f état  contraire 
à celui  où  il  e/l , par  une  gradation  lien  nuancée  , 
en  partant  de  celui  où  on  fa  trouvé , & l'arrêter 

fur  le  degré  moyen  ; ainfi , a-t-on  affaire  à des  pi- 
tuiteux qui  foient  encore  tels , donnez  leur  des  airs 
gais  & trémon  flans , pre/lo  , prefliffîmo;  en  fuivant 
l’ordre  que  je  viens  de  tracer  en  général , pour  des 
hommes  rongés  de  vanité  comme  nous,  partez  des 
airs  gais  aux  airs  mâles  & guerriers , & fini  liez  par 
des  airs  affe&ueux  ; andante , larghetto , amorofetto. 
Dans  l’état  où  nous  fomtnes,  nous  avons  plus  befoin 
de  cordiaux  que  de  itimulans } un  air  mâle  , dans  le 
ton  d 'ut  a l’avantage  de  donner  du  ton  aux  fibres , 
fans  les  mener  jufqu’au  fpafme;  comme  chaque  fens 
répond  à l’homme  tout  entier,  & fur-tout  aux  vif- 
cères  principaux , le  ton  dont  nous  venons  de  parler , 
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8c  Tes  analogues  donnent  au  cœur  plus  de  ton  8c 
de  relldrt , & le  fang  jailliflant  avec  plus  de  force 
aux  extrémités,  les  emplit  , les  gonfle,  leur  donne 
de  la  vigueur  j le  parefleux  fent  enfin  qu’il  a des 
membres , 8c  il  peut  lui  prendre  envie  d’en  faire 
ufage  y un  homme  attaqué  d’une  maladie  de  lan- 
gueur, d’une  forte  d’atonie,  recevroit  du  foulagement, 
li  l’on prenoit  foin  de  lui  faire  entendre  des  airs,  d’abord, 
mélancoliques  , puis  de  plus  en  plus  gais,  enfin, 
des  marches  8c  des  ouvertures  ; les  bruits  foudains 
8c  très -forts,  font  aufli  d’un  excellent  ufage  pour 
ceux  qui  ont  le  ventre  obftrué  , caufe  principale  de 
ces  mélancolies  , de  ces  hypocondries  qui  font  fi 
communes  aujourd’hui  ; en  un  mot,  voilà  la  route 
frayée  ÿ qu’un  habile  médecin  daigne  y encrer , &: 
je  ne  doute  pas  qu’à  force  d’expériences  faites  avec 
ménagement,  il  ne  trouve  l’art  de  guérir  le  phyfi- 
que  8c  le  moral  de  l’homme,  quand  il  n’eft  pas  en- 
core tour- à-fait  dépravé,  fans  médicamens,  fans  ba- 
vardage , 8c  par  la  feule  puiflance  des  fons  contraftés 
8c  gradués,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Nos  poètes  femblenc  s’entendre  avec  nos  peintres 
8c  nos  muficiens  pour  détruire  le  peu  de  fancé  qui 
nous  refte  ; dans  un  pays  où  il  y auroit  du  bon  fens 
& des  adminiftratcurs  éclairés,  un  poète  ne  feroit 
pas  très-flatté  que  des  femmes  fe  fnffent  évanouies 
à fes  pièces , ou  bien  il  n’eût  pas  fait  deux  fois  ce 
beau  chef-d’œuvre  impunément } & en  effet  qu’a  de 
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commua  la  vanité  d’un  artifte  avec  futilité  publi- 
que ? chez  nous,  c’eft  un  triomphe,  c’eft  la  route 
de  la  fortune , & de  la  gloire  ; on  eft  couronné  au 
théâtre  pour  avoir  abufé  du  talent  d’émouvoir  ; les 
Dubelloy,  les  Crébillon  , les  Voltaire  enchériffent 
l’un  fur  l'autre  ; le  dernier  fur-tout  eft:  fans  contre- 
dit l’homme  de  tous  les  fiècles  qui  a poffédé  au 
plus  haut  degré  le  talent  de  tout  faire  valoir , de 
faire  tout,  de  rien,  &:  quelquefois aufti , de  faire  de 
put,  rien  ; or  , comme  du  bruit  naît  le  babil , & du 
babil  , le  babil  , c’eft  de  nos  parleurs , celui  qui 
a le  mieux  réufli  à louer,  pour  fon  compte,  les  cent 
bouches  de  la  renommée  ; tandis  qu’un  Bacon  eft 
à peine  connu  de  nos  Gens  de  Lettres , un  Voltaire 
l’eft  chez  le  peuple  des  autres  nations  ; mais  li  , 
pénétrant  dans  la  «ature  de  l’homme  plus  avant  qu’il 
11’a  fait,  ce  dernier  eût  fçu  à quoi  tenoicnt  fes  pro- 
digieux fuccès , il  en  eût  été  un  peu  moins  fier  ; 
cec  homme  avoir  au  fuprème  degré  le  défaut  na- 
tional , défaut  dont  les  autres  nations  font  aufti  en- 
tachées, grâces  à nos  livres  & aux  voyages;  il  l’avoir , 
il  l'a  flatté  en  l’augmentant , enfin , il  a réufli , Sc 
nous  n’en  fommes  ni  plus  foins,  ni  plus  figes.  Exa- 
minez fes  pièces  avec  mes  yeux  &:  ma  patience,  vous 
verrez  que  leur  grand  effet  réfulte  d’un  contrafte 
perpétuel  dans  les  fituations  <Sc  le  dialogue , fans 
compter  cette  foule  de  fentenccs  philofophiques 
amoncelées  & enclavées  dans  fes  pièces,  le-fquelles 
/ 
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en  rendant  le  mal  un  peu  moins  grand  , montraient, 
à qui  ne  l’eût  pas  fçu,  que  le  poê'te  pottoit  un  peu  , 
le  cœur  à la  tête,  comme  fes  fpirituels  compatriotes  j 
mais , le  tout  enfemble  cadrait  parfaitement  avec 
ce  mélange  de  fureur  voluptueufe , de  jargon  phi- 
lofophique , 6c  de  vanité , qui  compofe  notre  être 
aétuel,  Jîmilis  fim  'ili  gaudct  j le  François  6c  demi 
devoit  plaire  aux  François } comment  l’auteur  eût-il 
pu  faire  autrement  ? il  portoit  fa  poétique  en  lui- 
même  , fon  caraétère  n’étoit  qu’un  aflemblage  de 
contraires  , 6c  de  peur  de  remédier  au  vice  de  fa 
conftitution,  il  l’augmentoit  encore  par  le  pire  des 
régimes  ; il  n’eft  point  de  fagefTe  poflible  pour  qui- 
conque boit  du  café  en  certaine  quantité , à moins 
qu’il  ne  foit  né  pituiteux , & tant  foit  peu  ftupide  j 
c’eft  bien  aflez  de  ce  café  que  flous  fait  boire  un 
fujet  fortement  médité  ; c’eft  bien  aflez  de  cette  fu- 
reur pythique , de  cette  efpèce  de  folie  que  produit 
l'invention  , fans  s’exalter  encore  en  empruntant  des 
poifons  à l’Amérique. 

Homme  ardent , voulez- vous  avoir  des  nerfs  6c 
de  la  raifon , à toutes  les  époques  de  la  vie , point 
de  café , point  de  contraftes  marqués  6c  fréquens , 
point  de  compagnons  énergumènesj  buvez  à longs 
traits,  & fans  vous  prefler,  les  difeours  onétueux  ,6c 
inflnuans  de  ces  hommes  frais  6c  repofés  du  fiède 
dernier , vrais  enfans  de  l’antiquité  j buvez  le  Télé- 
maque , 6c  tous  les  livres  femblables , où  les  idées 
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Sc  les  fentimens  , fagement  contenus  dans  leur  lit , 
s’écoulent  & glilTent  doucement  fur  un  fable  pur; 
muni  de  ces  livres  précieux , errez  avec  le  tendre 
Fénélon,  & le  naïf  La  Fontaine  , dans  des  bofquets 
bien  ombragés  ; & dans  un  filence  voluptueux,  légè- 
rement interrompu  par  le  murmure  de  l’eau  fraîche 
& limpide  qui  en  arrofe  le  pied , rêvez-y  lentement 
la  paix  des  Champs-Elyfées , rêvez -y  le  bonheur 
du  jufte  , goûtez-le  dès  ce  monde,  en  favourant  les 
plaifirs  fimples,  que  la  nature  prépare  à tous  loin  du 
tumulte  Sc  du  fracas  ; eh  ! qu’a  de  commun  le 
bonheur  de  l’homme  avec  ces  fpe&acles  fçavans  & 
pompeux  que  le  vice  apprête  à grands  frais , avec 
ces  canvulfionsque  les  Arts,  vendus  au  crime  opulent, 
lui  procurent  pour  le  diftraire  de  lui-même  ; quelle 
trifte  Sc  difpendieufe  magnificence!  quel  infipide 
feftin  ! il  y manque  le  mets  délicieux  d’une  bonne 
confcience , Sc  ce  mets,  on  ne  le  goûte  point  dans 
les  villes , il  n’y  a que  des  hommes  fains  & ver- 
tueux qui  fçachent  l’apprêter  ; c’eft  un  allez  beau 
tapis  que  la  furface  des  campagnes  brodée  par  l’in- 
vifible  main  qui  foutient  le  globe  ; vos  artiftes  s’ef- 
forcent d’imiter  l’émail  des  prairies,  commandez 
leur  de  faire  entrer  dans  leur  tiflu,  le  parfum  des  fleurs, 
l’air  falubre  qu’elles  afpirent  Sc  nous  renvoyent , 
mais  fur-tout  la  paix  qui  règne  autour  d’elles.  C’eft 
une  allez  belle  (aile  que  le  monde;  c’eft  un  allez 
beau  palais  que  l’infini  ; dans  ce  palais , dont  rien 
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ne  borne  la  vue,  fur  ce  riche  tapis  fans  cefle  re- 
nouvelle,' fous  ce  pavillon  azuré  que  la  nature  dé- 
ployé fur  nos  tètes,  au  fein  des  tranquilles  jouif- 
fances  de  l’éternel  banquet  auquel  elle  nous  invite 
chaque  jour,  qu’elle  anime  par  les  accents  varies  du 
plaifir,  où  elle  nous  donne  tous  les  êtres  fenfibles  pour 
convives;  là  s’offrent  à nous  les  feuls  biens  réels , 8c 
faciles  à obtenir , là  réhdent  la  fanté , la  vertu , la 
fagefle  & la  paix. 

11  fuit  , oui  il  fuit  des  vérités  expofées  plus  haut 
que  la  comédie  eft  le  pire  de  tous  les  genres  ; la 
comédie,  & le  ridicule  vivent  principalement  de 
ces  quatre  chofes  , le  nombre  , la  force , la  fuccef- 
fion  rapide  des  contraires , & la  malignité  d»  fpec- 
tareur  ; jamais  ame  tendre  & éclairée  préférât-elle 
les  grimaces  d’un  rire  criminel , à la  douce  Se  lente 
expanlîon  des  fentimens  dont  elle  fe  repait  habituel- 
lement, & dont  l’épanchemcnt  cft  fi  délicieux;  à 
la  vue  des  infirmités  humaines  îYiifcS  en  fpeétacle, 
le  méchant  fe  fotirit  à lui-même  en  fe  difant,  bon, 
ils  font  pres  eut  moi  ; mais  , l’homme  de  bien  fur- 
pris  par  la  force  de  l’art,  fe  condamne,  dès  qu’il 
revient  à lui , Sc  craint  que  le  poifon  de  la  haine 
fe  glilïant  dans  fon  cccur , n’tn  chafîe  les  douces 
a fie  étions  -,  non , la  fille  Sc  la  nourrice  de  l'envie 
n’eft  point  faite  pour  geuverner  un  public  humain  ; 
le  François  eft  naturellement  pîaifanr,  l’Anglois  fe 
mêle  aulli  de  railler;  mais  avec  .cette  différence , que 
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l’un  eft  une  femme  , un  enfant  aimable  qui  fe  joue 
& folâtre  par  befoin,  au  lieu  que  l’autre  rit  parce 
qu’il  hait;  le  badinage  peut-être  une  forme  que 
l’amitié  ou  l’amour  empruntent  pour  perfectionner  ce 
qui  les  intérelle;  le  J'ourire  d'une  femme  aimable  6* 
aimée  nous  a rendu  plus  d'un  héros  • mais,  le  far- 
cafme  eft  toujours  fils  de  l’envie  & de  la  haine  ; 
or , comme  les  auteurs  qui  travaillent  pour  nous,  ont 
une  plus  forte  dofe  d’envie  & de  mélancolie  que 
le  gros  du  public,  ils  changent  cette  douce plaifanterie 
que  la  bonne  fociété  fe  permet,  en  railleries  âcres , mor- 
dicantes,  qui  dépravent  peu-â-peu  le  caractère  national; 
ilsnourriflènt  la  haine,  ils  multiplient  les  perfonnalités, 
ils  font  une  infinité  de  mauvais  élèves , méchans  fans 
faire  rire  ; car , de  même  que  les  poltrons  de  cœur 
fe  hâtent  de  paroître  avoir  du  courage , parce  qu’ils 
ne  font  pas  bien  sûrs  d’en  avoir  , les  poltrons  d’ef- 
prit  que  la  plaifanterie  intimide,  fe  hâtent  de  railler , 
& raillent  mal , par  cela  feul  qu’ils  fe  prelTent  trop 
& ne  fe  pofsèdent  pas  ; enfin  tous  ces  hiftrions  dé- 
tériorent le  talent  des  perfonnes  foibles  qui  n’ofen* 
fe  livrer  à i’impulfion  de  l’inftinft , enchaînées  par 
la  crainte  du  ridicule  ; il  n’v  a qu’une  ame  ferme 
& du  plus  haut  vol  qui  puilfe  fürnager  à tant  de 
farcafmes  , à tant  de  babil , â tant  d’impertinences  ; 
il  faut  avoir  trempé  fon  courage  dans  l’antique  pa- 
tience , pour  failir  une  fois  l’arme  terrible , faire  un 
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inftant  le  moulinet,  8c  la  jetter  avec  mépris  en  «fi- 
lant : va  loin  de  moi,  épée  à deux  tranchans,  arme 
équivoque , arme  des  médians  ; puifie-tu , long- teins 
rongée  par  la  rouille , ne  plus  déshonorer  ma  main , 
& moi,  puiilai-je,  fourd  au  cris  des  cigales,  courir 
dans  la  lice  avec  la  même  légèreté,  & fournir  ma 
carrière  du  même  pas  que  j’ai  commencé.  On  m’a 
reproché  d’avoir  dit  du  mal  de  Molière,  & à mes 
raifons  on  a oppofé  fon  nom  ; le  grand  crime , 8c 
le  bel  argument  ! j’ai  de  fi  cruels  remords  de  l’avoir 
fait , que  je  vais  recommencer;  Molière  avoir  le  génie 
de  fon  genre  ; mais  ce  genre  eft  mauvais , & je  le 
trouve  inexcufable  d’avoir  épuifé  fes  grandes  facultés 
fur  de  fi  petits  objets.  Que  Pafchat,  entre  deux  dé- 
couvertes y fe  foit  amufé  à ridiculifer  des  hypocrites 
refpeékés  8c  puiflàns,  Pafchal  enfe  délaffimt  utilement 
a très-bien  fait ; s’il  n’eût  fait  que  eela , qu’en  pen- 
ferions-nous  ? mais,  laiflons  là  les  déclamations  va- 
gues^ venons  aux  faits;  Molière  étoit  mélanco-' 
lique  , regardez  autour  de  vous;  étudiez  les  gens 
fie  ce  tempérament  qui  joignent  à un  prôfond  dé- 
goût pour  le  travail , les  plus  hautes  prétentions 
vous  les  verrez  tous  radians , perfifflans , abartans  par 
dépit , 8c  n’édihans  jamais  ; croyez  que  toutes  les 
Comédies  de  Molière  ne  valent  pas  une  obfervation 
de  phyfique,  utile  à tous  les  hommes,  encore  moins  une 
phrafe  encourageante  de  Fénélon  ou  de  Jean-Jacques 
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Rondeau  j en  voilà  allez  , taifons-nous , le  préjugé 
eft  trop  fore,  b contradiction  ne  ferait  que  l’enra- 
ciner. : 

Dans  les  Métiers , les  exercices  du  corps  8c  les 
jeux  de  toute  efpèce,  point  de  fanté,  d’adrelfe,  ni 
de  victoire  fans  des  gradations  bien  ménagées  ; j’ai 
écrit  ex  - profeffo  fur  cette  partie;  mais,  quand  je 
viens  à penfer  que  nous  avons  parmi  nous  un  homme 
qui  a excellé  dans  prefque  tous , capable  d’écrire , 
& qui  fe  trouve  précifément  à l’âge  où  la  maturité 
du  jugement  donne  du  left  à l’imagination,  je  ba- 
bnce  à traiter  une  matière  avec  laquelle  il  doit  être 
beaucoup  plus  familial îféj  en  attendant  qu’il  le  falle , 
je  me  permettrai  quelques  obfervations  tirées  de 
ma  propre  expérience,  ce  qui  me  fera  facile;  car* 
ayant  été  condamné  de  très-bonne  heure  à des  tra- 
vaux alTez  rudes,  malgré  ma  complexion  délicate, 
j’ai  eu  plus  de  raifons  qu’un  autre  pour  étudier  les 
moyens  de  fuppléer  à b force  par  l’adreile. 

En  tout  exercice , danfe  , lutte  , marche  , courfe  , 
nage , équitation , le  défaut  des  commençans  eft  de 
fe  preiïer  trop , d’aller  par  façades , de  mettre  trop 
de  force  & de  raideur  dans  tous  leurs  mouvemens; 
la  plus  sûre  méthode  8c  b plus  prompte,  eft  d’aller 
d’abord  très-doucement , 8c  d’augmenter  fa  vîtelfe , 
à mefure  que  l’habitude  & 1a  familiarité  permet 
de  le  faire  fanÿ  rifque  ; au  lieu  qu’en  fe  preflant 
trop , on  prend  fort  vite  de  mauvaifes  habitudes , 
Tome  I.  F f 
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& Ton  eft  enfuite  forcé  de  rétrograder  , ce  qui  faic 
faire  trois  fois  le  même  chemin,  & cependant  la 
vie  s’écoufc  j la  fécondé,  eft  une  certaine  timidité  qui 
lie  les  membres } il  y a des  jeunes  gens  fi  vains , qu’ils 
fie  croiroient  déshonorés , s’ils  faifoient  une  feule  faute 
devant  les  autres  ; jeune  homme,  faites  des  fautes 
hardiment j car  en  tout,  le  plus  difficile  eft  d’ofer 
ôc  de  commencer  ; ces  fautes  font  des  leçons , fi 
vous  en  cherchez  la  caufe  ; elles  diminueront  de 
jour  en  jour , & vous  marcherez  rapidement  vers 
la  perfection  -y  la  vie  efl  toute  compofee  d’ejfais  de 
moins  en  moins  fautifs  , pour  ceux  qui  ont  l’ame 
progreffive , &:  les  derniers  des  hommes  font  ceux 
qui  , au  lieu  de  s’eftayer , patient  leur  vie  à dire 
aux  autres,  n’elfayez  pas  j 30.  Dans  tous  les  exer- 
cices fatiguans , on  fera  bien  de  fuivre  une  progref- 
fion  , d’abord  croillinte , puis  décroiftante,  tant  dans 
le  total  de  l’exercice  , que  dans  les  parties , & dans 
les  pafiages  d’un  mouvement  à fon  oppofé. 

Beaucoup  de  gens  fe  trompent  far  la  meilleure 
manière  de  faire  les  routes  à pied  5 j’ai  entendu  un 
allez  grand  nombre  de  praticiens  foutenir  qu’il  fal- 
loir marcher  toujours  également  ; ce  confeil  eft  mau- 
vais j car,  i°.  pourquoi  faire  des  exercices  égale- 
ment violens  avec  des  forces  inégales?  c’eft  peut- 
être  parce  qu’on  fuit  ce  mauvais  principe , qu’on  a 
fi  peu  d’appétit,  quand  on  fait  de  longues  journées  r 
Çc  que  les  marcheurs  s’ufent  fi  vite  ; c’eft  aulîi  parce 
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Cju’on  ne  fçait  pas  le  plier,  pour  l’ajufter  aux  faifons, 
aux  tempéramens,  aux  heures  du  jour;  il  eft  certain, 
par  exemple  , qu’on  fe  fcnt  plus  péfant  & plus  foible 
une  heure  ou  deux  ap  ès  fou  dîner,  qu'immédiate- 
ment  après  le  d.jeûner  8c  le  dîner,  qu’on  elt  aulli , 
en  général , plus  péfant , le  foir , que  le  matin , l’été 
que  l’hiver , 8c  que  ces  effets  font  plus  marqués  * 
dans  les  tempéramens  aidens,  dans  les  perfonnes 
délicates  , & fur  - tout  dans  celles  qui  font  atta- 
quées de  maladies  nerveufes;  or,  n’eft-il  pas  clair 
que  fi , au  moment  de  la  digeftion , vous  tirez  le 
principe  vital  à l’extérieilr , en  le  distribuant  dans  les 
jambes , Cette  fond  ion  ne  fe  fait  pas  fi  bien  ? fans 
Compter  que  le  chemin  fait  à cette  époque , lafïe 
beaucoup  plus,  parce  que  la  force  vitale,  partagée 
entre 'deux  mouvemens , exécute  foiblemenr  tous  les 
deux.  Suivons  donc  les  confûls  de  l’inftinét  qui 
hous  dit  : choifis  pour  te  repofer  les  momerts  où 
je  t’avertis,  par  cette  péfanreur,  que  j’ai  befoin  de 
forces  à l’intérieur;  donne  à la  digeition  le  tems  de 
s’achever,  8c  fais  ufage  dans  les  autres  tems  de  ces 
forces  accumulées  & bien  diftûbuées.  D’après  ce 
principe , voici  la  conduite  que  doit  tenir  un  piéton  ; 
marcher  doucement , en  commençant  la  journée , 8c 
accélérer  le  pas  ptu-à-peu  , jufqu’au  maximum  de 
fa  force  ; puis  le  rallentir  par  degrés  jufqu’à  la  dînée; 
après  le  dîner,  marcher  d’abord  affez  vertement,’ 
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& rallentir  le  .pas  jurqu’au  moment  de  l’afFaidemenc  i 
alors  fe- repofer  tout  - à- fait,  jufqu’à  ce  que  la  di- 
geftion  foit  prefque  faite;  puis  fe  relever,  & mar- 
cher, d’abord  en  croiffant,  puis  en  décroiflant  jufqu  a 
la  couchée  ; ceci  eft  pour  les  longues  routes  ; que  fi 
vous  n’aviez  qu’une  très- longue  journée  à faire,  le 
• mieux  ferait  de  marcher  de  fuite,  & de  vivre  comme 
les  moutons , en  faifant  un  repas  qui  durât  toute  la 
journée  ; on  peut  faire  par  ce  moyen  une  traite  pro- 
digieufe , il  ferôit  même  à fouhaiter  que  l’homme 
pût  toujours  vivre  ainfi  ; l’animal  à dents  plates  & 
mal  vêtu , fcft  fait  pour  paître  longuement , & non 
pour  mettre,  comme  nous  le  faifons,  de  grolfes  pe- 
lottes  dans  fon  eftomach  ; mais,  les  affaires  ne  nous 
permettent  pas  de  fuivre  la  nature , & 1 habitude 
nous  change  tellement , que  ce  que  j avance  U fera 
traité  de  paradoxe. 

Rouflèau  a remarqué  avec  raifon , que  la  manie 
des  gens  qui  voyagent  pour  leur  plaifir , eft  d arriver, 
& qu’ils  courent  avec  des  ailes  ; en  effet , comparez 
ces  gens  là  avec  deux  ouvriers  qui  font  leur  tour 
de  France,  & qui  n’ont  que  jufte  de  quoi  faire  leur 
toute  ; vous  verrez  les  premiers,  toujours  en  querelle 
avec  les  portillons,  trouver  mauvais  que  les  hari- 
delles de  la  porte  ne  les  fartent  pas  voler  comme 
leurs  chevaux  de  ville  ; ils  voudraient  être  au  bout 
•4u  monde  à la  première  journée  ; vous  verrez, d’un 
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autre  côté,  les  deux  piétons  filer,  tout  en  caufant,  8c 
fans  fe  gêner,  une  journée  fort  longue,  allongeant 
le  pas  quand  ils  fe  fentent  forts , le  rallentidant  aux 
mauvaifes  heures , 8c  faire  cent  lieues  fans  prefque 
s’en  apperccvoir^  c’eft  la  crainte  ou  l’impatience, 
8c  fouvent  toutes  les  deux, qui  font  trouver  les  routes 
8c  les  entreprifes  longues } la  vie  eft  toute  compofée 
de  petits  bouts  que  le  rems  ajoure  fans  fe  prefler, 
8c  fans  s’arrêter  j il  faut  fubdivifer  la  grande  chaîne 
en  fes  anneaux , ne  voir  que  celui  qu’on  tient,  ou 
tout  au  plus 'le  fuivant,  8c  tirer  peu-à-peu  c’eft 
l’unique  moyen  d’avoir  une  vie  pleine , également 
exempte  d’ennui  8c  de  troubles  violens  ; que  fi  nous 
fommes  placés  par  le  fort  ou  par  notre  faute  , dé 
manière  que  cela  ne  fe  puifife,  le  bonheur  eft  im- 
poflible , à moins  d’une  force  dame  qu’on  ne  doit 
guère  exiger  du  commun  des  hommes. 

Le  tendre  amour  eft  le  maître  des  jeunes  gens , 
point  de  connoiffance  du  cœur  humain , point  de 
bonheur  pour  celui  qui  ne  l’a  pas  fend  ; faire  l’a- 
mour eft  la  plus  douce  de  routes  les  occupations,  8c 
la  plus  inftruéHve  de  toutes  les  folies  j mais  à con- 
dition qu’on  y merra  de  la  gradation,  A:  qu’on  lui 
donnera  différentes  formes  aux  differentes  époques  \ 
fans  cela  , c’eft  à la  fois  les  délices  8c  le  poifon 
de  la  viej  c’eft  auff?^  quand  on  s’en  tient  à celles 
là,  la  plus  injufte  de  toutes j que  nous  étions  grands, 
me  difoit  un  amant  à barbe  épaiffè  , qui  fe  croyoit 
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amoureux;  oui,  entre  vous  deux,  lui  répondis-je; 
la  fociété  ne  vous  paye  pas  pour  cela  , & puis  en- 
tre nous , c’eft  un  peu  tard  ; en  effet,  il  eft  fage 
de  fe  défaire  peu-à-peu  de  l’amour , en  vieilliffant; 
les  f-mmes  n’aiment  que  les  jeunes  gens , nous  autres 
adultes,  n’avons  d’elles  que  l’amour  fenfuel  8c  l’amour 
de  tue,  qu’un  jour  de  mauvaife  humeur,  j’appelle- 
rois  va.iire  curieufe  ; c’eft  bien  peu,  c'eft  bien  peu, 
pour  une  ame  délicate , pour  un  homme  refté  jeune , 
malgré  la  nature  ; mais , quand  on  fçait  habile- 
ment fe  fermer  les  yeux  , & rêver  le  refte , c’eft 
encore  aftlz;  je  vous  eftirne,  difoit  entre  les  bras 
d un  de  mes  amis,  une  femme  un  peu  plus  que 
•bornée  ; elles  en  font  toutes  là , fans  être  auffi 
fortes  ; votre  amour-propre , amant  qui  comptez 
déjà  plus  de  fix  luftres , a beau  s’argumenter  & fe 
dire  ; oui  , je  fuis  un  peu  mûr , cela  cft  vrai , 
mais  mon  cœur  eft  jeune,  une  vive  fenfibilité  pro- 
longe la  faifon  de  l’amour  , bagatelles  ; il  n’y  a 
que  deux  jeunes  cœurs  ofeillans  dans  deux  poitri- 
nes jeunes  aufti , qui  frémi  ffc-nt  bien  à l’uniflon; 
votre  tons  cft  paffe , vous  dis- je,  vous  n”êres  plus 
- bon  qu’à  faire  un  mari;  graduons  lc-s  plaifits,  ou 
plutôt  dégradons -les,  en  fuivant  le  décours  de  la 
vie;  dans  notre  jeuneffe  , à l’ouvrage;  travaillons; 
l’indigence  talonne  le  pareffj#x , 8c  faifons  l’amour 
de  notre  mieux,  les  dimanches  &•  les  jours  de  fête, 
les  interruptions  le  feront  durer.  Paffé  trente  ans, 
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contentons-nous  de  nous  faire  e (limer  des  femmes , 
ou  fi  nous  voulons  en  être  aimés  , époufons-les , 
la  douce  & longue  familiarité  du  mariage,  laug- 
mentation  fuccelfive  de  la  famille , 8c  l’habitude , 
l’habitude  auili , nourrit  le  pâle  flambeau  de  l'hyme- 
née } 8c  il  fe  compofe  de  tout  cela , un  fentiinent 
qui  vaut  bien  l’amour  vain  Sc  curieux  de  deux 
jeunes  étourdis. 

Dans  les  romans  , deux  perfonnes  fe  regardent , 
8c  les  voilà  éprifes  pour  .30  ans  , ou  tout 
au  moins , jufqu’à  la  fin  du  livre  3 dans  la  vie 
réelle  , il  en  eft  autrement  ; ces  amours  fi  fou- 
daines  , ces  feux  fi  promptement  allumés , font  des 
feux  de  paille  , & ces  pallions  , d’abord  fi  violentes , 
fe  changent  trop  fouvent,  quand  elles  font  fatif- 
faites , en  dégoûts  marqués,  8c  quelquefois  , en 
haines  bien  nourries  ; qu’011  fe  hait  cordialement 
quand  on  s’eft:  mal  & trop  aimé;  aimons  par  de- 
grés, nous  aimerons  plus  long-tems,  8c  nous  ferons 
plus  certains  d’aimer  ; que  11e  peut  l’art  de  gra- 
duer , ô femmes  déliées  8c  fâgaces  , qui  voyez  fi 
bien  dans  nos  cœurs , vous  n’avez  pas  tout  vu  ; fi 
un  libertin  lancé  parmi  vous,  fçavoit  ce  que  je  fçais, 
moi  indigne,  moi  novice,  vous  tomberiez  bieh-tôt 
dans  fes  filets,  à moins  qu’une  profonde  coquetterie, 
armée  d’une  honreufe  infenfibilité , ne  vous  rendit 
invulnérables.  Avez- vous  vu,  parmi  les  petits  fuffi- 
fans  qui  vous  aflîégent , de  ces  gens  à l’oreille  rouge 
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aux  yeux  brillans , qui  n’ont  pas  l’air  de  vous  re- 
garder, qui  pourtant  vous  préviennent  fur  tout, 
qui  s’infinuctit,  fe  pouffent  peu- à-peu  ? on  n’tn  de- 
vient point  amoureux ; oh!  non;  niais,  fi  on  ne  fe 
tient  en  veille,  on  fe  trouve  entre  leurs  bras,  fans 
trop  fçavoir  comment  cela  s’eft  fait  ; tendres  & doux 
objets  , prene 7 garde  a lu  gradation  Jèjuitique  ; 
fçavez-vous  le  moyen  de  vous  tirer  de  leurs  griffres  ? 
clcft  le  même  qui  déroute  un  ambitieux  Inlinuant , 
& lui  fait  perdre  tout  fon  terrein  d’un  feul  coup; 
c’eft  de  couper  la  progreflion  ; car,  comme  les  gra- 
dations font  le  remède  aux  contraftes,  les  contraftes 
fontaulli  le  remède  aux  gradations;  mais,  diront-elles, 
comment  fçavez-vous  cela,  philofophe  enfumé,  qui 
raifonnez  fi  hardiment  fur  l’amour,  du  fonds  de  votre 
cellule  ? on  11e  vous  voit  jamais  venir  nous  faire  la 
cour , &r  pourtant  vous  parlez  de  tout  cela  aufli  har- 
diment que  ceux  de  vos  petits  confrères  , à qui 
nous  permettons  de  faire  des  vers , que  nous  mon- 
trons à'  nos  amis  d’églife  ou  d’épée,  & qui  ont  aufli 
quelquefois  l’honneur  de  venir  fe  frire  moquer  d’eux; 
comment  je  le  frais?  d’abord  , par  réminifcence, & 
puis , eii  fixant  la  vue  fur  ce  petit  principe  : te  qui  efl 
quelque,  part , e/l  par-tout , au  degré  pris  , Sc  nous 
voilà  fautes , du  tadinage  au  plus  grand  de  tous  les 
axiomes.;  voyez  comme  tout  fe  tient. 

Les  grâces  font  filles  des  gradations;  toute  per- 
forine , en  qui  les  affrétions  douces  , Sc  tous  les  fen 
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timons-  agréables  fe  fuccèdent  avec  une  certaine 
lenteur,  a,  dans  toute  fa  perfonne,  & fans  maîtres, 
des  grâces  invifibles  qui  lui  concilient  tous  les 
cœurs  5 on  peut  bien,  à force  d’argent  de  d’étude, 
acheter  des  mouvemens  gracieux  , habituer  fa  lan- 
gue , fes  yeux,  fes  mains  d:  fes  pieds,  à fc  mou- 
voir avec  une  certaine  mollefiè,  mêlée  de  noblefie  de 
de  vivacité  ; on  peut  même  fe  donner  à certaines 
heures  les  vertus  dont  on  a befoin  , de  les  faire 
venir  à point  nommé  , comme  un  comédien • 
mais , un  pareil  acquit  ne  tiendra  jamais  contre  l'exa- 
men d’un  œil  exercé  5 il  y manquera  toujours  ce 
fondu,  cette  harmonie,  cttte  unité,  dont  le- prin- 
cipe , pour  le  fexe  le  plus  fort  , cft  dans  l’accord 
d’une  tête  ferme  Sc  d’un  cœur  fenfible  en  grand, 
de  dans  un  bon  cœur  animé  par  le  délir  de  plaire , 
pour  le  fexe  qui  ne  peut  fe  palier  des  grâces/  On 
cherche  une  phytionomie  , on  nous  demande 
des  lignes  de  ce  qui  fe  pu  fie  à l’intérieur  5 mais  , 
n’avons-nous  pas  tous  les  mouvemens  extérieurs,  qui 
décèlent  dé  montrent  allez  clairement  les  fecrètes 
difpofirions  , quelque  dehors  qu’on  cherche  à fe 
donner  ? les  hommes  ont  beau , comme  les  joueurs 
de  gobelets,  diftraire  l’attention 'du  fpeéhteur  , en 
gardant  leurs  beaux  difeours  jfcnir  l’inftant  où  ils 
reulent  faire  leur  pafie , fi  l’on  tient  foigneufement 
I^s  yeux  fixés  fur  leurs  mains , Si  fur  toute  leur 
pntomime , on  rend  tout  ce  caquet  inutile  } let 
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membres  ne  font,  en  quelque  forte,  que  battre  la  mefurt 
du  cœur  & de  la  tête.  A ces  formes  anguleufes , qui 
font  1 effet  de  1 action  trop  reitéree  de  la  force  con- 
traéhve , a ce  s os  faillans  qui  décrivent  des  lignes 
brifées,  dans  leurs  mouvemens,  qui  ne  reconnoîc 
pas  les  efeiaves  de  la  crainte  ôc  de  la  haine,  qui  ne 
s attend  pas  a de  la  vanité  & à de  l’envie  j aux  mou- 
vemens brufques  & a foubrefauts , femblables  à ceux 
dune  roue  qui  engrène  ou  défengrène , à ce  ballot 
d idées  qui  fe  dcioule  rapidement,  comme  le  rouage 
d’une  montre  dont  le  grand  reiïort  vient  de  fe  caflèr , 
fie  reconnoît- on  pas  ces  automates  raifonnans , ces 
horloges  humaines,  qu’or^appclle  des  mathématiciens 
ou  des  commis  *(i)?  ces  gens  là,  à force  de  réfifter 


(*•)  A Dieu  ne  p’aife  que  je  méprife  les  Mathématiques; 
je  ifl'en  fuis  alTez  occupé  pour  avoir  droit  de  les  eftimer; 
& ce  livre  en  fera  la  preuve,  quoique  leur  jargon  en  fait 
prefqu 'entièrement  banni  ; dans  la  philofophie  fpéculative  , 
iji  n’y  a que  ces  quatres  chofes  : obfervanon  , gcniralifation ; 
limitation  & application } ainfi  les  Mathématiques  font  , au 
moins , le  quart  de  !a  Science  humaine  ; j’appellerois  homme 
ce  génie  , celui  qui  feroit , à tout  moment  & également  bien, 
ces  quatre  opérations  ; mais , comme  il  eft  peu  d’hommes 
allez  bien  organisés  Si  allez  conflans  , pour  n’avoir  pa* 
leur  talent  favori , il  elt  utile  que  le  plus  grand  nombre 
fe  fàlTe  un  genre.  Le  Mathématicien  pur  , comme  tois 
les  autres  hommes,  cft  fort  refpeâable  à fa  place  , c’eft-4- 
d re,  lorfqu’il  travaille  dans  le  genre  qui  lui  eft  familiir; 
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p tout  le  monde  , ou  de  ne  penfer  à pcrfonne , de-r 
viennent  impitoyables  j ils  ruminent  6c  digèrent 
perpétuellement  les  petits  intérêts  de  la  partion  qui 
les  ronge  &:  les  fecoue  j digeftion  laborieofe  ! Dieu 
feul  f^ait  le  nombre  des  chiffres  ou  des  lettres  qui 
paffent  fous  leur  plume  en  un  feul  jour  j mais  ,dans 


hors  de  là,  je  dis  qu’il  eft  mépri fable  comme  tout  autre 
■ Jiomme , qui  ne  fçait  pas  fe  tenir  à fa  place , &.  veut  opir 
rer  du  bonnet , fur  des  matières  dont  il  entend  parler  pour 
la  première  fois  ; le  mieux  ep  ce  cas  eft  de  fe  taire  & 
d’écouter  patiemment  des  gens  plus  inftruits;  j’ai  connu  en 
ma  vie  bien  des  Mathématiciens  ; je  les  ai  vus , en  tout 
pays,  en  toute  faifon,  & à toute  heure,  tranchant,  affir- 
matif», abondans  en  leur  fen>,  âpres  dans  le  ton  , groffiers 
dans  le  rtyle  , rudes  dans  les  manières  , en  fomme  , de 
maijrtades  perfonnages ; comment  fe  peut-il  faire  qu’il  ne 
vienne  jamais  en  tète  à ces  gens-là  , de  fe  dire  : mais  ne 
ferois  je  pas  un  opiniâtre , un  manant  avec  toute  ma  fc.ence , 
que  fignifient  ces  ricannemens  que  je  vois  fur  mon  paflage, 
cet  empreflement  que  tout  le  monde  a de  me  quitter , 
il  faut  bien  que  j’aie  quelque  tort  ; & en  eflel , ce  neft  pas 
le  tout  de  réfoudre  des,  problèmes  , il  faut  apprendre  à 
vivre  & à refpeéler  fes  femblables , or  à cet  égard , je  ne 
fuis  qu’à  Y A,  B , C ; mettons  donc  un  grain  de  bien- 
veillance dans  cette  Science , qui  nous  defleche  le  coeur  8t 
Fcfprit  depuis  tant  d’années;  or,  ce  que  je  dis  des  Mathé- 
maticiens, il  faut  le  dire  des  érudits , des  Sçavans,  des 
calculateurs  de  toute  efpèce  , qui , toujours  difèraits  par 
des  intérêts  bas  ou  éloignés , qui  fçaehant  de  tout , n’i- 
gnorent que  l'homme. 
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le  calcul  du  bonheur , comme  dans  tous  les  autres, 
ils  ne  s’occupent  guères  de  vérifier  leurs  fuppofi- 
tions,  & de  chercher  fi  leurs  élémens  font  réels; 
il  eft  fi  doux  de  calculer  à tort  & à travers , qu’il 
ne  prend  guères  envie  de  s’interrompre  pour  douter  ; 
il  en  eft  un  fur-tout  qu’ils  ne  manquent  jamais  d’ou- 
blier, c’eft  celui-ci  : quint  fuit  que  ptnfer , & fur-tout  à 
lui-même  , devient , à La  longue  , prévoyant , crain- 
tif, avare  , haineux  j & par  confiquent  malheureux, 
Algébriftes , laifqiincurs  fecs,  traitans,  fang-fues; 
dans  l’Arithmétique  du  bonheur , il  n’eft  que  deux 
régies;  être  heureux  , c'efl  aime'  y ère  malheureux  , 
c'efl  haïr , & vice  vefâ;  la  nature  & Jéfus-Chrift 
vous  ont  donné  cette  règle  , votre  cœur  vous  la 
répète  dans  le  calme,  vos  fenfations  vous  la  redi- 
fent  auflï  dans  letat  de  fanté;  actuellement , cal- 
culez : l’indifférence  , milieu  auifi  étroit  que  rare,  eft 
gè’O  ; à droite , eft  l'amour  avec  fa  bande , qu’il  faut 
regarder  comme  les  quantités poljtives , & affedées  du 
figne  plus\\  gauche,  eft  la  haine,  avec  fon  hideux  cor- 
tège, quantités  négatives , & affedées  du  figne  moins , 
plus  & moins , chaud  & froid,  jour  & nuit , noir  & blanc , 
pour  & contre  , tant  pis , tant  mieux  , voilà  la  loi 
& les  prophètes  ; .toutes  les  règles,  dites-vous,  fe 
réduifent  à des  additions  fie  à des  fouft radions  • 
eh  bien , vous  y voici  ! additionnez  des  affedions 
douces , accumulez  des  analogies , en  ce  fens  là , fai- 
tes-vous des  amis  tels  que , vices  5c  vertus , talens  & 
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défauts  compenfés,  les  deux  membres  de  l’équation 
foient à-peu-près  égaux;  car,  une  chofe  qu’on  n’ima- 
gineroitpas,  c’eftque  les  principes  de  la  p!iyfique&  des 
mathématiques  s'appliquent  par-tout  dans  la  morale  ; 
il  n'y  a 'équilibre , entre  l'homme  & la  femme , 6* 
entre  les  individus  de  chaque  fexe , qui  , par  leurs 
différences  & leur  oppojîtion,  retracent  celles  que  la 
nature  a mifes  d'un  fexe  à l'autre , il  n'y  a , dis-je  , 
d'équilibre , que  dans  le  cas  où  la  vîtefje  e(l  en  raifon 
inverfe  des  majfes  ; l’afftélion  mutuelle  n’a  de  conf- 
iance & de  Habilité , que  quand  les  deux  amans  ou 
les  deux  amis  étant,  en  quelque  forte,  conrtplémens 
ou  fupplémens  l’un  de  l’autre,  l’un  des  deux  eft 
autant  au-delà  du  milieu  où  fe  tient  l’homme  fa*in, 
t que  l’autre  eft  en-deçà;  la  chaleur,  &r  la  vigueur 
exceftive  de  l’un , fondue  dans  la  foiblelîe  &:  le  froid 
de  l’autre , donne  cette  température  moyenne , cette 
tiédeur  qui  eft  propre  au  jugement;  que  s’il  y a 
trop  d’oppofition  entre  les  caraélères , placez , entre 
deux , un  cœur  ferme  8c  expanfif , il  fervira  de 
moyenne  proportionnelle  , de  pu i fiance  moyenne , 
d’intermède  , de  Gluten  ; que  fi*  vous  ne  pouvez  vous 
pafter  de  calculer  , ajoutez , fo i;ft rayez , multipliez, 
divifez , extrayez  des  racines , élevez  en  puiiîance 
de  l’amour'  & de  l’efpérance , tous  les  réfultats  vous 
donneront  du  bonheur;  que  fi  vous  prenez  les  quan- 
tités de  la  gauche , quelqu’opération  que  vous  fafiiez 
deftus  5 les  fommes , les  reftes , les  produits , les 
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Quotients , les  puifïances , les  racines , ne  vous  don- 
neront que  du  malheur.  O rudes  calculateurs  ! le 
bonheur  eft  pour  vous  l\r , l’inconnue  que  vous  ne 
penfez  jamais  à dégager  ; de  grâce , lailTez-moi  là  le 
binôme.de  Newton  , & ce  cher  quarré  de  l’ffypothé-  % 
nufe,  aimez  vos  femblables , & fur-tout  prenez  garde  / 
d’eftropier  vos  amis  en  leur  parlant , ou  de  les  noyer 
dans  les  flots  de  votfe  humide  éloquence ; fçavez- 
vous  de  quelle  efp'èce  font  vos  progreflions  ? moi  ,- 
je  foupçonne  qu’elles  font  bien  voilînes  de  celle 
des  corps  péfans , & l’ennui  que  vous  caufez  croît 
comme  le  quarré  des  minimes  qu’on  pâlie  avec  vous; 
votre  mouvement  a beau  être  accéléré,  la  vanité,- 
qui  ne  meurt  jamais  dans  le  cœur  humain , eft  un 
milieu  bien  réfiftant , & certe  réfiftance  croît  comme 
le  quarr£  de  la  vîtefle  d’un  amour-propre  qui  ne 
fçait  pas  s’arrêter  ; ainfi , quelque  foit  votre  malle 
Sc  votre  volume , ô mes  lourds  amis , on  fçaura  bien' 
vous  ramener  au  mouvement  uniforme. 

Bien  des  gens,  piqués  de  ces  plaifanteries  ma- 
thématiques , feront,  tentés  de  les  rétorquer  contre- 
moi  ; d’abord  , un  homme  exa&,  méditant  fur 
l’arithmétique  morale  que  j’ai  donnée  plus  haur, 

& fe  hâtant  d’opèrer, pourra  me  dire  : mais,  mon-' 
fleur,  vous  avez  oublié  vos  élémens  d’algèbre;  fi 
je  fouftrais  du  plus  , cela  me  donne  du  moins  , & 
fi  je  fouftrais  du  moins , cela  me  donne  du  plus , Sc 
pour  appliquer  à la  morale , il  peut  arriver  qu’à  force- 
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de  fouftraire  du  bonheur,  j’aye  du  malheur,  8c  qu’à 
force  de  fouftraire  du  malheur,  j’aye  du  bonheur. 
Votre  règle  eft  donc  faulïe  ou  mal  énoncée  j com- 
ment ne  voyez-vous  pas  qu’en  faifant  fur  une  quan- 
tité , une  opération  d’efpèce  contraire , cette  quantité 
change  d’efpèce , & devient  de  pofitive  , négative  , 
ou  vice  verfâ  ? il  vaudrait  mieux  faire  ces  diftin&ions 
que  de  railler  ; cet  homme  a raifon.  Un  autre  homme 
non  moins  txaék  , mais  plus  clair  que  le  premier, 
nous  dit  : mais  * monfieur , un  homme  fenfible 
(buffie  en  voyant  fouffrir  les  perfonncs  qu’il  ché  it, 
8c  même  le  premier  venu , il  eft  donc  malheureux 
par  cela  feul  qu’il  aime  ; un  envieux  jouit  en  voyant 
fouffrir  un  homme  de  mérite , il  eft  donc  heureux 
par  cela  feul  qu’il  hait  y ainfi , vos  deux  principes 
font  faux  y a celui-ci , je  réponds , que  bonheur  8c 
malheur  expriment  des  états  durables , des  fommes 
de  momens;  or,  la  pitié  n’eft  un  fentiment  ni  bien 
durable  , ni  bien  pénible  , 8c  la  joie  de  la  haine  /qui 
ne  va  pas  fans  un  certain  mal  - aife , dure  encore 
moins  y un  troifième , grand  calculateur , 8c  tant 
(oit  peu  notre  émule  , acccourt  en  difant  : fi  les 
quantités  pofitives  8c  négatives  ont  lieu  en  morale, 
nous  voilà  dans  l’algèbre y les  mathématique  s font 
donc  applicables  à la«norale  y diftinguons.  Les  quiiw 
cités  négatives  & pofitives  repréfentent  tes-  mouve- 
mens  diamétralement  oppofés.de  la  phyfique  , 8c 
en  général,  les  chofes  contradictoires  qui  s’excluent 
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& fe  détruifent  ; par  exemple , fi  le  ligne  .plus  re- 
préfente  un  mouvement  d’Orient  en  Occident , de 
haut  en  bas , de  droite  à gauche  , d’avant  en  ar- 
rière , le  ligne  moins  repréfentera , dans  le  même 
calcul , le  mouvement  d’Occident  en  Orient , de 
gauche  à droite  , de  bas  en  haut,  d’arrière  en  avant; 
cela  pofé  , l’amour,  comme  je  l’ai  dit , étant  l’effet 
d’un  mouvement  du  centre  à la  circonférence,  &:  la 
haine  , l’effet  du  mouvement  oppofé,  il  s’enfuit  que 
l’amour  avec  les  pallions  analogues,  toutes  l’effet  d’un 
mouvtment  dans  le  même  fens  , plus  ou  moins  vif, 
peut  être  repréfenré  par  les  quantités  affrétées  du 
figne  plus  , & la  haine  avec  fes  analogues,  toutes 
l’effet  du  mouvement  oppofé , par  les  quantités  af- 
feélées  du  figne  moins , jufqu’ici  nous  fournies  dans 
l’algèbre  ; les  efpèces  font  rrès-diftinétes  ; relient  les 
degrés;  car,  à quoi  me  fert  de  fçavoir  que  telle 
efpèce  de  quantité  efl  à droite  de  zéro  &:  fon  oppofée 
à gauche  ? je  ne  pourrai  jamais  effectuer  aucun  cal- 
cul, fi  je  ne  puis  déterminer  ces  quantités  ; or,  un 
homme  ne  peut  déterminer  le  nombre  &:  Pinrenfité 
des  fentimens  d’un  autre  homme , parce  qu’il  ne  fe 
fent  pas  en  lui  ; il  ne  peut  pas  non  plus  fe  rappeiler 
le  nombre  &:  le  degré  de  fes  fentimens  pattes;  car, 
tout  cela  échappe  à la  plus  hesreufe  mémoire  ; que 
dis-je  , peut-on  mefurer  même  un  fentiment  aéluel , 
quelle  fera  la  toife , qui  ofera  donner  l’étalon  ? ainfi  , 
toutfe  réduit  à la  diftinétion des  efpèces;  voilà  pour- 
quoi 
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quoi  ou  ne  peut  pas  appliquer  les  mathématiques 
à la  morale  ; mais,  je  reviendrai  fur  cette  queftion , 
& je  *ne  la  laiflerai  point,  que  je  ne  l’aye  parfaite- 
ment éclaircie. 

Les  Mathématiques  font  quelquefois  un  excellent 
inftrument , mais  toujours  un  mauvais  but  ; elles 
fervirent  autrefois  à égalifer  les  parts , & à circonf- 
crire  l’ufurpareur  } depuis  elles  font  devenues  un 
inftrument  de  meurtre,  & d’inégalité.  Si  elles  n’a- 
voient  d’autre  défaut  que  d’opérer  fur  des  élémens 
fuppofés , &c  de  porter  fur  une  bafe  chimérique , le 
mal  ne  feroit  pas  fans  remède,  on  pourroit  du  moins 
s’amufer  de  ces  curieufes  combinaifons , elles  fcroitnt 
un  jeu  de  plus  pour  les  oifiifs-;  malheureufemenr  cette 
fcience  enchantereflè  abforbe  toutes  les  facultés  de 
l’ame  , déprave  les  cœurs,  en  y portant  la  fécherefïe 
& l’indifférence  j elle  confume  un  rems  précieux  , 
ruine  la  famé,  détruit  les  grâces  & la  beauté  , ce 
double  préfent  des  cieux  ; elle  perpétue  & augmente 
même  ces  vices  dont  elle  eft  née,  & quelle  pré- 
tendoit  corriger j enfin,  je  ne  lui  pardonnerai  jamais 
de  nous  avoir  enlevé  Pafchal  avant  le  tems , & fon 
ame  avant  fon  corps  ; ce  grand  homme  n’ofoit  aimer 
fa  fœur , de  peur  d’offenfer  Dieu  ; quel  fot  avec 
fon  génie  ! de  quel  livre  d’Euclide  avoit-il  déduit 
cet  imbécille  corollaire , en  apprenant  les  Mathéma- 
tiques tout  feul  ? il  n’eft  pourtant  guères  moins  confé- 
quent  d’aimer  une  fœur  aimable , que  de  haïr  & de 
Tome  I.  • G g 
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perfiffler  des  Jéfuires,  fur-tout  une  fœur  qui  mens 
fi  ofhcieufcment  pour  notre  gloire.  Mais  non,  c’étoit 
l’effet  ordinaire  de  l’efprit  mathématique  appliqué 
à la  religion , 8c  de  la  rigueur  géométrique  mêlée  à 
la  douceur  des  infirmations  évangéliques  ^ l’avare  , 
l’égoïfte  craignoit  de  perdre  un  pouce  de  paradis  ÿ 
tant  il  fpéculoit  jufte , & tant  il  fçavoit  bien,  l’œil 
fixé  fur  le  but , à deux  fous  près , calculer  fon  falut. 

Qu’eft  - ce  que  l’infouciance  de  Viéte , de  Def- 
cartes  T & de  tant  d’autres  ? l’effet  d’une  fureur  très- 
femblable  à celle  du  jeu.  Le  Mathématicien  pur,. 
• comme  le  joueur , l’avare  fordide , & l’ambitieux , 
n’eft  ni  fils  , ni  frère , ni  époux , ni  père , ni  ami , 
ni  citoyen , ni  homme  j qu’eft  - il  donc  ? une  tête 
pleine  d’idées  ftérilement  vraies , qui  ne  voit  pas  ce 
qui  fe  parte  autour  d’elle.  Il  eft  beau  fans  doute 
de  fçavoir  quelle  ligne  décrit  le  clou  d’une  char- 
rette, depuis  le  moment  où  il  quitte  la  terre,  juf- 
qu’à  celui  où  il  la  touche  de  nouveau } .il  l’eft  aurtt 
de  connoître  les  propriétés  de  cette  ligne,  & de 
mefurer , en  les  appliquant , un  tems  dont  on  ne 
fçait  que  faire  j il  eft  beau  de  calculer  les  propor- 
tions d’une  lunette  chromatique  ou  achromatique  r 
de  compofer  une  harmonie  fçavanre , exaéte  & sèche 
de  tracer  , ou  de  prolonger  une  méridienne , de 
marquer  les  limites  entre  deux  fripons  , d’aborder 
jufte  à un  rocher  fitué  dans  l’autre  hémifphère 
d’aller  empoifonner  l’auftralien  de  nos  maladies  &c 
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de  nos  faux  befoins,  de  parcourir  la  terre  , de  la* 
mefurer , de  la  péfer , de  rouler  avec  elle  , en  corpsf 
& en  efprit , dans  les  déferts  du  vuide  j il  eft  beau 
fur-tout  de  connoître  la  conftirution  de  l’Univers , 
8c  de  le  réformer  fur  un  meilleur  plan,  en  lailfant 
aller  à vau-l’eau  fa  famille  &r  fa  patrie } mais,  il  eft 
encore  plus  beau  de  s’aimer  , en  fe  partant  d’une 
•Vaine  doctrine , en  fe  melanc  de  f es  affaires , 8c  erï 
ne  croyant  fçavoir  que  ce  qu’on  fçait  j c’eft  allez 
pointer  la  lunette  vers  ces  lieux  où  nous  ne  ferons 
jamais , il  faut  la  pointer  audi  vers  les  êtres  que  la 
nature  a placés  près  de  nous  & vers  notre  propre 
cœur  | or,  voilà  ce  que  cette  fcience  enyvrante  em- 
pêche de  faire  ; qu’on  ne  dife  pas  que  ce  défaut  eft 
de  l’homme  8c  non  de  la  fcience,  les  autres  Arts 
font  moins  repourtans , moins  fauvages , moins  con- 
traires à l’efprit  de  fociété.  Les  Mathématiciens  au- 
ront beau  accumuler  des  lignes,  mefurer  la  chi- 
mère , toifer  le  néant , il  manquera  toujours  à leurs 
traités , le  chapitre  des  gradations  , celui  des  grâces 
8c  de  l’aménité  qui  n’a  pas  befoin  d’une  fi  grande 
précilioh.  Enfàns  de  l’amour , du  plailir  8c  de  la 
douleur , êtres  nés  pour  aimer  , pour  jouir  8c  fouffrir 
enfemble,  employons  mieux  l’heure  qui  nous  eft  ac- 
cordée, lailîons-là  ces  vaines  fupputations  qui  ne 
font  qu’aggraver  notre  misère,  &multiplier4es  points 
par  lefquels  la  douleur  nous  touche  j au  lieu  d’aug- 
menter  nos  peines  en  les  comptant , de  donner  la'- 
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mort  au  plaifir,  en  le  regardant  de  trop  près , êc  de 
nous  difputet  le  terrein  pouce  à pouce  y fçachons  né- 
gliger les  riens , verfer  fur  nos  maux  le  baume  con- 
folateur  de  la  bienveillance  , & de  la  pitié  mutuelle, 
favourer  les  biens  communs , fans  les  péfer,  & jouir 
de  l’Univers , fans  l’arpenter. 

C’eft  l’intérêt,  c’eft  l’égoïfme,  c’eft  la  haine  qui 
rend  tous  ces  calculs  néceflaires  • quand  les  hommes 
cclTent  de  s’aimer , ils  mefurent , & pofent  la  borne  y 
or , cette  borne  pofée , les  âmes  fe  féparent  pour 
toujours  y dès  que  la  terre , l’eau  & l’air  font  par- 
tagés , chacun , réfugié  dans  l’ifle  de  fon  intérêt , 
ne  fonge  qu’à  s’aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins  y 
là , il  mefure , pèfe  , calcule , un  mot , un  gefte  , 
un  coup-d’œil,  tient  compte  de  tout,  & trouve  enfin 
que  le  plus  sûr  moyen  , pour  conferver  le  fien  , eft 
de  s’emparer  de  tout  ; les  cœurs  font  reflerrés , les 
cerveaux  font  tendus , il  règne  un  mal-aife  univerfel 
dans  le  corps  politique  , on  n’a  . pas  un  inftant  de 
repos.  La  terre  eft  couverte  de  biens,  que  m’im- 
porte ? la  nation  eft  viétorieufe , que  m’importe 
encore  ? le  commerce  fleurit , un  de  nos  concitoyens 
vient  de  faire  une  découverte  utile  , l’argent  cir- 
cule , le  crédit  eft  en  vigueur , tout  nous  rit  y eh  ! 
que  m’importe  enfin  ? je  ne  fuis  point  nouvellifte  j 
ainfi  parie  en  fecret , quiconqne ,.  dépouillé  avant 
que  de  naître,  n’a  point  de  part  à la  profpérité  pu- 
blique \ il  fuit  trop  que  ces  nouvelles  reflources  t 
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dont  on  fait  tant  de  bruit , ne  font  qu’une  nouvelle 
force  ajoutée  à la  force  du  plus  fort;  ou,  s’il  ne  le 
fent  pas  , c’eft  que,  trompé  de  longue  main,  & privé 
de  raifon  par  l’excès  de  fa  misère  mèrrte , il  cft  de- 
venu incapable  de  connoître  l’étendue  & la  caufe 
de  fes  maux.  Patrie  , ce  mot  eft  vuide  de  fens  pour 
cjui  n’a  pas  où  repofer  fa  tète,  pour  qui  cft  obligé 
chaque  foir  d’acheter  la  place  qu’occupe  fon  pauvre 
corps  , fur  certe  terre  où  il  eft  étranger  , patle 
fa  vie  à difputer  un  morceau  de  pain  noir  à (es 
enfans , 8c  n’a  pas  le  droit  de  pourrir  fans  payer 
encore;  trop  heureux  fiice  mot  ne  devient  pas  un 
infidieux  moyen  pour  lui  enlever , par  fes  propres 
mains,  le  peu  qui  lui  refte,  8c  l’armer  contre  les 
êtres  chers  à fon  cœur. 

L’envie,  la  haine,  l’aigreur,  l’inquiétude,  la 
défiance,  les  noirs  foupçons,  tous  les  fentimens  péni- 
bles font  enfuis  de  la  propriété  exclufive;  an  homme 
profpère  à côté  de  moi , il  fut  autrefois  mon  égal , 
le  voilà  devenu  plus  grand , par  les  richelfes , 
les  honneurs  ou  la  réputation  , il  pourrait  bien 
me  nuire , ou  au  moins  me  méprifer , peut-être  ne 
le  voudra- 1- il  pas , peu  importe  , il  fuffic  qu’il  le 
puifte  ; déformais  mon  affaire  principale  doit  être 
de  faifir  toutes  les  oeçafions  pour  rabaiffer  cet  in.- 
folent  qui  a ofé  s’élever  audeffus  de  mon  horifon. 
Un  inconnu  fe  préfente  , me  voilà  pointant  fur 
lui  ma  lunette  d’analyfe  8c  de  défiance  ; je  l’tu- 
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mine,  je  le  fonde,  je  tâche  de  fouiller  dans  cette 
ame  que  je  prends  d'abord  pour  la  mienne  ; ne 
feroic-ce  point  là  un  de  ces  hommes  fi  communs 
aujourd’hui , il  en  a le  fignalement?  quelle  efpèce  de 
mal  me  veut-il  faire  ? eft-ce  mon  or , ma  femme , 
ou  ma  réputation  qu’il  couche  en  joue  ? ou  bien 
ne  feroit-ce  qli’un  ennuyé  qui  en  cherche  un  au- 
tre ? en  ce  cas,  le  mal  ferait  léger,  tâchons,  pour 
l’amufer , d’en  faire  l’aveugle  infiniment  de  nos 
defleins  j ainfi  travaillent  des  âmes  que  l’intérêt  in- 
fede  de  fou  noir  poifon;  regarder  autour  de  foi, 
fe  tourner  & fe  retourner  d’un  côté  fur  l’autre, 
pour  diminuer  un  peu  le  mal-aife , tâter  Sc  retâter 
fans  celfe  les  hommes  Sc  les  chofes  , ainfi  fe  pafiè 
le  court  inftant  qui  fépare  la  vie  de  la  mort. 

L’efcroquerie , le  vol,  la  raillerie,  l’infulte  nous 
irritent,  parce  que  nos  biens  Sc  notre  honneur  font 
à nous  j c’eft  parce  que  chacun  de  nous  en  eft  l’u- 
nique dépofitaire  , que  nous  fouftrons  triplement, 
d’abord  par  la  crainte,  puis  par  la  privation,  enfin 
par  la  honte j fans  le  tien  Sc  le  mien , il  n’y  au- 
rait ni  vol  ni  infulte,  rendez  tous  les  biens  com- 
muns , ils  ne  ferorît  plus  volables , la  violence  Sc 
la  rufe  feront  inutiles , & chacun  protégé  par  tous 
deviendra  invulnérable.  Si  les  talens  , l’induftrie, 
ou  le  bonheur  de  ce  voifin , de  ce  camarade  à qui 
je  porte  envie , ne  faifoient  qu’augmenter  une  itialTe 
pu  j’eufle  ma  part  allurée , il  ne  ferait  plus  tant 
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mon  ennemi ; fi , tout  appartenant  à tous , rien 
n’appartenoit  i personne  , quanti  le  public  auroit 
du  fuperflu  , chacun  auroit  allez  actuellement,  8c 
ne  ferait  point  tourmenté  par  la  crainte  de  man- 
quer ; enfin , fi  vous  voulez  que  le  mot  de  patrie 
ait  un  fens , que  chaque  citoyen  foit  fenfible  dans 
le  tout  , faites  qu’il  foit  membre  néceflaire  d’un 
corps,  dont  il  ne  puilïè  être  féparé  fans  douleur; 
portez  toutes  les  facultés  , tous  les  avantages  , 
fauté  , force  , adrelle  , efprit  , courage , beauté 
même  dans  un  réfervoir  commun  , ou  cha- 
cun n’ait  droit  de  puifer  qu’en  proportion  de  fon 
travail;  mais  faites  le  corps  juge  de  ce  droit;  car, 
fi  la  voix  publique  eft  injufte , lorfqu’elle  n’eft 
qu’une  fomme  de  jugemens  ifolés , qu’une  confo- 
nance  fortuite  de  voix  formées  dans  le  (bliloque  ,* 
les  hommes  alTemblés  en  nombre  médiocre , fans 
en  excepter  les  voleurs  même , jugent  allez  bien 
de  ce  qui  eft  utile  à la  communauté  , & , fans 
compter  que  l’envie  travaille  plus  hardiment  dans 
les  ténèbres , il  arrive  fouvent  , par  une  réaélion 
favorable  aux  gens  de  bien , que  l’envie  qu’infpire 
un  envieux,  fait  rendre  juftice  au  vrai  mérite. 
Notez  d’infamie  la  parelle  , &:  les  perfonnalités  , 
deux  fources  intarilïables  de  rufts,  de  violences» 
& de  divifions  ; donnez  un  autre  cours  à l’honneur, 
& , par  la  force  de  l’éducation , de  l’exemple , de 
l’infpeélion  générale,  & des  autres  moyens  connus 
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donnez  à l’opinion  une  forme  relie , que  chacun  ne 
foit  plus  fier  que  de  fa  mife  dans* le  tréfor  conv- 
mun , 8c  honteux  que  de  fon  inutilité.  Par  ces  difpo- 
fitions , dont  quelques-unes . ne  font  point  incom- 
patibles avec  l’ordre  préfent , vous  verrez  les  opéra- 
tions politiques  fe  Amplifier  d’elles-mémes , & c’eft 
alors  feulement , que  la  plus  petite  partie  ne  pourra 
être  blellee  , fans  que  le  corps  entier  s’en  reflente  ; 
c’eft  alors  qu’on  verra,  dans  le  corps  politique,  cette 
indivifibilité  , cette  unité  de  fentiment  qu’on  obferve 
dans  le  corps  humain.  Il  fe  gliftera  toujours  un  peu 
d’envie  entre  les  membres;  mais, cette  paftion  n’étartt 
plus  excitée  par  cette  foule  de  ftimulans  qui  la 
provoquent  aujourd’hui , perdra  fon  effrayante  éner- 
gie , &:  ne  fera  plus  qu’entretenir  une  louable  ac- 
tivité. 

Faites  des  chofes  femblables , ou  ne  faites  rien  ; 
car  , vos  fa uftes  mefures  ne  font  qu’aggraver  & 
multiplier  nos  maux.  Tous  vos  codes  compliqués 
portent  fur  la  haine  ; le  vrai  bonheur , (impie  dans 
fes  moyens,  comme  dans  fon  but,  doit  être  aftis 
fur  une  autre  bafe.  O hommes  méchans , fans  génie 
8c  fans  courage  , hommes  foibles  &:  infortunés  , 
qui  ne  fçavez  pas  même  faire  de  mal  'que  vous 
voulez,  combien  de  fois  faudra- c- il  le  répéter? 
bienveillance  mutuelle  , communauté  de  dangers , 
de  forces  8c  de  biens , douce  habitude  de  vivre  en- 
femble , combat  généreux  de  fervices  & de  bienfaits , 
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voilà  lés  vrais  élémens  du  bonheur  j des  fentimens 
doux  , voilà  les  feules  armes  avec  lefquelles  on  > 
puifTe  renverfer  ce  mur  épais  que  l’efprit  ufurpateur 
& l’efpric  confervateur  ont  élevé  entre  chaque  citoyen 
& l’ami.que  la  nature  lui  avoit  donné , mur  que  nos 
loix  arcboutent  d’une  manière  effrayante  pour  qui 
connoît  la  caufe  de  nos  maux  j en  un  mot , l’efprit 
du  Chriftianifme,  habilement  fondu  dans  le  fyftème 
politique , rendrait  à jamais  inutile  cet  appareil  monf- 
trueux  de  loix  empruntées  en  tous  lieux , de  cou- 
tumes difparates , d’ufages  fans  raifon , de  projets 
fans  buts , & de  calculs  pénibles , qui  nous  rend 
à grands  frais , fi  malheureux.  Sans  cet  efprit , les 
meilleures  loix  11e  feront  jamais  obfervées , avec  cet 
efprit , les  loix  feraient  inutiles. 

Mais , tant  de  perfection  entre-t-il  dans  des  âmes 
dépravées  par  la  haine  & les  préjugés  qu’elle  enfante 
& qui  la  nourrifTent  ? j’en  doute  j l’œuvre  des  fiècles 
n’eft  pas  facile  à détruire  , comment  ruiner  cet  édi- 
fice de  ménfonge  Sc  de  vanité , par  où  l’entamer  ? 
trifte  réfultat  que  je  voudrais  me  cacher  ! il  eft  au- 
jourd’hui cent  fois  plus  facile  de  faire  du  mal  aux 
hommes  que  de  leur  faire  du  bien,  cent  fois  plus 
aifé  d’ufurper  l’Univers  entier,  que  de  vivre  en  paix  , 
content  de  peu,  content  du  lien , fans  fe  permettre 
la  moindre  rufe  pour  fa  défenfe  ; grefferez-vous  la 
vérité  fur  des  âmes  qui  ont  perdu  le  fentiment  de 
v Jeur  dignité  ? elle  fe  change  en  poifon  pour  les  cœurs 
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gâtés  qui  ne  peuvent  plus  fe  l’alfimiler.  Un  homme 
de  bien,  à force  de  méditer,  trouve -t-il  un  re- 
mède ?.  il  n’a'  rien  de  plus  prelTé  que  de  le  commu- 
niquer, il  dit  au  méchant  : tiens,  mon  frère,  nous 
nous  trompions  , ceci  adoucira  res  maux  ; le 
méchant  prend  cette  vérité,  d’un  air  ironique,  8c  en 
niant  le  don;  il  la  regarde,  la  retourne,  la  façonne, 
en  fait  un  poignard,  & le  lui  enfonce  dans  le  cœur. 
Comme  un  voyageur  allant,  en  huit  jours  de  navi- 
gation, des  rives  ftériles  & infeéles  du  Tibre,  aux  côtes 
fertiles  & faines  de  Gènes  8c  de  Savone,  fe  trouve 
incommodé  par  l’ait  falubre  qu’on  refpire  dans  cette 
dernière  contrée  , & tombe  malade , pour  être  paffé, 
fans  précaution , du  mal  au  bien  ; l’homme  dépravé, 
ne  peut  plus , fans  danger,  refpirer  l’air  de  la  vérité  ; 
la  fcience  qui  entre  dans  un  méchant , non  préparé, 
l’empoifonne  8c  le  rend  pire;  de  la  vérité  à la  per- 
fidie 8c  à l’hypocrifie,  le  faut  eft  trop  grand;  pour 
agir  plus  sûrement,  il  faudrait  parcourir  toute  la 
gradation , en  palTant  par  les  demi-honnètes  gens , 
par  ces  gens  qui  marchent  le  jour  8c  la  nuit , fouf- 
Hant  le  chaud  & le  froid  , goûtant  du  bien  8c  du 
mal , un  pied  dans  le  vice  8c  l’autre  dans  la  vertu. 

Trop  foible,  trop  borné  pour  embralFer  ce  vafte 
plan  dans  fon  entier , je  me  chargerai  , du  moins , 
de  la  partie  la  plus  facile.  Société  des  gens  de  bien , 
troupe  d’élus hommes  rares , difperfés , 8c  perdus , 
comme  moi , dans  ce  monde  aveuglé,  mais  dont  lo 


Digitized  by  Google 


Naturelle’  477 

nombre  eft  encore  aflez  grand  , pop:  qu’il  foit  doux 
de  vivre , vous , que  la  providence  a femés  fur 
cette  terre  d’épreuve  8c  de  menfonge , pour  rallentir 
le  cours  de  la  dépravation  générale  , 8c  donner  une 
retraite  à la  vérité  j vous,  qui  pouvez  m’entendre, 
écoutez  , c’eft  à vous  que  je  parle  ; vous  êtes  mes 
concitoyens,  vous  êtes  ma  patrie,  vous  êtes  ma  fa- 
mille j je  me  réfugie  dans  votre  fein , & me  con- 
facre  à votre  fervice • vous  me  verrez,  toujours  fi- 
dèle à vos  faintes  maximes , toujours  dévoué  à la 
défenfe  commune,  inventer  fans  ce  (Te  des  machines 
pour  nous  tirer  de  deflôus  cette  mafie  d’hommes 
corrompus  qui  nous  écrafe.  Commençons  par  nous 
défaire  de  notre  zèle,  il  nous  feroit  pernicieux  parmi 
des  gens  fi  bien  armés , 8c  afin  d’étouffer  pour  tou- 
jours ce  cri  d’indignation  qui  s’élève  au  fond  du 
cœur  contre  les  injuftices  de  route  efpèce  , plon- 
geons un  peu  dans  la  connoi  (Tance  de  l’homme  8c 
des  refïorts  qui  le  meuvent  à fon  infçu.  Je  vais  vous 
montrer  le  méchanifme,  8c  le  jeu  intérieur  du  mér 
chant  j quand  vous  le  verrez  de  fang  - froid  jouer 
devant  vous,  il  ne  vous  paroîtra  que  foible,  & vous 
lui  pardonnerez  j il  c-ft  bon  auffi , dans  les  aflàuts 
de  cette  multitude  qui  parle  de  mieux  en  mieux, 
& qui  ne  mûrit  point , de  fe  faire  une  forte  de 
•Taétique  morale  j d’abord  , pour  fe  défendie  foi- 
même,  puis,  pour  garantir  les  infortunés  de  leur 
propre  témérité. 
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Or,  cettC'fciçuçe  fe  réduit  à deux  problèmes  gé- 
néraux qui  n’ont  encore  été  réfolus  qu’en  partie; 
fçavoir  : x°.  Deviner  quelles  font  les  pallions  & les 
idées,  fuit  actuelles,  foit  habituelles,  d’un  homme 
quelconque,  fes  adfcions  8c  tout  fon  extérieur  étant 
donnés.  z°.  Lui  infpirer  tels  fentimens  & telles  idées 
que  l’on  veut;  foit  pour  le  fouftraire  Amplement  à 
l’ennui  & le  remuer  , ce  qui  eft  l’objet  immédiat 
des  Arts  proprement  dits  ; foit  pour  l’empècher  de 
faire  le  mal , 8c  le  forcer  à faire  le  bien  , ce  qui  eft 
le  véritable  but  de  la  morale  pratique. 

Quant  au  premier  problème  , pour  le  lîmpli/ier 
& le  réfoudre  plus  aifément , nous  nous  permettrons 
quelques  obfervatious  préliminaires. 

Avant  toute  connoifTance , avant  que  l’homme 
ait  fenci,  il  n’eft  fufceptible  que  dépurés  fenfations, 
8c  de  deux  fentimens , l’appétit  &:  l’averfion , fen- 
timens Amples  , irréfléchis  , qui  font  l’effet  de  deux 
mouvemens  oppofés  8c  également  fimples , l’un  du 
centre  à la  circonférence  , & l’autre  de  la  circonfé- 
rence au  centre , dont  le  principal  foyer  eft  la  région 
épigaftrique  , 8c  qui  ont  pour  caufe  l’analogie  8c 
l’oppoAtion  de  la  matière  de  fon  corps  avec  elle- 
mémc  ou  avec  la  matière  extérieure  ; mais , dès  que 
l’enfant  a été  inftruit  par  le  fentiment,  ces  deux 
mouvemens  font  prefque  toujours  précédés,  accom- 
pagnés , ou  fuivis  de  deux  autres  mouvemens  re- 
latifs aux  premiers,  lefquels  ont  leur  liège  dans  le 
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cerveau  ; par  l’un  , il  décompofe  les  êtres , fépare 
ceux  que  la  nature  a unis  , les  examine  un  à un  , 
fai  fit  leurs  différences , les  démêle , 3c  les  connoît  j 
c’eft  encore  en  vertu  de  ce  mouvement  qu’il  dé- 
couvrira dans  la  fuite  les  obftacles , les  abus , les 
dangers  3c  les  inconvéniens , c’eft-à-dire  , les  diffé- 
rences ou  les  oppofitions  des  moyens  qu’il  employera 
ou  voudra  employer , avec  les  diverfes  fins  qu’il  fe 
propofera  j par  l’autre , il  failit  les  analogies  des 
êtres,  réunit  ceux  que  la  nature  a féparéj,  les  af- 
femble , les  groupe  , les  compofe , & reconnoît  ceux 
qu’il  a déjà  vus  j c’eft  encore  par  ce  mouvement , 
qu’il  trouvera  les  occafions,  les  remèdes,  les  reflour- 
ces , les  expédients  , c’eft-à-dire , les  analogies  de  fej 
moyens  avec  fes  finsj  en  un  mot,  il  n’eft  plus  af- 
feété  d’aucun  fentiment,  qu’il  ne  s’y  joigne  un  tra- 
vail de  la  tête,  un  calcul  de  probabilités,  fondé 
fur  des  comparaifons  d’une  partie  de  fon  être  à une 
autre  partie  , des  objets  à lui , ou  des  objets  entr’eux , 
faites  d’après  lui-même , ou  d’après  fes  maîtres  de 
toute  efpèce } dès-lors , les  fenfations , les  fentiment 
proprement  dits,  8c  ces  efpèces  de  fentiment  re- 
nouvelé , que  nous  appelions  des  fouvenirs  purs , 
comparés , ou  combinés , marchent  toujours  enfem- 
ble  ; enfin,  le  double  mouvement  fupétieur,  3c  le 
double  mouvement  inférieur,  fe  correfpondent  tel- 
lement , que  l’un  ne  va  plus  fans  l’autre,  & que  par 
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l’efpèce  & les  degrés  de  l’un , on  peut  toujours  coh- 
noître  l’efpèce  & les  degrés  de  l’autre. 

Cette  analyfe  eft  très  - conforme  à l’expérience  j' 
car,  lorsqu’un  homme  aime  ou  hait  un  objet  avec 
lequel  il  a un  rapport  néceflaire  , fa  tète  fe  met 
auflï-tôt  en  aétion,  & il  compare  ; fi  , au  contraire, 
il  a commencé  par  comparer , c’eft  toujours  une 
paflion  qui  foutient  fon  attention , & à la  fin  de 
fon  calcul,  il  arrive  toujours  de  ces  deux  chofes 
l’une , que  le  réfultar  de  fes  réflexions  fait  naître 
quelque  fentiment,  ou  que  fes  réflexions  font  ter- 
minées par  quelque  fentiment  irréfléchi. 

Or  , les  analogies,  ou  probabilités  pour , produi- 
fent  l’efpérance  ; les  différences  & les  oppofitions , 
ou’probabilités  contre  , engendrent  la  crainte  ; ainfi  , 
dès  que  l’homme  a commencé  de  connoître , fes  ap- 
pécits  & fes  averfions , étant  toujours  accompagnés 
d’un  calcul  de  probabilités , quand  il  s’agit  de  l’ave- 
nir, d’avancer,  ou  de  reculer,  de  faire,  ou  de  ne 
pas  faire , tous  ces  fentimens  réfléchis , que  nous 
appelions  des  motifs,  des  buts  , des  intentions,  des 
volontés,  & qui  font  l’objet  de  la  morale,  fe  ré- 
duifent  à deux  efpèces,  fçavoir,  l’efpérance  & la 
crainte  j mais,  comme  chacun  des  deux  mouvemens 
du  cerveau  peut  être  accompagné  d’amour  ou  de 
haine  , fuivanr  les  cas , les  deux  mouvemens  fupé- 
rieuts  ,•  combinés  avec  les  deux  mouvemens  infé- 
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rieurs , nous  donneront  quatre  combina ifons  ou  ef- 
pèces  j fçavoir  , l’amour  avec  probabilité  pour , ou 
amour  efpérant  ; l’amour  avec  probabilité  contrt  t 
ou  amour  craignant  } la  haine  avec  probabilité  pour  i 
ou  haine  efpérante  j enfin , la  haine  avec  probabi- 
lité contre  i ou  haine  craignante.  En  effet,  s’il  ré- 
fulte  de  mon  calcul , de  mes  comparaifons , proba- 
bilité  d’obtenir , de  conferver , ou  de  recouvrer 
l’objet  que  j’aime,  j’efpère;  finon , je  hais.  S’il  y a 
pour  moi 'probabilité,  de  vaincre,  de  fuir,  d’éloi- 
gner, ou  de  détruire  l’objet  que  je  hais,  j’efpèrej 
finon  , je  crains. 

Si  l’on  vouloir  envelopper  dans  la  définition  toutes 
les  partions  poffibles , fimples  ou  compofées , avec 
leurs  degrés  &:  leurs  nuances , foit quelles  ayent  pour 
objet  le  parte  , le  préfent  ou  l’avenir , il  faudroit  dire 
qu’elles  fe  réduifent  toutes  à l’appétit  &c  à l’aver- 
fion  , purs  ou  combinés  avec  le  fentiment,  réfléchi 
ou  irréfléchi , de  fa  fupériorité  ou  de  fon  infériorité  j 
ce  qui  nous  donnerait  dix  combinaifons,  efpèces, 
ou  clartés  de  fentimens  , fçavoir  ,les  deux  fimples, 
& les  huit  compofées.  Si  l’on  y ajourait  la  conlidé- 
ration  du  tems,  il  faudroit  multiplier  ce  dernier 
nombre  par  3 , ce  qui  donnerait  24  combinaifons  ; 
je  n’ai  pas  dit  de  multiplier  par  1 o , parce  que  les  deux 
fentimens  fimples  11e  peuvent  fe  rapporter  qu’à  un 
objet  préfent.  Mais , comme  notre  théorie  ne  re- 
garde que l’aétion ou  la  paflion future,  que  d’ailleurs 
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il  y a fort  peu  de  fentimens  abfolumer.t  irréfléchis 
dans  l’homme  civilifé  , pour  limplifier  notre  fujet , 
nous  en  dégagerons  toutes  les  coinbinaifons  rares , 
nous  en  tenant  aux  quatre  plus  ordinaires. 

Toutes 'les  pallions  qui  ont  l’avenir  pour  objet, 
étant  ainli  réduites  à quatre  dalles , nous  ne  nous 
perdrons  plus  dans  cette  nomenclature  confufe  dont 
on  a chargé  la  morale,  éc  qui  embarraire  fi  fort 
ceux  qui  veulent  traiter  cette  fcience  avec  méthode. 
Notre  premier  foin  a été  d’analyfer  le  phyfique  de 
l’homme , fans  penfer  à tous  ces  mots  fi  mal  dé- 
finis ; aétuellement , quelque  nom  de  pailion  qu’on 
nous  préfente , nous  devons  le  daller  fur  le  champ , 
ou  notre  analyfe  eft  mal  faire.  C’eft  beaucoup,  mais 
ce  n’eft  pas  tout;  la  détermination  des  efpèces,  ou 
claflès , n’eft  autre  chofe  que  l’invention  de  l’ordre 
dans  lequel  on  peut  ranger  les  objets  le  plus  com- 
modément , c’eft  la  découverte  d’un  moyen  commode 
pour  babiller  à l’infini  fur  ce  fujet,  fans  fe  perdre, 
avec  gloire  & fans  utilité;  voilà  ce  que  n’ont  pas 
fenti  les  philofophes  de  ce  fiècle  ; c’eft  l’ignorance 
de  cette  vérité  qui  a élevé  fi  haut  les  parleurs , 6c 
les  a fait  s’afteoir  avec  arrogance  fur  la  tête  des  pra- 
ticiens. La  fcience  des  degrés,  tant  dédaignée,  fi 
méconnue  des  poètes  6c  des  orateurs , eft  la  vérita- 
ble fcience;  c’eft  par  elle  que  la  théorie  6c  la  pra- 
tique fe  touchent. 

Or , pour  déterminer  les  degrés  en  morale , il 

faudrait 
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fàudroit  conftruife,  à force  d’obfervations  & d’expé» 
riences  , deux  échelles  doubles  , l’une,  pour  l’amour 
efpérant  & craintif , l’autre , pour  la  haine  efpérante 
& craintive j puis,  après  avoir  clalTé  & défini,  par 
ce  moyen , toutes  les  pallions  que  nous  avons  aflex 
bien  obfervées , pour  pouvoir  leur  donner  des  noms 
qui  les  retracent,  chercher  quelle  place,  &r  quel  ef- 
pace , chacune  d’elles  occupe  dans  fon  échelle  j & , 
comme  il  ferait  impoflible  d’en  calculer  toutes  les 
nuances , fans  fe  jetter  dans  le  progrès  à l’infini , il 
faudrait  y dans  l’efpace  que  chaque  paiîïon  occupe  , 
marquer  trois  points  j fçavoir  , fon  maximum , fon 
minimum  , & fon  degré  moyen } ces  trois  points , 
une  fois  reconnus  , ferviroient , en  quelque  forre , 
de  jalons  pour  mefurer  les  degrés  intermediaires. 
Suivant  cette  manière  d’envifager  les  pallions , la 
colère , qui  ne  paraît  pas  facile  à clalïèr , occupe- 
rait le  haut  de  la  colonne  de  la  haine  efpérante  y 
en  effet , cette  pafiion  n’eft  autre  chofe  que  la  haine 
combinée  avec  le  fentiment  de  fa  fupériorité,  ou 
avec  l’oubli  de  fon  infériorité , ce  qui  eft  la  même 
chofe  ÿ la  preuve  de  cela , c’eft  qu’on  voit  la  crainte 
lui  fuccéder , aufïï-tôt  que , les  comparaifons  ayant  eu 
le  tems  de  fe  faire , notre  adverfaire  nous  paraît 
fupérieur , & l’honneur  qui  nous  foutient alors,  n’eft 
autre  chofe  que  la  honte  , c’eft-à-dire , la  crainte 
des  jugemens  humains , combinée  avec  un  peu 
Tome  /.  H h 
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d’efpérance  dans  la  fortune , & afTez  fort  pour  ef- 
facer notre  premier  calcul. 

Il  paroîtroit  naturel,  pour  avancer  la  conftru&ion 
de  la  double  échelle,  d’étudier  chez  nous,  à l’inté- 
rieur , 8c  à l’extérieur,  dans  les  folides,‘&  les  fluides, 
les  qualités  & les  mouvemens,  qui  répondent  aux 
fentimens  8c  aux  idées  des  divers  ordres , nombre 
à nombre  , efpèce  à efpèce , degré  à degré  , & de 
vérifier  ces  obfervations  en  les  répétant  fur  les  autres, 
avant  de  les  généralifer  ; mais , il  ne  ferait  pas  fa- 
cile de  faifir  ainfi  les  degrés  majeurs,  les  grands 
intervalles  , 8c  encore  moins , les  degrés  de  degrés  j 
car,  dès  que  nous  fuppofons  l’homme,  agité  par 
des  pallions  , trous  le  fuppofon^  hors  d’état  d’ob- 
ferver } tout  ce  qu’on  pourrait  faire , ce  ferait  de 
les  analyfer  lorfqu’cm  eft  revenu  au  calme  8c  que 
le  fouvenir  en  eft  récent  j ou  encore  de  remarquer, 
foit  en  nous , foit  dans  les  autres , les  chofes  qu’elles 
nous  font  faire  le  plus  ordinairement , tout  en  cher- 
chant à fe  cacher  j mais , comme  tous  ces  moyens 
feraient  lents  8c  équivoques , le  plus  court  & le  plus 
sûr,  eft  de  recourir  aux  fignes  qui  les  décèlent,  8c  • 
d’en  étudier  le  maximum  dans  les  perfonnes  qui  ne 
daignent , ou  ne  peuvent  fe  contenir  j afin  que , les 
efpèces  une  fois  reconnues , on  puifle  faifir  les 
nuances  imperceptibles  dans  les  plus  diflîmulés. 

Pour  ne  pas  nous  perdre  non'  plus  dans  cette  im- 
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hienfité  de  lignes , nous  ne  pouvons  mieux  faire  qne 
de  les  rapporter  aux  cinq  feus,  c’eft:  - à - dire,  aux 
cinq  inftrumens  d’obfervauorç , ce  :m  -ions  donnera 
cinq  dafles  qui  les  comprendront  tous  j 8c  quoique 
l’odeur  8c  la  faveur  de  nos  differentes  paities,  puif- 
fent  donner  de  très-bonnes  indications  fur  la  conf- 
titution  phylique  & morale,  nous  exclurons  ces 
deux  lens , pour  abréger,  8c  ne  tenir  compte  que  des 
lignes  les  plus  leniibles.  Nous  n’auro..j  donc  plus 
que  trois  clalTes  de  lignes , fçavoir  s 

i°.  Pour  la  vue.  L’cfpéce  8c  le  degré  de  couleur, 
de  lumière  & d’ombre  ; le  volume  , l’attitude  , la 
forme,  le  profil,  la  face,  les  proportions,  8c  les 
diftances  des  parties  j le  mouvement  fort  ou  foible, 
vif  ou  lent , énergique  ou  mou  , gradue  ou  à fou- 
brefauts  ; entrecoupé  rarement  ou  fréquemment , 
vivement  ou  lentement , 8cc...  &c...  8cc.~ 

z°.  Pour  l’ouïe.  Le  timbre , le  volume , la  force , 
la  clef,  l’étendue,  le  mode,  le  ton,  le  mouvement 
avec  toutes  les  circonftances  dénombrées  ci-ddlus, 
& en  général,  l’exprellïon  de  la  voix  , fes  inflexions, 
8c  fes  paflages , rapides  ou  lents  , du  grave  à l’aigu , 
du  fort  au  foible  , du  vif  au  lent , 8cc.t.  8cc..  &c..< 
Remarquez  que,  fi  l’on  confidère  les  lignes  con- 
ventionnels qui  fe  rapportent  à ces  deux  fens,  on 
peut  connoître  le  nombre,  l’efpèce,  l’intenfité,  8c 
la  fucceflion  rapide  ou  lente  des  fentimens  8c  des 
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idées , par  le  nombre,  l’efpèce,  & la  fuccelfion  de 

ces  lignes  qui  font  deftinés  à les  repréfenter. 

3°.  Pour  le  raét.  La  figure,  allongée  ou  raccour- 
cie , ronde  ou  anguleufe , aiguë  ou  quarrée  3 les 
éminences  Sc  les  cavités  3 le  volume,  la  confiftancej 
les  plis  de  la  peau , nombreux  ou  rares , droits  ou 
linueux , creux  ou  fuperficiels , ( à quoi  il  faut  ajou- 
ter leur  lieu  ; ) la  rudelîè  ou  le  poli , le  degré  de 
fécherdTe  ou  d’humidité , de  chaleur  ou  de  froid , 
le  mouvement  du  pouls  , ( efpèces  & degrés  j ) 
enfin,  les  mouvemens  de  .toutes  les  parties,  avec 
les  circonftances  ci-defius. 

Mais  , comme  cette  énumération  sèche  & vague 
de  lignes  limples  & élémentaires  ferait  la  chofe 
du  monde  la  moins  inftru&ive  , fi  on  n’y  joignoit 
quelques  applications,  nous  allons  entrer  dans  quel- 
ques détails. 

De  ces  divers  lignes  tirés  des  qualités  fenfibles  • 
du  corps  humain,  les  uns  font  propres  au  tout,  les 
autres  aux  parties  feulement , d’autres  au  tout  & 
aux  parties  ; il  faut  les  confidérer  fous  ces  différens 
rapports , & s’attacher  foigneufement  aux  qualités  & 
aux  mouvemens  des  parties  qui  font  le  principal 
liège  de  la  pallion  qu’on  veut  étudier. 

« De  ces  lignes,  les  uns  font  propres  à un  fens, 
d’autres^à  deux , il  n’y  a que  le  mouvement  qui 
appartienne  à tous  les  trois 3 mais , tous  ces  lignes 
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n’étant  que <les  effets  variés  d’une  caufe  commune, 
fçavoir,  le  njouvement  ou  la  chaleur,  ce  qui  eft 
prefque  fynonime  dans  le  corps  humain,  à certains 
degrés  du  mouvement , font  liés  des  mafTes  de  li- 
gnes dont  l’apparition  eft  fimultanée. 

Les  plus  mauvais  fignes  font  ceux  qui  fe  tirent 
de  la  parole  & de  l’exprefîion  du  vifage  j nous  fom- 
mes  tellement  habitués  , dès  l’enfance,  à compofec 
ces  deux  parties  de  notre  extérieur , forcés  par  les 
contradictions  & la  tyrannie , & guidés  par  la  crainte 
& la  honte , qu’il  eft  très  - difficile  d’en  failïr  les 
nuances  dans  un  homme  bien  maître  de  lui.  Mais, 
tandis  que  nous  fermons  avec  effort  une  elfes  portes  de 
notre  ame , cent  autres  s’ouvrent  malgré  nous  car, 
l’attention  qui  eft  toujours  l’effet  d’un  fpafme  dans  les 
organes , ne  peut  avoir  lieu  dans  toutes  les  parties 
à la  fois.  Ainfi,  il'faut  recourir  â ces  membres  que 
le  diffimulé  oublie  , ou  qui  parlent  malgré  liri. 

Rien  ne  nous  trahit  comme  le  mouvement  des 
yeuxj  & même  la  pofîtion  du  rayon  vifuel,  rela- 
tivement à l’horizon , eft  un  excellent  figue  ; fi  l’on 
imagine  un  plan  , dont  la  ligne  qui  repréfenre  le 
rayon  vifuel,  fafïè  partie,  & l’homme , qui  en  obferve 
un  autre  pour  prendre  fes  avantages  fur  lui , mar- 
chant fur  ce  plan  pour  aller  à fon  homme , le  fens 
& les  degrés  de  l’inclinaifon  de  ce  plan  repréfente- 
ront  la  peine  ou  la  facilité  qu’il  aurà  pour  le  join- 
dre, & le  réduire  j il  faut  gravir  péniblement  pout 
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arriver  jufqu’â  celui  qui  regarde  de  haut  en  bas; 
on  tombe  facilement  fur  fon  oppofé;  l’I^mme  moyen 
eft  acceftîble,  on  y va  par  une  plaine,  mais  il  faut 
au  moins  fe  donner  la  peine  de  marcher. 

■Tel  le  mouvement  des  yeux , tel  celui  de  la 
penfée  ; car , les  fouvenirs  vifuels  que  nous  compa- 
rons Ôc  combinons , n’étant  autre  chofe  que  des 
fenfations  de  la  vue  foiblement  renouvellées  , & 
l’œil  interne  où  ils  s’opèrent,  n’étant  que  l’extrémité 
intérieure  Ôc  invifible  d’un  même  organe  dont  l’œil 
extérieure  ôc  vifible  eft  l’autre  extrémité,  il  en  eft 
de  l’organe  entier,  comme  d’un  bâton  qui  ne  peut 
pas  fe  mouvoir  plus  vite  par  un  bout,  que  l’autre 
bout  ne  fe- meuve  auifi  plus  vite;  mais,  cortime 
la  volonté  eft  le  réfultat  des  mouvemens  du  cerveau 
6c  du  cœur,  organes  fympathi^ues , on  peut  dire 
avec  afTuiance  : œil  fixe  , penjee  & volonté  fixes  ; 
œil  mobile , penfée  & volonté  mobiles. 

Les  qualités  de  la  voix  annoncent  auftî  les  qua- 
lités de  lame  ; la  force  ôc  la  tenue  de  la  penfée 
dépend  beaucoup  de  la  force  &■  de  la  tenue  des 
organes  qui  forment  la  voix  ôc  principalement  de 
celle  des  poumons;  j’ai  montré  le  rapport  qui  exifte 
entre  les  qualités  de  l’air  ôc  celles  de  nos  jugemens; 
cette  relation  eft  fi  étroite , qu’ils  fe  purifient  & fe 
corrompent  en  même  rems  ; or , à égale  falubrité 
de  l’air , la  meilleure  poitrine  envoyé  le  meilleur 
sûr,  dans  l’intérieur  du  corps,  ôc  avec  lui,  lesjuge- 
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mens  les  plus  fages  &c  en  même  cems  les  plus  conf- 
tans.  Il  y a plus  ; que  chacun  s’obferve  attentive- 
ment, il  reconnoîtra  que  fes  jugemens,  pour  la  juf- 
tefle  , la  netteté  , la  promptitude  & la  force,  füivent 
exactement  les  qualités  de  fa  voix.  Les  François, 
nous  dira-t-on,  ont  donc  un  jugement  bien  foin; 
ils  font  donc  bien  conftans;  car,  chez  eux,  la  mo- 
notonie de  la  voix  fait  partie  du  bon  ton;  je  réponds 
qu’ils  aiment,  difent , 3c  font  conftamment  les 
mêmes  petites  chofes  , qui  plaifent  à eux  ou  à 
d’autres  , qu’ils  gardent  conftamment  le  caractère  3c 
le  ton  de  la  femaine , pendant  une  femaine.  Quoi- 
qu’il en  foit,  leur  gazouillement,  comparé  avec  la 
mobilité  &:  la  frivolité  de  leur  efprit,  prouve  artlz 
qu’ils  ne  font  pas  exception.-^ 

Croiroit-on  que  le  nez , cette  malle  demi-char- 
nue , demi-cartilagincufe , qui  paroît  un  hors-d’œuvre 
dans  la  phyfionomie , put  indiquer , en  partie  , le 
caraCtère  , par  fa  forme  & fon  volume  ; cependant , 
rien  n’eft  plus  vrai.  D’abord , il  eft  certain  que  la 
grandeur  & la  conliftance  de  toutes  les  parties  ex- 
trêmes 3c  faillantes  , eft  un  ligne  de  vigueur  ori- 
ginelle; c’eft  une  preuve  que  la  force  expanfive , qui , 
en  pouffont  à la  circonférence  les  molécules  alimen- 
taires , travailloit  à augmenter  & à développer  les 
extrémités , avoit  beaucoup  d’intenlité  & d’aétiviré; 
mais , outre  que  le  caraCtère  n’eft  pas  uniquement 
l’effet  de  cette  force,  &:  quelle  peut  être  diminué-; 
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par  une  infinité  de  caufes , foit  avant , Toit  après 
la  naiftànce , nous  avons  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis. J’ai  remarqué  que  les  perfonnes  douées  d’un  nez 
camard , & en  général , de  narines  fort  ouvertes , 
étoient  naturellement  préfomptueufes  , fuffifantes , 
glorieufcs , bavardes , & très  - portées  à plaifanter  > 
avec  un  air  de  dédain  & de  fupériorité  ; qu’au  con- 
traire , les  perfonnes  à nez  rabattu,  épaté,  applati , 
écrafé , ou  pincé , étoient , de  leur  naturel , tacitur- 
nes, pufillanimes  , défiantes,  vaines,  & plaifanres 
à l’Italienne.  Quel  rapport , direz-vous , peut-il  y 
avoir  entre  ces  chofes  ? le  voici  : l’orgueil , dans 
l’homme  , eft  le  fentiment  de  fa  force  phyfique , 

ou  morale  , & la  vanité , le  fentiment  de  fa  foi- 

* ifc" 

blefTe  j or } comme  nous  l’éprouvons  tous  les  jours , 
le  fentiment  de  notre  force  , purement  machinal , 
eft  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , proportionnel 
au  degré  de  falubrité  , & à la  quantité  de  l’air  que 
nous  refpirons  j cette  quantité  dépend  du  nombre 
& de  la  grandeur  des  meatus  par  lefquels  nous  l’ab- 
forbons  j mais , comme  on  nous  habitue  , dès  l’en- 
fance, à refpirer,  la  bouche  fermée,  l'air  n’entrant 
plus  que  par  le  nez , il  eft  clair  que  la  quantité  d’air 
afpiré  , doit  dépendre , à égale  vigueur  de  poitrine, 
de  la  grandeur  des  orifices , foit  intérieurs  , foie 
extérieurs  de  cet  organe  , & principalement  de  1’ou- 
vertute  des  narines  ^ car,  d’un  côté,  ce  feroir  en 
Vaincue  les  pafifages  intérieurs  feroient  très-ouverqj 
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fi  ce  premier  partage  ne  1 etoit  au/fi , de  l’autre , fi 
les  premiers  font  originairement  très-grands  , les  na- 
rines s’ouvrent  néceffairement  avec  le  rems  j enfin , 
la  capacité,  & la  grandeur  de  l’ouverture  des  na- 
rines dépend  vifiblement  du  volume  & de  la  forme 
du  nez  ; ainfi  , de  ce  volume  & de  cette  forme,  dé- 
pendent les  quantités  d’air  afpiré,  le  degré  du  fen- 
timent  de  fa  force , & par  conféquent  l’intenfité  de 
l’orgueil  5 il  y a donc  un  rapport  très-réel  entre  les 
qualités  du  nez , &c  celles  du  caractère. 

Je  m’attends  à une  objeékion -,  homme  certain, 
homme  fyftématiquç , homme  à narines  ouvertes, 
me  dira-  t -on,  comme  vous  allez  en  avant,  fans 
craindre  ni  attendre  les  obfervations  des  gens  à na- 
rines ferrées , vous  ne  voyez  donc  pas  que  vous 
prenez  l’effet  pour  la  caufe  ; on  n’eft  pas  orgueilleux  > 
parce  qu’on  a les  narines  ouvertes  ; mais  on  a les 
narines  ouvertes  , parce  qu’on  eft  orgueilleux  ; je 
réponds  que , fi  le  faifeur  d’obj estions  prenoit  la 
peine  d’afpirer  de  bon  air , il  aurait  la  mémoire  plus 
nette,. le  jugement  plus  fain  , & qu’alors,  fe  rap- 
pellant  la  loi  qui  fait  le  fujet  de  ce  livre , il  rappli- 
querait en  cet  endroit  ; en  effet,  il  y a ici,  comme 
ailleurs , réciprocité  d’aétion  ; la  propofition  direéte 
& fon  inverfe , font  également  vraies  j l’orgueil , 
en  rendant  les  afpirarions  plus,  fortes.,  ouvre  les  na- 
rines , &c  les  narines  ouvertes , en  facilitant  le  paf- 
Ajje  de  l’air  frais , contribuent  à l’orgueil , en  qualité 
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de  circonftance  favorable.  On  reprend  ordinairement, 
fans  diftindion , tous  les  enfans  qui , par  inftind , 
portent  fréquemment  les  doigts  à leur  nez,  pour  le 
défobftruer } cependant , cette  habitude  peut  être 
utile  à ceux  qui,  ayant  les  conduits  intérieurs  fort 
ouverts , auroicnt^feulcment  les  narines  trop  ferrées. 
Quand  la  nature  nous  a refufé  un  irez , il  faut  bien 
s’en  faire-  un , fous  peine  de  n’en  point  avoir  -,  celui 
qui  parle , en  reçut  d’elle  un  fameux  par  fa  pe- 
ritefle;  il  le  refit,  guidé  par  un  bon  avis j aujour- 
d’hui il  en  pofsède  un,  d’efpèce  prefque  royale,  & 
que  chacun  peut  confidérer  j or , cette  circonftance 
a peut-être  un  peu  contribué  à le  rendre , de  foible 
& pufillanime  qu’il  étoit , par  inftind , confiant  & 
sûr  de  fon  fait , par  habitude. 

Telle  la  confiftance  de  la  peau,  telle  auflï  cette 
partie  du  caradère , qui  dépend  de  la  force  diadi- 
que du  cœur  & de  celle  des  poumons.  Enfermez- 
vous  dans  un  lieu  dont  l’air  foit  ftagnant,  à mefure 
que  vous  le  corromprez  en  le  refpirant,  vous  fen- 
drez votre  caractère  & votre  peau  s’amollir  graduel- 
lement i allez  enfuite  faire  un  exercice  modéré  , en 
plein  air , vous  fentirez  votre  caradère  revenir  peu- 
à-peu  } la  peau  , les  mufcles  , la  poitrine  , les  juge- 
anens,  la  volonté,  tout  l’homme,  en  un  mot,  fe 
raffermira  &c  le  renforcera  par  degrés  j mais,  ce  qui 
paraîtra  plus  étonnant  , j’ai  remarqué  que  »,  toutes 
chofes  égales  d’ ailleurs , la  manière  dont  les  divers 
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hommes  décompofent  les  êtres,  & les  recompofenc, 
en  faififfant  leurs  différences  & leurs  rapports,  eft 
fort  analogue  à la  texture  de  leurs  différentes  par- 
ties, mais  principalement  à celle  de  leur  peau;  pat 
exemple,  un  homme,  d’une  organisation  délicate, 
qui  a la  fibre  déliée , & la  peau  trèi-fine , prendra 
naturellement  les  êtres  par  maffes  plus  petites , que 
fon  oppofé  i fi  on  lui  donne  une  certaine  quantité 
de  matière,  un  certain  nombre  d’êtres  à obferver,  , 
il  y remarquera  plus  de  différences  &c  d’analogies, 
il  y faifira  des  nuances  plus  fines,  dans  un  tems 
donné  , que  l’homme  à fibre  épaillè  & maffîve. 
Pour  peu  qu’on  révoque  en  doute  cette  obfervation , 
qu’on  fe  donne  la  peine  de  comparer  l’organifation 
des  femmes  avec  leur  rour  d’efprit , leur  goût  & leur 
facilité  pour  les  dérails , on  Sentira  aufli-tôt  combien 
elle  eft  jufte.  Ainfî,  on  devinerait  affez  bien  le 
phyfique  d’un  homme,  en  analyfant  fe  s opinions  & 
fon  ftyle,  Cette  difpofition  de  la  nature  paraît  aufli 
Sage  que  toutes  les  autres  ; car,  les  perfonnes  d’une 
organifation  délicate , pouvant  être  blelfées  par  de 
plus  petites  caufes , par  déplus  petits  corps , il  étoit 
néceffaire  à leur  sûreté  q ’j 'elles  eulfent , dans  les  or- 
ganes des  feus  & dans  le  cerveau  , une  plus . grande 
perfpicacité  ; or , cette  q alité  dérive  de  l’organifa- 
tion  même  ; en  effet  , notre  corps  étant  l’unique 
jnftrument  que  nous  ayons  pour  njefurer  les  êtres 
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immédiatement,  quand  la  fibre  fera  déliée,  la  me- 
fure  fera  fufceptible  de  porter  un  plus  grand  nombre 
de  divifions , les  dégrés  de  l’échelle  feront  plus  pe- 
tits ; il  nous  fera  plus  facile  de  fubdivifer  les  corps, 
& nous  ferons  naturellement  portés  à profiter  de 
cette  facilité.  * 

J’ai  ajouté  ces  mots , naturellement , & toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  , parce  qu’à  un  certain  âge , 
la  manière  dont  nous  confidérons  les  êtres  dépend 
de  beaucoup  d’autres  caufes , entr’autres  de  la  portée 
de  la  vue , & des  habitudes  que  nos  maîtres , brutes 
ou  animés  , nous  ont  fait  contracter.  Par  inltinCt , 
les  myopes  décompofent  les  êtres , 8c  différencient 
plus  que  les  presbytes.  Les  premiers , obligés  pour 
voir  les  objets  clairement , 8c  nettemenr , de  s’en 
approcher  beaucoup , les  voyent  fous  un  plus  grand 
angle  , en  diftinguent  mieux  les  petites  parties-,  fans 
compter  qu’une  vue  courte,  en  mettant  dans  une 
efpèce  de  nuit  continuelle,  doit  rendre  l’homme; 
un  peu  timide,  & le  porter  à regarder  les  objets 
de  plus  près  ; mais , comme  les  habitudes  mentales 
font  analogues  aux  habitudes  organiques , il  doit 
être  éplucheur,  facile  à dégoûter,  difficile,  8c  par 
conféquent  envieux;  au  lieu  que  le  presbyte,  pou- 
vant voir  de  fort  loin , ne  fe  donne  pas  fi  fouvent 
U peine  de  s'approcher,  prend  les  êtres  par  grandes 
malTes , aime  à géuéralifer  & à compofer;  enfin. 
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ne  voyant  pas  fi  bien  les  petits  défauts , les  petites 
taches , il  doit  jouir  davantage  , & par  conféquent 
être  plus  aimant  &:  plus  indulgent. 

Mais,  remarquez  comme  les  hommes  font  guidés 
sûrement  par  l’inftinCt , & à leur  infçu  5 les  épithètes 
dont  ils  fe  fervent  pour  qualifier  les  divers  carac- 
tères , font  aufli  celles  qu’ils  employent  pour  exprimer 
les  qualités  de  la  matière  dont  ces  caractères  font 
l’effet  5 ils  difent  : un  caractère  mol , tendre , doux , 
poli,  rond,  ardent  5 dur , aigre  , âpre , aigu,  froid , &c. 
ne  diroit-on  pas  que  les  premiers  hommes , qui  ont 
compofé  les  élémens  des  langues  , jugeoient  des  ca- 
ractères au  taCt}  delà,  peut-être,  cette  exprelfion  qui 
s’eft  confervée , il  a U tacl  fin.  les  exprefiions  pri- 
mitives auront  perdu  leuç  juftefTe,  parce  que  les 
caractères  ne  font  plus  le  produit  du  naturel  de  chaque 
homme  , c’eft-à-dire , des  qualités  originelles  de 
fa  matière , mais  des  habitudes  que  fes  maîtres  lui 
font  contracter. 

Pour  peu  que  nous  confidérions  avec  attention , 
le  méchanifme  de  l’homrhe,  nous  ne  ferons  point 
étonnés  de  cette  connexion  étroite  du-phyfique  8c  du# 
moral.  En  effet,  les  fentimens  & les  idées  qui  leur 
font  analogues , fe  produifent , fe  font  naître  réci- 
proquement , & vont  toujours  enfemble  5 les  qua-  ' 
lités  de  la  matière  , & les  mouvemens  naiffent 
aulfi  les  uns  des  autres  5 de  plus , les  fentimens  & 
les  idées  analogues,  font  toujours  précédés,  accom- 
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gagnés  , ou  fuivis  de  certains  mouvemens , & de 
certaines  qualités,  & le  tout  enfemble  tft  lié  aux 
fenfations  des  cinq  ordres  j ainli  ces  cinq  chofes , 
fenfarions  , fenrimens , idées , qualités  de  la  ma- 
tière , mouvemens , font  réciproques , fe  produifent 
les  unes  les  autres  & fe  correfpondent , rems  à tems, 
lieu  à lieu , elpèce  à efpèce  , nombre  à nombre , 
dégré  à dégré  ; en  forte  que , quelque  foit  celle  des 
cinq  qui  a lieu  la  première  , les  corrélatives  s'en- 
fuirent toujours.  Ajoutez  à cela  que  chaque  paillon 
a dans  l’intérieur  du  corps  un  foyer  principal  & 
propre , ( répondant  à un  autre  foyer  extérieur  ) , 
fçavoir  le  vifcère  ou  l’organe  qui  fépare  &c  condent 
l’humeur  analogue  à cette  pallion  ; or,  quand,  par 
deî  caufes  intérieures  ou  extérieures,  phylîques  ou 
morales  , ce  vifcère  cil  en  irritation , il  atrire  à 
lui  avec  beaucoup  de  force  les  autres  humeurs  , eu 
venu  de  cette  loi  du  corps  humain  alTez  connue  , 
& que  j’étends  ici  ÿ ubi  calor  , acre  frigus , dolor , 
voiuptas  . 6*  motus  , illuc  fanguis  6*  alii  humorcs 
conjluunt  ; ces  humeurs  attirées  prennent  la  qualité 
de  celles  du  vifcère  attirant , & en  retournant  cha- 
cune à leur  réfervoir  , elles  communiquent  cette 
qualité  à tout  le  corps y de  même,  fi  la  quantité 
de  l’humeur  que  fépare  & contient  ce  vifcère,  eft 
augmentée  par  la  température , les  alimens , le  ré- 
gime , ou  les  pallions  , l’organe  intérieur  eft  en 
irritation , & les  mêmes  conféquences  ont  lieu } 
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car  l’a&ion  eft  toujours  réciproque  entre  les  folides 
& les  fluides  ; par  exemple  , fi  un  air  fec  & 
chaud  , des  alimens,  ou  des  exercices  ééhauffans, 
un  affront , des  obflades  violens  à l’accomplifle- 
ment  de  nos  defirs  , irritent  la  région  du  foye , les 
autres  humeurs  feront  portées  rapidement  vers  ce 
vifcère  ; elles  prendront  des  qualités  analogues  à la 
bile;  cette  humeur  augmentée  en  quantité  & en 
qualité,  rentrant  dans  la  circulation,  fe  diftribuera 
dans  toutes  les  patties,  8c  l’homme  fera  tout  irri- 
tation, tout  bile,  tout  colère;  ou,  pour  parler 
plus  exactement  , cette  humeur  prédominera  par- 
tout , & toutes  fes  idées  fe  tourneront  à la  haine 
& à la  vengeance;  or  cet  effet  aura  lieu;  foit  que 
la  région  du  foye  fait  irritée  par  une  caufe  locale, 
par  des  fentimens , par  des  idées , par  des  caufes 
intérieures  ou  extérieures  , phyfiques  ou  morales , 
& lorfque  toutes  ces  caufes  concourront,  l’effet  fera 
prodigieux.  Les  divers  foyers  intérieurs  ont , à l’exté- 
rieur , leifts  corrélatifs  qui  font  toujours  affeétés  fem- 
blablement  ; car  quoique  chacun  des  foyers  inté- 
rieurs réponde  à tout  le  corps , 8c  puifle  l’afleéter  en 
entier  , il  y a toujours  quelque  partie  avec  laquelle  il 
eft  plus  étroitement  lié , •&  qu’il  afteéle  plus  fen- 
fiblement  que  les  autres;  or,  dès  que  ces  coricf- 
pondances , qui  font  la  plus  belle  partie  de  la 
Médecine  , feront  bien  connues,  par  les  qualités 
& les  moûvemens  des  foyers  extérieurs , on  con- 
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noiera  auflitôt  les  qualités  & les  mouvemens  des 
foyers  intérieurs  , avec  les  fentimeny  & les  idées 
qui  s’y  rapportent.  On  dit  que  le  vifage  eft  le 
miroir  de  lame  ; d’abord  cela  n’eft  vrai  que  des 
perfonnes  fincères , dans  les  aurres , ce  miroir  eft 
fouvent  infidèle  ; le  vifage  eft  le  principal  infini- 
ment du  fourbe , & à la  réferve  d’un  premiej 
mouvement  allez  vrai , qu’il  ne  peut  retenir,  & 
qu’il  faut  faifir  à la  volée , il  .ne  montre  que  ce 
qu’il  veut  qu’on  voye  ; voici  le  véritable  fens  de 
ce  proverbe } les  mouvemens  & les  qualités  de  l’in- 
térieur fe  prononcent  mieux  fur  le  vifage  que  par- 
tout ailleurs , & cela  par  trois  raifons  : i °.  Cette 
partie  du  corps  étant  compofée  d’un  grand  nombre 
de  parties  dont  la  figure  eft  très- variée,  fournit», 
par  ces  différences,  un  grand  nombre  de  lignes,  ôc 
on  y peut  tracer  des  divifions  plus  fines.  x°.  Elle 
eft  toujours  decouverte.  j°.  Comme  nous  avons 
toujours  les  yeux 'attachés  fur  cette  partie,  nous  la 
dèconipofons  & nous  la  connoilTbns  mieux  ; mais, 
fi  l’homme  étoit  entièrement  nud,  dans  bien  des 
cas, on  celTtroit  de  s’adrelfer  au  vifage,  pour  con- 
noître  fes  difpolîtions , & pour  un  œil  exerce , il 
feroit  tout  vifage.  Enfin , Comme  l’homme  eft  creux 
en  tout  & par-tout,  qu’il  eft  percé  dans  tous  les 
fens,  que  tous  fes  vafes  fe  communiquent  , que 
tous  les  folides  Sc  les  Huides  font  contigus , les 
qualités  & les  mouvemens  partent  fans  celle  de 
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l’intérièdr  à ^extérieur , 8c  du  dehors  au  dedans , 
aucune  partie  ne  peut  être  vivement  affeétée  , que 
tout  l’homme  ne  le  foit  d’une  manière  analogue. 
L’homme  fera  donc,  en  quelque  forte,  de  verre  pour 
un  œil  pénétrant , fes  pallions  & fes  idées  vien- 
dront s’écrire  fur  toutes  les  parties  de  fon  enve- 
loppe ; il  ne  pourra  pas  faire  un  mouvement,  qu’il 
ne  fallê  un  aveu  forcé  ou  volontaire , 8c , comme 
tous  les  lignes  fe  tiennent,  un  feul  bien  prononcé 
& bien  faili  en  vaudra  cent. 

La  grande  chaleur  produit  natWeflement  vîtelïe, 
fécherefle , 8c  bile , au  dedans  & au  dehors  du  corps 
humain  ; le  grand  froid  produit , lenteur , humi- 
dité, 8c  pituite;  l’invetfe  de  cette  double  propolition 
eft  également  vraie. 

La  douce  chaleur  qui  produit,  accompagne,  ou 
fuit  le  mouvement  expanlîf , lent  8c  gradué',  avec 
les  douces  affe&ions,  chalïe  doucement  à la  circon- 
férence les  fluides,  fans  âcreté,  tels  que  le  fang  8c 
la  lymphe  , humeéte  ainfi  les  parties  extérieures , les 
amollit,  les  alïbuplit  ; elle  en  gradue,  & en  adoucit 
tous  les  mouvemens.  Delà,  l’a&ion  •lodérée , moëi- 
leufe , mefurée  , gracieufe , des  perfonnes  affermées 
de  fentimens  doux. 

La  chaleur  exceflive  qui  produit , accompagne , 
ou  fuit  le  mouvement  brufquement  expanlîf , & les 
pallions  violentes  qui  y font  liées , chafle  rudement 
à la  circonférence  avec  le  fang , les  humeurs  âcres 
Tome  I.  I i 
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&:  irritantes , qui  remuent  convul(iven*ent  les  par- 
ties extérieures  } delà  , les  façades  «3c  les  foubrefauts 
des  bilieux  , des  fçavans  exadts  , & des  gens  qui 
n’aiment  qu’eux-mémes.  Toute  pallion,  toute  occu- 
pation qui  fait  beaucoup  réfléchir,  envoyé  les  hu- 
meurs à la  tête , & en  prive  les  parties  inférieures  ; 
elle  concentre  dans  cette  partie  la  chaleur  & le  mou- 
vement j elle  rend  moins  fréquens  , les  mouvemens 
de  la  région  épigaftrique , en  donnant  le  goût  de 
la  folitude , & w détachant  des  autres  hommes , 
• qu’elle  fait  regâmer  comme  des  rivaux,  & comme 
des  obftacles  j de  plus  , la  concentration  de  la  chra- 
leur'«Sc  du  mouvement  dans  la  tête,  y produit  une 
vîtefle  prodigieufe,  &,  comme  cette  patrie  eft  aine 
des  deux  origines  du  mouvement,  quand  il  fe  tranf- 
met  aux  parties  inférieures , & à l’extérieur , il 
conferve  fa  vîtefle  initiale.  De  plus , comme  l’effet 
& la  caufe  de  toutes  les  partions  violentes,  ambi- 
tion , avarice,  amour,  eft  une  très-grande  chaleur, 
que  la  grande  chaleur  produit  des  mouvemens  ra- 
pides , defsèche  les  parties  de  les  imprègne  de  bile , 
tout  homme,  &;ité  d’une  grande  paflîon,  doit  être 
un  homme  à façades. 

Le  foible  degré  de  chaleur  qui  produit , accom- 
pagne, ou  fuit  le  mouvement  très-lentement  expan- 
lif , & la  ftupidite  qui  y eft  liée , envoyé  lentement 
à la  circonférence,  des  fluides  trop  aqueux  qui  abreu- 
vent , amollillent  exceiîivement  les  parties  extérieures  , 
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& tendent  la  fibre  lâche , ce  qui , avec  la  lenteur 
du  mouvement  originel , produit  l’attion  lente , 
tardive  & niaife  des  ftupides  ÿ de  plus , comme  les 
perfonnes  de  cette  complexion , ont  une  tète  fans 
aftion  , ces  fluides  aqueux  fe  précipitent  vers  le  bas , 
en  vertu  de  leur  péfanteur  , nouvelle  caufe  de 
lenteur. 

Les  mouvemens gauches , mal  développés,  mixtes, 
entrecoupés , & les  fréquens  arrêts  qui  accompagnent 
l’irréfolution  & la  timidité , peignent  très-bien  les 
combats  de  l’efpérance  & de  la  crainte  , de  la  vanité 
Sc  de  la  prévoyance , du  défir  Sc  de  la  honte  j ôn 
y voit  les  victoires  & les  défaites  alternatives  de 
ces  pallions , la  fucceflion  rapide  des  deux  mouve- 
mens oppofés , Sc  l’immobilité  qui  réfulte  de  tems 
en  tems  de  leur  parfaite  égalité. 

L’amour  heureux  femble  mettre  de  l’huile  à nos 
pivots  -y  l’ambition , la  vanité  , l’avarice , la  cojère  , 
la  haine  y mettent  de  la  craie  } enfin , la  ftupidité 
y met  de  l’argille  détrempée. 

Mais , c’eft  fur-tout  dans  les  «rganes  qui  décèlent 
le  mieux  rfos  pallions  & nos  idées , qu’on  obferve 
le  plus  aifémenc  ces  qualités  aveq  leurs  caufes  & 
leurs  effets. 

Ce  feu  divin  qui  étincelle  doucement  dans  les 
yeux  d’un  homme  tendre,  efpérant,  généreux,  ma- 
gnanime, &c  embrafé  d’amour  pour  la  grande  fa- 
mille y ce  feu  , qui  jaillit  de  fes  yeux , s’élance  d’œil 
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en  ail , & fe  propage  lentement  autour  de  lui  avetf 
la  bienveillance,  n’indique- t-îl  pas  l’humide  cha- 
leur, dont  fon  cœur  cft  pénétré,  & qui  fe  com- 
munique à tous  les  cœurs  ? Ainfi , dans  une  fraîche 
matinée  dé  printems  , les  rayons  du  foleil,  perçant 
le  voile  clair  d’un  nuage , bordé  d’une  frange  ma- 
gnifique où  l’or  joue  avec  les  fept  couleurs  primi- 
tives , 8c  roulé  par  le  zéphir  dans  nos  trilles  con- 
trées , répandent  un  humide  chaleur  à la  furface  de 
la  terre,  éveillent  à la  tendrellè  tous  les  êtres  à qui 
il  efl  donné  de  la  fentir , 8c  jettent  fur  cette  valle 
fcène  d’amour  8c  de  plaifir,  un  demi-jour  qui  re£- 
pede  la  beauté  5 la  nature  femble  fourire  à tous 
fes  enfails  j l’homme  civilifé  oublie  un  inftant  les 
biens  dont  la  foif  le  tourmentoit , il  fe  fent  riche 
d’une  maîtrelTe  , 8c  d’un  ami  j tous  les  animaux  qui 
nagent  dans  les  deux  océans,  s’élèvent  vers  la  fource 
de  la  vie , & femblent  la  chercher  ; les  plantes  re- 
levées 8c  développées,  prennent  une  attitude  plus 
gracieufe,  les  fleurs  s’épanouiflent,  s ouvrent  à la 
volupté,  8c  femblent  prendre  part  à la  fête  quelles 
embelliflent } tout  ce  qui  vit , fent  doubler  Ton  exif-  •> 
cence  & brûle  de  la  répandre } mille  voix  répétées 
par  mille  écho£,  chantent  en  mille  langues  diffé- 
rentes les  louanges  de  la  mère  commune  j tous- ces 
acccns  variés , oppofés , gradués  à l’infini , forment 
une  douce  fymphonie  qui  arrive  à tous  les  cœurs  j 
& l’homme  fenfible  , qui  jouit  de  ce  fpeétacle , 
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s’arrête,  ému,  attentif;  un  doux  frémifiement  agite 
fes  fibres;  il  fent  l’humide  chaleur  du  plaifir  cir- 
cule/ dans  fes  veines;  toutes  fes  facultés  fe  balan- 
cent avec  harmonie , 8c  frappent  l’accord  parfait  ; 
il  aime  , & c’eft  tout  dire. 

L’œil  fixe  , dur , 8c  fec  de  l’avare,  de  l’ambitieux , 
de  l’amant  brutal,  du  lâche  qui  celle  une  minute 
de  trembler,  ne  montre-t-il  pas  l’immobilité  , la 
tenfion , & la  fécherelle  de  fon  intérieur , qualités 
qui  fe  répandent  autour  de  lui  avec  la  haine  8c 
l’affreux  égoïfme  ? Ainfi  , dans  les  ardeurs  de  la  ca- 
nicule, le  foleil , élevé  à plomb  fur  nos  tètes,  8c 
prefque  immobile  au  haut  du  ciel,  nous  importune, 
nous  fatigue  par  fa  longue  préfence , 8c  porte  dans 
nos-  veines  un  feu  âpre , une  chaleur  sèche  , avec 
l’impatience  & la  haine. 

L’œil  blanc  , terne  5c  immobile  du  ftupide , qui 
annonce  & propage  l’ennui , retrace  le  froid , l’hu- 
midité, 8c  l#nmobilité  de  fon  intérieur,  8c  rien  ne 
TefTefnble  davantage  à ce  gris  monqjon®  8c  ennuyeux, 
dont  la  nature  éft  teinte  un  jour  d’hiver , lorfqu’un 
nuage  épais  8c  tout  d’une  pièce,  intercepte  entiè- 
rement les  rayons  du  foleil. 

Or , obfervez  que  ce  ne  font  point  ici  des  figures 
poétiques , de  vaines  comparaifons , mais  des  rap- 
prochemens  de  faits  abfolument  femblables , 8c  dé- 
rivés des  mêmes  caufes.  On  s’eft  moqué  de  ces 
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Poètes  Arabes , & de  ces  Romanciers  Efpagnols  ou 
François  qui  donnoient  le  nom  d’aftres  aux  yeux 
d’une  amante  ; ce  rire  eft  celui  de  l’ignorance  j eu 
effet,  fi  le  doux  éclat  des  yeux  d’une  maîtreffe  pro- 
duit en  moi  les  mêmes  fenfations  que  les  rayons  du 
foleil  tempérés  par  l’humidité,  pourquoi  ne  donne- 
rois-je  pas  le  même  nom  aux  caufes  analogues  d’ef- 
fets fi  femblables?  on  a eu  raifon  auflï  de  compa- 
rer les  débordemens  , les  bouffées  &:  le  fracas  de  la 
colère,  aux  éruptions  des  volcans , <3c  aux  convulfions 
éclatantes  d’un  orage  ; la  nature,  comme  l’homme, 
accélère  Sc  amplifie  fes  mouvemens  pour  détruire , 

Sc  engendre  dans  le  filence  ; l’inftinéfc  qui  nous  fug- 
gére  ces  comparaifons , nous  guide  plus  sûrement 
que  ces  hommes  exa&s  qui,  n’éprouvant  point  cer- 
tains fentimens,  ne  peuvent  fçavoir  à quoi  ils  ref- 
femblent.  L’homme  n’eft  point  ifolé  dans  l’Univers  j 
il  eft  preffé  de  tous  côtés  par  les  caufes  fécondés. 
Les  qualités  & les  mouvemens  qui  pfcduifent  cer- 
tains effets  dans  le  monde , qui  eft  le  tout , doivent 
les  produire  aufli  dans  l’homme  qui  en  fait  partie. 

Les  qualités  de  la  voix , autre  ligne  excellent , 
réfultant  en  grande  partie  de  la  difpofition  inté- 
rieure , décèlent  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  j elles  dé- 
pendent à la  fois  des  mouvemens,  des  qualités  de  la 
matière  intérieure , Sc  de  celles  de  J’air , de  la  gran-  . 
«leur  des  orifices,  Sc  des  cavités,  Scc.  ; or,  le  juge- 
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ment , les  déterminations , la  volonté , 8c  le  carac- 
tère , qui  n’eft  que  la  fomme  de  nos  volontés , dé- 
pendent, comme  nous  l’avons  dit,  de  ces  caufes, 
8c  de  ces  circonftances  j ainfi , à cet  égard  , il  y a 
déjà  un  rapport  entre  la  voix  8c  le  caraélère.  11  eft 
rare  qu’un  homme  qui  a une  poitrine  foible , ait  un 
caraélère  foutenu  8c  confiant } une  volonté  perma- 
nente ne  peut  être , lorfqu’elle  eft  réfléchie , que  le 
produit  d’un  long  8c  patient  examen  du  rapport  des 
moyens  avec  là  fin j car,  fi  l’on  n’a  pas  d’abord 
bien  pefé  fa  réfolution,  il  arrivera  prcfque  toujours 
que  les  inconvéniens  que  le  tems  fait  éclorre  , ou 
montre  dans  l’avenir  , obligeront  d’en  changer. 
Moins  on  réfléchit , moins  on  compare  d’idées  rela- 
tives à fon  but , avant  de  fe  déterminer,  plus  il  en 
refte  à découvrir,  plus  on  en  découvre  après  coup, 
& plus  on  eft  expofé  à vaciller  ou  a rétrogader  hon- 
teufement.  Quand  un  nouvel  objet,  phyfique  ou 
moral , préfent  ou  éloigné , fait  naître  en  nous  un 
vif  défir  ou  une  forte  averfion  , l’efpérance  8c  U 
crainte , tour-à-tour  excitées , au  plus  haut  degré , par 
la  nouveauté  , impriment  d’abord  un  mouvement 
rapide  au  cerveau , la  tête  s’échauffe , les  dangers  8c 
les  reflources , les  expédions , 8c  les  inconvéniens  fe 
•présentent  en  foule , 8c  d’une  manière  confufe , les 
fantômes  prennent  un  corps  , les  riens  s’enflent , 
les  atomes  deviennent  vifibles , ou  invente  avec 
profufionj  mais,  embarrafle  par  cette  multitude  d’idées 
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contraires  qui  fe’croifent  rapidement,  diftrait  par  ces 
idées  naines  qui  font  nombre , tiennent  une  place 
inutile , 8c  étouffent  les  bonnes , on  ne  démêle  pas 
bien  les  efpèces,  on  ne  peut  diftinguer,  ni  afîimiler 
les  images,  on  ne  voit  pas  les  femmes,  8c  perdant 
l’avenir  de  vue,  on  achète  bien  cher  des  repentirs, 
en.  fe  laiflant  déterminer  par  le  Sentiment  aéfuel. 
Au  lieu  qu’en  prenant  du  tems  pour  délibérer,  on 
pafTe  infenfiblement  de  la  folie  à la  fagefïe  ; le  mou- 
vement du  cerveau  fe  rallentit , & la  tête  fe  refroi- 
dit , l’œil  extérieur  & l’œil  intérieur  s’arrêtent  & fe 
fixent;  les  fantômes  s'évanouiflent , les  atomes  dif- 
paroifTent,  il  r.e  refte  plus  que  des  copies  d’objets 
réels  , fidèles , claires , nettes , diftimftes  , & bien 
terminées,  les  images  oppofées  ou  très  - différentes 
fe  féparent , les  images  analogues  fe  réunifient  ; on 
voit  peu-à-peu  les  idées  fe  réfumer,  fe  grouper,  fe 
généralifer , fe  clafler , fe  fimplifier  , 8c  fe  préfenter 
enfin  en  deux  malfes  bien  diflinétes,  afTez  inégales 
ordinairement,  8c  faciles  à comparer  ; or,  c’eft  à 
cette  époque  feulement  qu’on  çft  en  état  de  choifir 
entre  le  pour  & le  contre  , le  combat  & la  retraite , 
l’aétion  8c  le  repos;  c’eft  alors  feulement  qu’on  fixait 
ce  qu’on  veut,  8c  que,  pour  l’avoir  bien  fçu  , on 
eft  capable  de  vouloir  long-tems  & fortement.  Kfpritf 
courage,  volonté , pour  conferver  ces  facultés,  3c  1 es 
avoir  toujours  à fa  dilpofition,  il  faut  en  être  écor 
nome , & les  femer  lentement  fur  ]e  tems  & le 
lieu, 
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Mais,  les  perfonnes  donc  la  poitrine  eft  foible, 
font  rarement  douées  de  cette  patience  qui  fçait  at- 
tendre l’heure  du  bon  fens  pour  fe  décider ; car , 
l’air,  ce  fluide  hétérogène,  conipofé,  en  partie,  de 
cette  pouflière  impalpable  & invilible , qui  provient  , 
des  chocs  & des  frottemens  réciproques  des  corps 
folides,  ou  du  choc  de  l’air  même, en  partie  d’une 
inimité  de  fluides  volatils  & tranfparens  qui  fc 
mêlent  & fe  combinent  avec  lui  ; ce  fluide,  dis  je, 
varie  fans  ceftè  pour  la  quantité  , la  denfité,  la 
chaleur,  l’humidité,  la  falubrité,  &. diffère  à chaque 
inftant  de  lui-même;  en  forte  que,  dans  toute 
l’atmofphère , il  n’y  a pas  deux  pieds  cubes  d’air 
abfolument  homogènes  ; chaque  homme  doit  être 
diverfement  afteété  par  les  malles  d’air  qu’il  ref- 
pire  dans  deux  ou  plulîeurs  afpirations  prifes  de 
fuite  ; or  , comme  toutes  les  variations  dans  le 
phyfique  de  l’homme , principalement  celles  qui 
viennent  de  l’air  , en  produifenc  d’analogues 
dans  le  moral  , &c  que  les  différences  doivent  être 
d’autant  plus  fortes  & plus  fenfibles,  que  l’individu 
a la  fibre  plus  fufccptible  , les  perfonnes  dont  la 
poitrine  eft  délicate  , doivent  humer,  en  quelque 
forte , à chaque  inftant , des  pallions , des  idées , 
& des  volontés  nouvelles  , fur-tout  lorfque  refpirant 
un  air  ftagnant,  dans  un  appartement  bien  clos, 
elles  travaillent  elles-mêmes  à le  corrompre.  „ 
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De  plus , une  volonté  confiante  eft  l’effet  corn- 
pofé  de  l’habitude , ou  de  la  réitération  fréquente 
de  certains  mouvemens  dans  le  cerveau , 8c  dans 
la  région  épigaftrique  ; & , pour  que  les  organes 
contractent  cette  habitude,  il  faut  qu’ils  foient  mus 
de  b même  manière,  un  certain  nombre  de  fois , 
8c  pendant  un  certain  tems  ; mais  les  individus , à 
poitrine  foible  , arrivent  plutôt  8c  ré  fi  fient  moins 
longtems  au  fpafme  que  produit  dans  le  diaphragme, 
cet  autre  fpafme  qui  a lieu  dam  la  tête , & au- 
quel tient  l’attention  j ils  font  donc  forcés  t pour 
être  fains  , de  varier  beaucoup  les  objets  de  leurs 
fentimens  & de  leurs  réflexions  j le  changement 
eft  pour  eux  un  véritable  befoin  , & , de  même 
que  leur  voix  foible  eft  un  ligne  * de  la  foiblefle  • 
de  leur  poitrine,  elle  eft  aufli  un  figne  de  la  mo- 
bilité naturelle  de  leur  caractère  j notez  que  je  ne 
parle  ici  que  de  la  difpofidon  naturelle  \ car  on 
peut  vaincre  tous  ces  obftacles  , à force  de  tems 
ôc  de  patience. 

Voix  sèche  8c  criarde,  voix  de  crecelle,  de  mu- 
fette  bretonne,  voix  de  la  tête,  figne  de  caraclè re 
hautain  , avare  , dur , mutin , aigre  , vain  , ou  em- 
porté y cela  dénote  que , dans  l'intérieur , la  fibre 
eft  mal  abreuvée  8c  trop  tendue. 

\oix  douce,  tendre,  onCtueufe , un  peu  plain- 
tive, voix  de  tourterelle,  de  flûte,  de  clarinette. 
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figne  de  caractère  aimant,  doux,  compatiflant , 
car  c’eft  une  marque  de  chaleur  , d’humidité , de 
de  tenfion  médiocre. 

Voix  nazarde , bêlante,  voix  de  mout'T  de 
dindon , figue  de  ftupidité  ; cela  indique  que  la 
fibre  eft  humide  8c  relâchée. 

Les  pituiteux,  & les  jeunes  gens,  qui  ont  con- 
tracté une  certaine  habitude  > ont  ordinairement 
la  voix  baftè  , grofie,  8c  enrouée  ; car  les  qualités 
qui  font  bailler  la  voix  font  la  longueur,  la  grof- 
feur , l’humidité , la  mollefie , & la  laxitc  de  la 
fibre , à quoi  il  faut  ajouter  la  grandeur  des  ca- 
vités où  la  voix  réfonne  ; or  ces  conditions  réfultent 
le  plus  fouvent  du  tempérament  8c  de  l’habitude 
mentionnés ; les  pituiteux  nés  tels , 8a  ceux  qui  le 
deviennent , au  moins  inftantanément , en  trompant 
la  nature , ont  la  fibre  humide , molle , lâche  8c 
enflée;  de  plus,  comme  ils  font  forcés  de  rouiTer 
8c  d’expeétorer  fréquemment , leurs  fibres  fe  grof- 
fifient  encore  , 8c  leurs  cavités-  s’aggran^iflènt  par 
ce  violent  exercice  ; mais , ce  qui  appuyera  no- 
tre raifonnement  fur  les  derniers  , c’eft:  qu’après 
une  jouiflànce , la  voix  devient  plus  grofie  & baifie 
à-peu-près  d’une  tierce. 

Par  la  raifon  des  contraires , les  bilieux  doivenc 
avoir  la  voix  plus  haute  8c  plus  aiguë , ainfi  que 
les  perfonnes  privées  de  femmes  8c  de  leur  fupplé- 
ment.  Cependant , comme  la  voix  eft  le  réfultat 
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compliqué  d’un  grand  nombre  de  circonftances  , 
ces  règles  fou  firent  des  exceptions. 

Mais,  comme  le  mouvement  eft  le  ligne  com- 
mun & général,  qu’il  eft  la  caufe  & l’effet  de 
toutes  les  qualités  fenfibles  , c’eft  le  meilleur  de 
tous  les  figues  & c’eft  à celui  - là  qu’il  faut  s’at- 
tacher. • . 

Et  comme  le  fhouvemenr  d’une  fociété  , 
peut  venir  également  de  cette  fociété  ou  d’un 
homme  fupérieur  en  talens  , en  cara&ère  , ou 
en  pniflance , qui  lui  donne  le  branle , aux  mou- 
vemens  d’une  nation,  & d’un  corps  d’hommes 
quelconques , l’on  devinera  une  de  ces  chofes, 
plufieurs , ou  toutes  j le  fexe  , le  tempérament, 
les  habitude*,  le  degré  d’efprit , la  force  de  cœur, 
la  fanté , la  perfection  des  Arts , les  progrès  dans 
la  civilifation  de  cette  fociété  ou  de  la  perfonne 
qui  lui  imprime  Je  mouvement  : capifca  cht  pub 
capi'c  y ma  , mi  sbaglio  , tlla  capifct. 

Ainfi  , «pour  completter  cette  théorie , il  faudroir , 
après  avoir  conftruit  l’échelle  double  des  pafiîons, 
conftruire  une  autre  échelle  femblable  de  qualités 
fenfibles,  dont  les  degrés  répondilïènt  à ceux  des 
pafiîons  qu’ils  délignent  j or , pour  trouver  îa  gri- 
mace , le  ton , la  mtfure , le  moqvement , &r , pour 
tout  dire , l’exprefiîon  des  pafiîons , il  faut  recourir 
aux  êtres  les  plus  fenfibles,  les  plus  délicats,  Sc  les 
moins  falfifiés  par  l’habitude  ? & les  choifir  encore 
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Sans  les  clafles  qui  ont  une  plus  grande  impuiflànce 
d’ame , tels  que  les  enfans  , les  femmes,  & les  per- 
fonnes  qui  ont  le  genre  nerveux  aftecté* 

La  double  échelle , une  fois  conftruite , on  pour- 
roit  la  placer  fur  les  quatre  murs  d’une  grande  faite 
éclairée  par  le  haur j quatre  rangées  de  tableaux, 
repréfenteroient  les  quatre  combinaifons  principales, 
avec  toutes  leurs  nuances  ; fur  un  murT  l’amour 
efpérant  av^c  fes  degrés  j à l’oppolire , la  haine  crai- 
gnante avec  les  fiens  ; fur  un  des  murs  latéraux  , 
l’amour  craignant , & vis-à-vis  la  haine  efpérante  j 
mais , comme  chaque  Paillon  n’a  pas  la  même  in- 
tenfité  dans  les  divers  hommes , que , par  exemple  , 
l’extrême  colère  d’un  bilieux  efl:  plus  v^lente  que 
l’extrême  colère  d’un  ftupide , on  voit  aufli-tôt  qu’il 
y a poiif  chaque  individu , une  double  échelle  par- 
ticulière j or,  pour  renfermer  toutes  les  échelles 
pollibles  dans  l’échelle  générale  & publique,  & avoir 
des  points  de  ralliement,  il  faudroit  la  rendre  triple, 
& mettrd^  dans  la  rangée  fupérieure,  le  maximum 
de  cliiqûe  paflion , & de  fes  nuances , dans  la  ran- 
gée d’en  bas , fon  minimum , & , dans  celle  du 
milieu , fon  degré  moyen.  Par  exemple , dans  la 
rangée  fupérieure,  feroit  la  colère  du  plus  colère 
de  tous  les  hommes  , dans  celle  d’en  bas  , la  colère 
du  moins  irafcible , & , dans  la  rangée  du  milieu , 
celle  d’un  homme  médiocrement  emporté , & ainfi 
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de  fuire  pour  tous  les  degrés  de  chaque  paillon , $c 

les  degrés  de  degrés. 

Une  pareille  collection  feroit  un  répertoire  pour 
les  Peintres , pour  tout  le  monde , un  excellent 
livre  de  morale  déterminée,  & pour  moi,  l’accom- 
pliflement  de  mon  vécu , qui  eft  de  jetter  une  lu- 
mière vive  8c  importune  dans  les  ténèbres  des  cœurs 
corrompus , 8c  de  ramener , à force  de  Science , à 
l’état  de  limplicité,  & d’ingénuité,  où* nous  étions 
autrefois , à force  d’ignorance.  Voilà  le  vœu , 8c  les 
indications  ; relie  à exécute^ } c’eft  ce  que  je  ferai 
moi-même , quand  mes  moyens  répondront  à ma 
bonne  vdl^nté. 

La  marche , pour  connoître  les  pallions  8c  les 
idées  habituelles,  eft  à-peu-près  la  même,  cjue pour 
connoître  les  gaffions  8c  les  idées  aétuellesj  car,  de 
l’afte  fimple  à l’habitude,  il  n’y  a d’autre  différence 
que  le  nombre  & la  réitération  des  aétes , 8c  l’ha- 
bitude n’ell  qu’une  fomme'd’aétes  de  même  efpèce  ; 
ainli , de  même  qu’on  connoît  l’homme  aétuel  par 
les  lignes  aétuels  ,on  connoîtra  l’homme  habituel  par 
les  fignes  habituels. 

On  peut  encore  connoître  le  naturel  Sc  les  habi- 
tudes de  l’homme  , en  l’examinant  à la  fois  fous 
tous  les  rapports  phyfiques  8c  moraux  , pour  fçavoir 
quels  tems  , quels  lieux,  quelle  température , quels 
alimens  , quels  exercices , quels  livres , quelles  fo- 
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ciétés  il  préfère  } quels  rêves  il  fait  le  plus  fréquem- 
ment } lequel , dans  les  affaires , il  trouve  le  plus 
fouvent,  des  inconvéniens  ou  des  expédiens  ; fi  les 
expreffions  qui  lui  font  familières,  font  encourageantes 
ou  décourageantes  , fi  elles  fentent  la  louange  ou  le 
blâme , l’admiration  ou  le  mépris  j enfin , quelles 
fortes  d’humeurs  il  évacue  le  plus  fouvent  dans  fes 
maladies , & fur-tout  celles  qui  font  oppofées  aux 
caufes  extérieures , telles  que  la  température , les 
alimens , Sc  en  général , le  régime  j par  exemple , 
s’il  vomit  fouvent  de  la  bile,  pendant  l’hiver,  & 
malgré  le  régime  calmant , on  peut  le  traiter  de  bi- 
lieux j s’il  fend  fouvent  des  phlegmes  pendant  l’été , 
& malgré  le  régime  irritant,  on  peut  le  juger  phleg- 
matique,  & ainfi  de  fuite.  L’efpèce'de  fes  idées, 
de  fes  fentimens , Sc  de  fes  aCtions  ordinaires  en 
fonge  le  trahiront  encore  $ car , bien  que  les  fonges  • 
foient  fouvent  incohérens,  découfus,  bizarres,  ce- 
pendant, comnïe  ils  font  compofés  de  réininif- 
cences  combinées  en  mille  manières , on  peut  dire 
qu’en  gros  ils  font  le  produit  des  habitudes  fen- 
fuelles  Sc  intellectuelles  , contractées  pendant  la 
veille  j S:  quelque  bizarres  que  .foient  ces  alîèm- 
blages , en  les  analyfant , & les  réduifanr  à leurs 
élémens  fimples , on  peut  retrouver  les  actions  & 
les  pallions  dont  ils  ne  font  que  la  réitération  Sc 
le  fouvenir. 

Enfin,  comme  tous  les  faouvemens,  tous  les 
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changemens  de  l’homme  , «Sc  meme  fes  inconfe- 
quences , ont , dans  fon  intérieur  , des  caiifes  & des 
effets  étroitement  liés,  tout  eft  ligne  pour  un  ob- 
fervareur , qui  a toujours  les  yeux  ouverts , & , fi 
l’homme  n’eft  pas  mieux  connu , la  faute  en  eft  à 
notre  pareffê,  &:  à notre  étourderie. 

Actuellement,  paifons  au  fécond  problème  donc 
l’objet  eft  d’infpirer  à un  homme  quelconque  les 
fenrimens  & les  idées  que  l'on  veut. 

Le  plus  sûr  feroit  de  s’habituer  de  bonne  heure , 
en  travaillant  beaucoup  fur  foi , à fe  donner,  à tout 
moment , &:  à fon  gré  , les  pallions  qu’on  a befoin 
d’infpirer  aux  autres,  fuivanr  cet  antique  précepte: 
Si  vis  me  fiere  , doltndum  cji  primùm  ipfe  tibi  ; 
car  , une  fois  qu’on  fent  la  pafiion*,  on  en  a bientôt , 
& fans  travail , toute  l’expteifion  , & on  la  com- 
. munique  aifement  $ mais , outre  que  cela  n’eft  pas 
des  plus  faciles  , dans  bien  des  circonftances  , il  eft 
bon  de  refler  maître  de  fa  tète , en  maitrifant  celle 
des  autres  \ or , pour  y parvenir , il  faut  profiter  de 
l’inftind  machinal  & irréffftible  qui  force  les  hom- 
mes  à s’imiter  les  uns  les  autres. 

Un  fot  fait  rire  ou  bâiller  l’homme  d’efprit  qui  le 
méprife  ; un  bouffon  groflier  va  faire  rite  une  armée 
entière  de  Suiffes , qui  ne  le  voyent  ni  ne  l’enten- 
dent j il  fuftit,  pour  cela,  que  de  Suiffe  en  àuille, 
il  s’établifie  une  communication  non  interrompue, 
avec  le  plaifam  de  Uarmée , & que  chaque  Suille 

entende 
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entende  ouvoye  fon  voifin;&  non-feulement  l’homme 
eft  forcé  d’imiter  , mais , l’imitation  eft  un  befoin 
de  l’efpèce , & contribue  à notre  fanté , les  plus 
grands  8c  les  plus  longs  plailîrs  que  les  hommes 
goûtent,  conliftent  si  fe  réunir,  8c  à faire , dire,  ou 
chanter , les  mêmes  chofes  à TuniiTon  ; il  femble 
que  l’homme,  en  tirant  d’ailleurs  le  principe  de  fon 
mouvement , délafle  fa  tête  & fes  autres  organes. 
Mais , ce  qui  manifefte  le  mieux  ce  penchant  de  notre 
efpèce  , c’eft  l’afcendant  prodigieux  qu’a  fur  le  vul- 
gaire un  homme  ardent  &:  courageux;  s’il  lève  le 
bras , l’Univers  lève  le  bras  ; s’il  le  baille , l’Uni- 
vers le  baille  auüï-tôt/ 

* • 

On  s’étonne  qu’il  y ait  fi  peu  d’originaux , mais 
il  ne  paroît  pas  que  la  nature , qui  a fait  l’homme 
imitateur  8c  fociable,  ait  voulu  qu’il  y en  eût  beau- 
coup; elle  femble  créer  par  millions,  les  hommes- 
copiçs,&  envoyer,  de  loin  en  loin,  quelques  originaux 
pour  agacer,  par  la  nouveauté , nos  fibres  engourdies* 
redonner  une  vie  nouvelle  aux  hommes  blafés , 8c 
opérer , à la  furface  de  la  terre , les  changemen9 
qui  entrent  dans  fon  plan.  Puifque  l’imitation  eft 
fi  générale , il  faut  bien  qu’elle  vienne  de  quelque 
câufe  fecrète , plus  forte  que  notre  volonté  ; voyez 
quelle  peine  l’homme  le  plus  ferme  8c  le  plus 
éclairé  éprouve  à conferver  fon  caractère  dans  la 
multitude;  il  y règne  une  forte  de  contagion  mo- 
rale; pourvu  qu’elle  ait  votre  corps,  elle  aura -bien-. 
Tome  /.  K k 
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tôt  votre  ame;  pour  fe  préferver  de  cette  épidémie; 
pour  avoir  une  ame  à foi  , il  n’eft  qu’un  feui 
moyen  , c’eft  doter  fon  corps  de  la  fociété , linon 
tout- à-fait , du  moins  quelques  heures  chaque  jour, 
afin  de  fe  ravoir  dans  le  recueillement.  La  force 
dame  eft  une  produûion  qui  ne  croît  que,  dans 
lé  défertj  fi  le  philofophe,  femblable  à ce  hideux 
animal  qui , fuivant  la  fable , combat  avec  le  fer- 
pent , ne  va  de  tems  en  tems  fe  rouler  fur  fon 
herbe , pour  fe  guérir  de  fes  plaies  , & revenir  au 
combat  avec  une  nouvelle  vigueur,  les  bleftures 
de  l’amour  - propre  empirent  de  jour  en  jour  & 
l’orgueil  eft  bientôt  mis  à mort , avec  le  philofophe 
qu’il  foutenoit. 

Les  pallions  , les  préjugés , les  loix  , les  coutumes  , 
les  ufages,  les  goûts,  les  modes,  les  manières,  les  mots, 
courent  , volent  , circulent , ferpentent , vont  ôc 
viennent,  en  tous  feus,  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
dans  cet  innombrable  troupeau  d’hommes  fympa- 
tiques  & contigus , qui  s’éleékrifent  tous  à la  fois  j 
il  ne  faut  qu’un  feul  homme  bien  pénétré  du 
feu  célefte , pour  donner  la  commotion  à tout  un 
fiècle. 

Selon  Démofthènes  , i’aélion  eft  la  première , . la 
fécondé  &:  la  troifième  partie  de  l’art  oratoire  - 
nous  pourrions  nous  en  rapporter  à ce  grand  pra- 
ticien ; il  vaut  encore  mieux  en  croire  notre  ex- 
périence journalière.  Un  homme  à qui  nous  fom- 
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mes  attachés  , nou$  touche  beaucoup  plus,  par  un 
air  rrifte , morne,  taciturne , que  par  la  longue  8c 
fatiguante  énumération  de  fes  peines , foit  qu’on 
fe  défie  d’une  douleur  bavarde , foit  qu’on  regarde 
l’homme  qui  s’efl  plaint,  comme  moins  à plaindre \ 
un  homme  qui  a l’air  calme  8c  ferein , tranquil- 
life  méchaniquement  fon  plus  implacable  en- 
nemi } un  homme  joyeux  répand  la  joie  par  la 
feule  exprelïion  de  fon  vifage  j en  un  mot , le  jeu 
muet  de  notre  corps,  foutenu,  tout  au  plus-,  de 
l’accent , fans  voix  articulées  , perfuade  mieux  que 
le  difcours*  le  plus  éloquent  ; tant  if  eft  vrai  que 
chacun  de  nous  , averti  par  fa  propre  confcience , ' 
guidé  par  l’inftinét,  ou  inftruit  par  un  grand  nom- 
bre d’épreuves,  s’en  fie  moins  à la  langue  conven- 
tionnelle qu’il  voit  n etre  'qu’un  infiniment  banal 
de  menfonge , qu  a ce  langage  primitif  de  toute 
la  perfonne  , que  toutes  les  nations  & tous  les 
fiècles  font  forcés  de  parler  de  la  même  manière. 

Les  adjeélifs  italiens  , dont  les  muficiens  fe  fer- 
vent pour  défigner  les  différens  mouvemens,  lento , 
largo  y amorofo  , andante  , prtflo  , prtfliffîmo  , fe 
rapportent  aux  différentes  paflions , & pour  appli- 
quer notre  principe,  aux  différens  degrés  des  deux 
mouvemens  qui  précédent , accompagnent  ou  fui- 
vent  les  paffionsj  ce  font  quelques  dégrés  de  la 
double  échelle  que  nous  projetions , quiconque  per-t 
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feétionnera  cette  partie  de  la  mufique,  perfection- 
nera notre  théorie , 8c  vice  verfâ. 

» Ainfi  la  folution  du  fécond  problème  fe  réduit 
à étudier  au  théâtre  l’expreflion  muficale  , avec  le 
jeu  muet  & accentué  des  aéteurs , &: , ce  qui  vaut 
encore  mieux , à étudier  dans  la  vie  commune  , & 
dans  toutes  les  clartés,  la  gamme  & le  mouvement 
des  pallions , afin  de  fe  les  incorporer  par  l’habitude  • 
quand  on  y fera  parvenu  , on ‘n’aura  pas  de  peine  à 
tranfmerrre  aux  autres , par  l’œil  & l’oreille  , non 
feulement  fes  fenrimens  , fes  idées , fes  volontés  , 
& fon  être  tout  entier,  mais  encore  ce  qu’on  ne 
fent  pas. 

Enfin,  de  même  que  les  mouvemens , qui  font 
l’effet  & la  caufe  des  qualités  fenrtbles,  font  les 
meilleurs  lignes , 8c  contiennent  en  puiflince  tous 
les  autres  , ils  font  aurti  le  moyen  le  plus  général, 
le  plus  sûr,  le  plus  fimple,  8c  le  plus  facile,  pour 
tranfmettre  les  fentimens.  Le  fon  d’un  tambour 
n’a  rien  de  bien  intérefTant  , ni  de  bien  fignifi- 
catif  j cependant  le  feul  mouvement  de  ce  rauque 
infiniment , force  nos  membres  à battre  la  me- 
fure  y un  homme  vif  range  à la  fienne  tous  ceux 
qui  l’entourent , fans  employer  le  moindre  fon,  8c 
une  fois  qu’il  les  a maîtrifés , il  les  force  à ral- 
lentir  ou  à prefler  la  mefure  en  même  tems  que 
lui  ; ainfi  , laiffons-là  nos  vains  difcours  auxquels 
les  uns  n’entendent  rien , & dont  les  autres  fe 
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défient , & mettons-nous  dans  l’œil , dans  l’oreille 
& dans  tous  les  membres , les  divers  degrés  de  la 
double  échelle  des  mouvemens , nous  infpirerons 
tel  fentiment,  8c  telle  idée  qu’il  nous  plaira;  nous 
donnerons  le  ton  & ia  mefure  aux  premiers  fujets, 
par  eux , aux  maîtres  des  nations , &'par  ces  maî  - 
très , au  monde  entier. 

• Les  agrémens  de  la  fociété  dépendent  beaucoup 
de  cette  connoilïance  du  cœur  humain , de  cette 
précifion  dans  le  coup-d’œil  8c  les  manières,  qui  fait 
qu’on  fçait  s’accommoder  aux  divers  génies,  pardonner 
les  petites  fautes  journalières , fouffrir  que  les  hom- 
mes foient  hommes,  8c  jetter,  en  quelque  forte,, 
entre  le  caractère  d’un  inconnu  8c  le  fien,  un  pont 
dont  chacun  palïè  la  moitié , ou  qu’on  lui  fait 
palier  tout  entier , s’il  le  faut , à l’aide  d’une  gra- 
dation infenfible  ; où  font  les  hommes  qui  ayent 
ce  talent?  il  en  eft  peu.,  fans  doute;  mais,  il  en 
eft  encore  allez  pour  honorer  l’efpèce  humaine;  on 
rencontre  par  le  monde  des  hommes  de  peu  d’ap- 
parence; on  11’y  fait  pas  d’abord  attention  , ils  ne 
cherchent  pas  à attirer  les  yeux  fur  eux,  plus  occu- 
pés à diminuer  leur  volume  , qu’à  l’augmenter; 
peu-à-peu,  ils  s’ouvrent,  fe  développent,  s’épanouif- 
fent  , 6c  déployant  Tes  tréfors  d’un  bon  cœur , 
& les  richelTes  d’un  efprit  cultivé  ; enfin  , on  s’y 
attache , de  manière  à ne  pouvoir  plus  les  quitter  ; 
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fi  la  fociété  écoit  toute  compofée  d’hommes  ainfi 
faits , les  inventives  de  Roufleau  contr’elle  , paroî- 
troient  bien  injuftes  ; malheureufement  il  n’en  eft 
rien  , 8c  Roufleau  n’a  que  trop  fouvent  raifon  -,  outre 
les  impertinens , cx-proftjfo,  qui  ne  daignent  pas 
étudier  leurs  manières , tout  eft  plein  de  gens  qui 
fçavent , par  cœur , leur  code  de  politefle  ; ils  ne 
manquent  pas  Une  formule  ; vous  pouvez  compter 
fur  tant  de  grimaces  par  heure  ; après  telle  grâce , 
vous  aurez  telle  autre  ; air,  gefte,  accent,  chez  eus 
tout  eft  périodique,  compté,  péfé , mefuré;  ils  fe 
donnent  par  fois  un  air  de  bonhommie  ; mais , le 
cœur  n’y  touche^}  entrez  plus  avant,  vous  les  trou- 
verez tout  hériffes  d’aiguillons  , ô Apega , que  de 
pointes  traîrrefles  fous  ce  vifage  uni  & riant  ! la 
femme  de  Nabis  embraftoit  moins  cruellement  fes 
amis  ; écoutez-les , vous  ne  vous  en  trouverez  guères 
mieux;  fidèles  à la  mefure,  ils  vous  aflfaflinent  au 
fon  des  flûtes  ; d’abord , leur  apparente  douceur  les 
fait  rechercher  ; mais , à chaque  fois  qu’on  fe  trouve 
avec  eux , on  fe  fent  mécontent  d’eux  de  de  foi , 
leur  converfation  n’eft  qu’un  compofé  de  petites 
aggreflions , de  petites  perfonnalités , infenfibles,  une 
à une,  mais  dont  la  fortune  compofé  une  malfe  d’im- 
pertinences , qui  étouffe  le  fenriment  d'expanüon  , 
& révolte  l’efprit  le  mieux  fait;  en  les  quittant,  on 
fe  trouve  affaiffe , abattu  , flétri , fans  en  fçavoir  la 
«ufe  ; cet  effet  eft  aflèz  compofé , quelques-unes  des 
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caufes  ont  été  indiquées  plus  haut  ; la  prin- 
cipale , eft  une  vanité  timide  qui , fe  (entant  inca- 
pable de  s’élever  jamais  jufqu’à  l’orgueil,  refte  dans 
fon  plan , rabailTe  . tout  ce  qui  eft  au  - de  (Tu  s , Sc 
s’étend  circulairement  pour  nuire,  toujours  occupée 
de  prendre  fes  avantages  ; les  infortuné* , qu’ils  font 
aveugles  ! qHe  cherchent-ils  ? le  bonheur , la  gloire , 
ce  n’eft  la  route  ni  de  l’un  ni  de  l’autre j le  mépris 
femé  dans  la  plus  mauvaife  terre , rend  cent  pour 
un  ; & la  haine  , ne  rend  que  la  haine. 

Les  Platon,  les  Newton,  les  Charon  , & leurs 
femblables , oublioient  leur  grandeur , en  parlant 
aux  autres  hommes,  & n’en  étoient  que  plus  grands  j 
cet  homme , (i  doux , (i  liant , fi  (impie , fi  mo- 
defte  , quel  eft  - il , ô Siliciens  ? c’eft  le  premier 
des  Athéniens  , leur  Magiftrat  invifible  , c’eft  le 
grand  Platon  ; ils  le  touchent , 8c  ne  le  reconnoiftent 
pas  ; ainfi  , Jéfus  4 le  plus  intrépide  8c  le  plus  doux 
' des  enfans  des  hommes,  étoit  obligé,  après  mille 
exemples  de  vertus , après  tant  de  miracles  de  bien- 
faifance , de  fe  nommer , pour  être  reconnu  ; tant  les 
vils  humains  adorent  cette  puiflance  qui  peut  nuire , 
8c  méprifent  celle  qui  ne  peut,  ou  ne  veut,  que 
les  fetvir  ; tant  ils  ignorent  que  le  plus  grand  d’en- 
tr’eux  eft  celui  qui , par  fa  fimplicité , eft  le  plus 
près  de  chacun,  celui , que  chacun  prend  pour  foi- 
même , & dans  lequel  il  s’aime  8c  s’eftime. 

Céfar,  Céfar,  faut -il  qu’un  ufùrpateur  4^  eu 
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tant  de  vertus  ? comment , avec  tant  de  reffources 

/ 

pour  fe  fufHre , 8c  de  générofité , daigna-t-il  s’occu- 
per à vaincre  les  Romains  ? voyez  le  fond  de  fon 
ame.  Un  jour  qu’il  dînoit  à Milan  , chez  un  de 
fes  hôtes , on  lui  fervit  des  afperges  ; un  efclave , 
trompé  par  *une  reffemblance  de  bouteilles,  apporte 
une  huile  de  fenteur  fort  amère,  au  lieu  d’une  huile 
douce;  Céfar  ne  fait  pas  femblant  de  s’en  apperce- 
voir , 8c  mange  toute  fa  portion  fans  foufïler  ; fes 
amis , plus  délicats , font  la  mine , l’hôte  s'en  ap- 
perçoit,  Céfar  les  reprend  févèrement  en  leur  di- 
fant  : Ne  vous  fuflîfoit-il  pas  de  n’en  point  man- 
ger , 8c  de  vous  taire , fans  humilier  ainfi  un  hôte 
qui  fait  tous  fes  efforts  pour  vous  bien  traiter?  quelle 
bonté  dans  un  homme  qui  pouvoir  tour  ! Ce  n’eft 
pas  dans  les  guerres  des  Gaules , dans  la  bataille 
de  Phatfales,  qu’il  eft  grand,  mais  dans  ce  trait  qui 
devrait  être  gravé , en  lettres  djor , dans  tous  les 
lieux  où  il  y a des  hommes  affemblés  (1)  ; en  com- 
parant certe  conduite  avec  l'affectation,  les  airs  dé- 
daigneux , 8c  la  bouffi  (Tare  , du  grand  Pompée,  on 
pouvoir  prévoir  que  l’aâivité. graduelle,  8<  la  poli- 


(i)  Les  grands  fe  piquent  d’une  noble  ailance  , en  fai- 
)ant  l’éloge  ou  la  critique  des  mets  , d;  ns  les  maifons 
ovi  ils  font  invités  ; moi , je  dis  qu'ils  ne  fçavent  pas 
vivre  ; ma  preuve . c’eft  É}ue  la  plupart  d’entr’eux  attachent 
leur  honneur  aux  talens  dp  leur  cuifiniet. 
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telîe  nuancée  , remporteraient  fur  l’orgueilleufe  in- 
dolence & l’arrogance  qui  heurte  tout. 

Celui-là  felil  eft  né  pour  commander  , qui  fçait 
fe  faire  obéir 'fans  ordres,  8c  rendre  heureux  des 
fujets  qui  fe  croyent  fcs  maîtres  ; celui-là  feul,  eft 
Roi  des  Juifs  8c  de  l’efpèce  humaine  , qui  fçait 
guérir,  à la  fois , les  vices  8c  les  maladies  j lui  feul 
eft  Roi  par  la  grâce  de  Dieu  j il  relève , non  de 
fon  épée,  mais  d’un  bon  cœur,  d’un  génie  vafte  , 
& d’une  volonté  inébranlable,  dans  le  défir  d’o- 
pérer le  bien  général. 

Le  François  fe  croit  poli,  humain,  affable,  cela 
peut-être,  mais  les  apparences  ne  font  pas  pour  luij 
quand  je  compare  cette  attitude  droite  8c  roide , 
ces  coudes  en  arrière  * cette  'poitrine  qui  s’efface , 
au  point  de  nous  rendre  pulmoniques,  8c  ces  ge- 
noux difloqués  , avec  ce  moelleux  que  j’ai  obfervé 
dans  les  ftatues  antiques  , je  vois  bien  nettement 
la  différence  qu’il  faut  mettre,  entre  la  polireffe  que 
la  vanité  étale  ,N  8c  celle  qui  naît  de  l’eftime  de 
foi  , fondant  un  refpeél  fenti  pour  fes  femblables  , 
8c  du  penchant  aux  grandes  ehofesj  ô mes  com- 
patriotes ! laiffons  nos  épaules  s’arrondir  * un  peu 
plus , nos  poumons  en  joueront  mieux  j aidons- 
nous  de  nos  bras  en  marchant,  ménageons  nos  ro- 
tules , 8c  aimons  nous  un  peu  plus.  Que  dirons  les 
femmes  ? qu’on  peut , fans  fe  faire  tort , vous  garder 
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quelques  jours  de  plus  ; elles  montrent  dans  les  fo- 
ciétés , aux  fpcéfacles  ; dans  les  promenades  , les 
petits  hommes  quelles  ont  fous  la  main  ; elles  fe 
difputent , 3c  aiment  conftamment  ceux  que  je  veux 
ôc  que  je  puis  faire. 

Il  a de  l’élan  , il  a du  reflbrt , dit  - on  parmi 
nous,  tout  émerveillé  des  bonds  de  la  vanité,  de 
la  haine  & de  l’envie  ; la  force  d’ame , la  douce 
fermeté,  une  génereufe  indifïei'ence  pour  cette  foule 
«te  petites  ho  fl:  dites  qu’il  faut  efluyer  journellement, 
ces  vertus  font  comptées  pour  rien;  doit  - cm  s’en 
étonner  ? pour  y attacher  du  prix  , il  faudrait  les 
lentir  ; te  plus  grand  homme  pour  nous , «y?  celui  qui 
fait  , dans  un  Ums  donné  , le  plus  grand  mouve- 
ment y & qui  marche  à pas  de  géant  vers  un  petit 
but  ; on  ne  compte  les  hommes  que  pat  minutes; 
cependant , rien  de  lî  impui dam  que  la  haine , 3c  de 
ii  fort  que  la  bienveillance  ; en  fuppofant  que  l’on 
n’ait  jamais  en  vue  que  le  plus  grand  bien  poilible; 
il  ne  faut  rien  entreprendre  que  dans -le  mouve- 
ment de  douce  expaniion  , où  , le  cœui  plein  d’une 
affeélion  aétive , & la  tête  calme,  on  oublie  tous 
les  petit»  intérêts,  pour  ne  fe  fouvenir  que  du  bon- 
heur des  autres  8c  du  fien. 

Ln  homme  calme,  qui  s'avance  parmi  des  hom- 
mes en  proie  aux  convulsons  de  la  vanité,  eft  comme 
un  zéphir  frais  & léger  qui  çarefle  les  feuilles  6c 
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les  fleurs,  8c  vient,  delà,  porter  la  fraîcheur  8c  la 
paix  dans  tout  notre  être  j les  fiévreux  habitans 
des  villes,  guidés  par  un  mouvement  d’inftinét,  ^>lus 
fort  qu'eux , cherchent  par -tout  cette  fraîcheur  de 
fentiment  & de  penfée  , cette  paix  intérieure  qui  les 
fuit  y la  trouvent- ils  en  vous  , bons  8c  méchans  fe 
jettent  dans  votre  fein , s’y  repofent,  8c  deviennent 
capables  de  bien  y dans  cet  heureux  état,  on  a,  pour 
ainfi  dire,  le  génie  du  bon  fens , point  de  phrafes , 
point  de  complimens , point  de  fimagrées  \ la  parole  * 
le  gefte,  le  coup  - d’œil , tous  les  mouvemens  , 
ont  une  précifion  , que  la  vanité , fervie  par  un  cer«* 
veau  inépuifable,  n’attrapera  jamais •,  qu’on  eft  grand , 
quand  ori  eft  bon  ! qu’on  eft  heureux , quand  on 
aime  tout  ce  qui  exifte  ! on  m’a  demandé  une  mo- 
rale , j’ai  eu  beau  méditer , je  rrouve  quelle  fe 
réduit  à ce  vers  : être  heureux  , c'efl  aimer  & Je 
fentir  aimé;  qui  feroit  bien  pénétré  de  cette  maxime, 
en  fçauroit  aflez  , 8c  ne  craignez  point  qu’il  fe 
trompât , en  voulant  faire  du  bien  y la  nature  ne 
lève  un  coin  de  fon  voile  que  pour  ceux  qui  lui 
demandent  des  moyens  de  lien  faire  ; j’ai  éprouvé  cent 
fois  que  les  leçons  quelle  donne  à celui  qui  rem- 
plit fes  Vues  , en  étendant  fes  affections  , ne  con- 
tiennent que  des  vérités. 

Fille  du  ciel , fœur  de  la  vérité , mère  ‘des  vrais 
plaifirs  , charité , unique  bien  qui  me  fait  refté  au 
fein  du  malheur , où  un  cœur  plus  grand  que  mafor- 
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fortune  , m’a  fait  tomber  tant  de  fois  , répands  ton 
influence  fur  mes  paroles  & mes  écrits  ; pénétre- 
les  de  ta  douce  chaleur } allbuplis  mes  membres , 
amollis  mon  gefte  , adoucis  mon  fon  de  voix  ; 
fais  briller  dans  mes  yeux  ta  divine  flamme,  ré- 
pands fur  mon  vifage  les  grâces  viétorieufes  de  la 
tendre  humanité , afin  que  je  n’offcnfe  perfonne  , par 
un  excès  de  zèle , bannis  de  mon  cœur  tout  fenti- 
ment  de  haine  & de  vanité  , bannis  - en  aufli  cet 
orgueil  qui  humilie  , & n’y  laifTe  que  cette  noble 
eftime  de  foi , appui  de  la  vertu,  qui  rend  l’homme 
digne  de  fes  hautes  deftinées  , donne  du  reflort 
aux  âmes,  étend -la  fphère  des' idées,  & aggrandit 
les  fentimcns , en  élevant  les  penfées  ÿ que  s’il  fort 
de  moi  quelqu’œuvre  utile  & honorable,  je-renonce 
pour  toujours  à cette  vaine  gloire  que  les  hommes 
m’envieroient  j je  ne  veux  point  de  leurs  refpeéts , 
j’aime  mieux-  leur  amitié.  Toi  feule  peux  mettre 
un  prix  à mes  travaux , en  donnant  de  la  vie  &c 
de  fonction  aux  vérités  févères  que  j’ai  à montrer  j 
fais  qu’elles  s’infinueut  doucement  dans  les  coeurs^ 
infpire-moi  d’aimables  & fages  maximes,  8c  donrie- 
moi  le  talent  de  les  faire  adopter,  fans  qu’on  voye 
jamais  de  maître.  Homme  de  bien , qui  me  cher- 
chez, &:  à qui  ce  livre  parviendra  tôt  ou  tard  , pêne* 
trez-vou?du  fentiinent  qui  m’anime  en  ce  moment, 
favourez-le , & ofez  dire  qu’il  eft  des  plaifirs  fen- 
fuels  comparables  i cette  douce  volupté  j tâchez 
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de  vous  le  rendre  habituel  ; tant  qu’il  vous  polie  - 
dera  , vous  ne  verrez  ni  obftacles,  ni  ennemis , ni 
malheurs , fur  la  terre. 

Nous  terminerons  ce  Chapitre , comme  l’autre, 
par  une  récapitulation,  où  nous  remontrerons,  par 
grouppes , les  vérités  qu’il  contient , 8c  les  applica- 
tions qu’on  en  peut  tirer. 

Nous  avons  dit  qu’à  mefure'que  le  foleil  mon- 
toit  fur  l’horizon  , foit  dans  l’année  , foit  dans  la 
journée,  l’efpéranee  & fa  bande,  montant  avec  lui, 
chafïbient  peu-i-peu  les  fentimens  oppofés,  8c  s’in- 
fmuoient  dans  les  cœurs,  8c  qu’à  mefure  que  cec 
aftre  defeendoit  vers  l’horizon , l’efpérance , avec 
fon  cortège  , s’enfuyoit  à fon  tour , faifant  place 
par  degrés  à la  noire  troupe  de  la  crainte  &:  de  la 
haine  j mais  , il  faut  obferver  que  l’efpérance  8c 
l’amour  ne  fe  font  fentir  qu’à  condition  que  l’aug- 
mentation de  la  chaleur  fera  lente  , graduée  , 8c 
tempérée  par  le-  mélange  & le  concours  de  l’humi- 
dité , terme  moyen  entre  les  états  oppofés  de  la  ma- 
tière ; car,  lorfque  la  chaleur  croît  tout -à -coup, 
elle  produit  ce  brufque  mouvement  d’expanfion , 
d’où  naît  la  colère , 8c  lorfqu’elle  dure  trop  , elle 
relâche  la  fibre  animale,  8c  amène  l’effaiflèment,  le 
dégoût , l’ennui  8c  la  pareffe  5 au  contraire , plus 
le  mouvement  de  contraéHon  fuccède  rapidement 
à celui  d’expanfion  , plus  la  haine  8c  la  crainte 
font  fortes  & marquées  j ainfi,  l’oppofition  a lieu, 


(,i8  La  Balance 

dans  la  progrcfiîon,  comme  dans  l’efpèce  des  mou-» 
vemens.  Les  deux  clalTes  de  pallions  oppofées , font 
aulli  mitre  la  chaleur  & le  froid , avec  les  mouve- 
mens  qui  leur  répondent , au  degré  qui  les  font 
naître  elles-mêmes}  tous  ces  phénomènes  font  ré- 
ciproques , ils  font  effets  & caufes  les  uns  par  rap- 
port aux  autres  , la  différence  n’eft  que  du  plus  ou 
moins. 

Tous  les  petits  foleils  inférieurs , toutes  ces  por- 
tions du  feu , logées  entre  les  parties  de  la  matière , 
les  fentimens  , les  idées,  les  fenfations,  & en  gé- 
néral , toutes  les  caufes  plu?  ou  moins  irritantes , 
produifent  des  effets  analogues  à ceux  du  foleil, 
pourvu  qu’elles  agiffent  par  des  gradations  ,fem- 
blables. 

En  un  mot,  tout,  fur  cette  planète , marche  par 
gradations , par  progreffions  croiffanres  & décroif- 
fantes , dont  la  vîteffê  varie  à l’infini , & pour  dé- 
velopper ce  principe,  nous  avons  dit  en  fubftance 
ce  qui  fuir. 

L’homme , confidéré  dans  fa  quantité  &:  fes  qua- 
lités , Hans  fa  formation  & fa  durée , n’eft  qu’un 
compofé  de  gradations.  Ces  gradations  font  le  prin- 
cipe caché  de  nos  plus  grandes  erreurs  dans  l’in- 
duétion  philofophique  , & dans  l’application  des 
loix  , parce  que  ces  erreurs,  accumulées  infenfible- 
inent  * ne  fe  font  fentir  qu’en  rnafte.  Il  y a , dans 
les  cinq  cfpèces  de  fenfations,  «Sc.dans  les  efpèces 
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d’efpèces , des  degrés  correfpondans  8c  corrélatifs , 
dont  l’afïèmblage , 8c  la  perception  fimulcanée  peut  . 
compofer  différentes  efpèces  d’harmonies,  plus  ou 
moins  agréables  , félon  le  degré  de  volupté  dont 
chaque  fens  eft  fufceptible.  Les  gradations  bien  mé- 
nagées font  la  force  de  l’homme  8c  des  combinai- 
fons  d’hommes  j elles  font  la  fanté  phyfiquc  8c  mo- 
rale , la  fanté  individuelle,  conjugale,  domeftique, 
fociale  , civile , politique  8c  polémique.  Le  progrès 
naturel  des  chofes  fait  une  néceflïté  de  changer  de 
rems  en  tems  les  loix,  les  coutumes,  les  ufages,  les 
inftitutions  , les  plans , & les  projets  de  toute  efpèce; 
parce  que , toutes  les  générations  d’hommes,  fùflènt- 
elles  parfaitement  fages , les  hommes , pris  en  dif- 
férens  fiècles , n’ont  pas  rigoureufement  les  mêmes 
befoins , au  même  degré.  Pour  établir  fa  fortune 
ou  fa  réputation , il  faut  enfoncer  fes  racines , & 
élever  fa  tige  par  degrés , comme  les  plantes , afin 
que  l’accroiflèment  foit  infenflWle , pour  nos  rivaux 
& nos  ennemis.  Des  gradations,  dépend  l’agrément 
durable  des  converfations  8c  des  livres  j en  géné- 
ral, dans  les  Sciences,  les  Lettres,  8c  les  Arts,  elles 
font  les  compofitiom  faines  , toujours  8c  univerfelle- 
ment  belles,  le  bon  8c  le  beau,  n’étant  que  le  Juin 
8c  l'agréable,  étendus  8c  prolongés.  Une  fympho- 
nie,  8c  même  les  fons  d’un  feul  infiniment,  bien 
choifis  & bien  gradués  , peuvent  beaucoup  fur 
l’homme  phyfique  , qui  n’eft  en  partie  qu’un  infini- 
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ment  à cordes , &:  par  conféquent  fur  l’homme  moral. 
En  faifi  liant,  8c  en  employant  les  nuances,  on  peut 
diminuer,  fans  le  détruire  entièrement,  l’afce ndant 
prodigieux  des  femmes,  dont  l’empire  eft  fondé  fur 
cette  bafe , &:  qui,  comme  autant  de  Rémores, 
arrêtent  le  Parifien  dans  fa  courfe.  Dans  les  exer- 
cices du  corps,  la  vigueur,  l’adrefle,  la  durée  , les 
grâces  & la  fanré  dépendent  de  l'habitude  des  gra- 
dations. Les  Mathématiciens  ont  perdu  beaucoup 
de  tems  8c  nous  en  ont  fait  perdre , en  choififlant 
mal  les  efpèces,  en  établiflant  leurs  calculs  fur  des 
élémens  fuppofés , en  toifant  des  riens  qu’il  falloit 
négliger,  & en  exaltant  l’efprit  exclufif  & divifeur; 
leur  fcience  déprave  l’homme  phyfique  & moral  , 
en  faifant  de  lui  une  machine  à foubrefauts , qui 
choque  trop  rudement  les  autres  membres  de  la  fo- 
ciété.  Pour  connoître  l’homme,  & le  modifier  à 
fon  gré  , il  faut  déterminer  les  degrés  de  la  double 
échelle  des  fentimeus  réfléchis,  compofée  des  qua- 
lités fenfibles  8c  des  mouvemens  , mais  fur-tout  s’in- 
corporer les  degrés  de  mouvement  relatifs  aux  di- 
vers degrés  des  diverfes  efpèces  de  pallions. 

Nous  avons  dit , dans  le  premier  Chapitre , que 
les  mouvemens  oppofés , ainfi  que  les  pallions  8c 
les  idées  qui  y font  liées,  étoient  antagoniftes,  con- 
trepoids , 8c  remèdes , l’un  par  rapport  à l’autre  ÿ 
mais , ce  principe  feroit  dangereux,  dans  fes  appli- 
cations , fi  l’on  ne  diftinguoit , avec  foin  , les  tems  , 
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les  lieux  , les  buts  , les  efpèces , les  degrés  , 8c  les 
diverfes  circonftances. 

D’abord , les  pallions  analogues  à la  crainte  8c 
à la  haine , les  affronts  fanglans , les  humiliations 
durables,  le  defir  impuiflant  de  la  vengeance  , les 
rancunes , & les  foucis  de  toute  efpèce , toutes  ces 
affeélions  font  beaucoup  moins  faines  que  leurs  op- 
• poféesj  car,  tandis  que  celles-ci,  en  facilitant  les 
diverfes  efpèces  d évacuations , par  le  mouvement 
du  centre  à la  circonférence  qui  les  accompagne , 
opèrent  ou  facilitent  le  renouvellement  & le  rajeu- 
nifjèment  aftuel  du  corps , les  autres  tendent  à la 
concentration  & à la  ftagnation  des  humeurs , caufe 
la  plus  puiflante  8c  la  plus  générale  des  maladies, 
la  plupart  des  maladies  naillànt  dans  les  tems , dans 
les  pays,  8c  dans  les  autres  circonftances  où  elle  a 
lieu , 8c  la  plupart  fe  guériftant  par  évacuation. 
Cependant  lorfqu’un  homme  , foit  par  tempéra- 
ment , foit  par  quelqu’autre  caufe  , aéluelle  , ou 
habituelle  , phyfique  ou  morale , intérieure  ou  exté- 
rieure , eft  trop  , trop  fréquemment  ou  trop  long- tems 
expanfif , de  légères  craintes  , une  légère  inquiétude  , 
un  peu  de  triftefte  , un  peu  d’humiliation  , facili- 
tent, en  rappellanr  à l’intérieur  la  chaleur  & le 
mouvement , les  fonctions  qui  produifent  naturel- 
lement le  même  effet,  telles  que  la  digeftion,  le  fom- 
mtil , &c.  ...j  par  exemple,  un  homme  confiant, 
, orgueilleux , plein  de  lui-même , qui  s’exhale  8c 
Tome  I,  L l 
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s’évapore  indifcrètement , trouve  dans  l’envieux  qui 
l'hutnilie  8c  le  jette  de  dehors  en  dedans,  un  mé- 
decin qui  le  guérit , & un  ami  qui  le  force  à 
garder  le  fecret;  en  un  mot,  les  partions  concen- 
trantes font  utiles , en  portant  dans  les  vifcères  rendus 
parcrteux  par  une  expanfion  exceflive , le  mouve- 
ment , la  chaleur  & le  ton  qui  leur  manquent , 
mais  il  faut  que  les  deux  caufes  réunies  ne  pro-* 
duifent  que  le  dégré  requis.  Les  partions  expanfives 
facilitent  pareillement  les  fonctions  naturellement: 
accompagnées  du  mouvement  analogue  au  leur , 8c 
un  homme  expanfif  eft,  pour  fon  oppofé,  un  anti~ 
contraclif,  comme  le  contradif  eft  pour  le  lien , un 
anù-ixpanfif. 

Ainfi,  i°.  Une  partion  quelconque,  en  deçà 
du  degré  qui  tue  l’animal , eft  utile,  en  détruifant 
ou  en  affoibliflânt  une  partion  oppofée  , trop  forte , 
trop  durable  ou  trop  fréquente , qui  nuiroit  aux 
fondions.  i°.  En  ajourant  à une  fondion,  foit  afli- 
milative,  foit  excrétive,  ce  qui  lui  manque  en  force 
tonique,  en  chaleur  & en  mouvement,  ou  en  lui 
ôtant  ce  quelle  a de  trop.  j°.  Une  partion  accom- 
pagnée du  mouvement  oppofé  à celui  d’une  fonc- 
tion, peut  être  favorable  à cette  fondion,  en  aug- 
mentant par  l’oppofition,  l’énergie  du  mouvement 
néceflaire  , pourvu  cependant  quelle  ne  dure  pas  ; 
car  fi  les  partions  oppofées  & les  motivemens  qui 
y font  liés , fe  font  naître  & le  fortifient  récipro- 
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quement , lorfqu’ils  fe  fuccèdent  rapidement , & 
d’eux-mêmes,  quand  l’un  & l’autre  eft  fécondé  Se 
fortifié,  foit  par  l’a&ion  de  la  tète  , foit  par  quel  - 
qu’autre  caufe  phyfique  ou  morale , intérieure  ou 
extérieure,  le  plus  fort  des  deux  oppofés  engloutit 
l’autre  pour  quelque  tems  , &:  quelquefois  pour 
la  vie. 

Enfin , comme  on  peut  dire  des  habitudes , ce 
que  je  viens  de  dire  des  aétes , il  s enfuit  que  les 
rems , les  lieux,  les  tempéramens , les  mouvemens, 
les  qualités,  les  climats,  les  failons , les  jours,  les 
heures,  les  fenfations,  les  fentimens,  les  idées,  les 
loix , les  ufages  , les  établiflemens , les  fociétés,, 
& en  général  les  chofes  habituelles  & oppofées , à 
des  dégrés  correfpondans , font  remèdes  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  pourvu  qu’on  évite  les  deux 
maximum  ; à quoi  il  faut  ajouter  que  les  dégrés 
foibles  îemédient  aux  dégrés  forts , & vice  verfd . 

Jufqu’ici , nous  n’avons  point  parlé  de  bonheur , 
oubli  qui  nous  eft  commun  avec  les  politiques 
d’aujourd’hui , cependant  c’eft  de  bonheur  qu’il  s’agir , 
&dans letatdes chofes,  lafanté  neleproduit  pasnécef- 
fairement , quoiqu’elle  y contribue  ; un  valétudinaire 
expanfif , qui  fçait  fe  fuffire,  fera  plus  heureux  qu’un 
•ennuyé  qui  fe  porte  bien.  Ainfi , quoique  les  fen- 
timens expanfifs , en  accélérant  l’excrétion , accélè- 
rent ce  deftechement  Sc  ce  raccornilTement  général 
du  corps , qui  eft  une  des  caufes  de  vieillefle,  quoi- 

El  A 


Digilized  by  Googlej 


534  ^ a Balance 

qu’ils  ufent  la  machine , en  la  faifant  marcher  trop 
vite  , & abrègent  nos  jours  , en  multipliant  les 
aftes  de  vie  dans  un  tems  fort  court,  tandis  que 
les  pallions  , foiblement  concentrantes , ménagent 
la  chaleur , le  mouvement , la  matière , & tous  les 
élémcns  de  notre  être , &:  prolongent  ainfî  notre 
exiftence  ; cependant , comme  il  s’agit  moins  de 
vivre  long-tems,  que  de  vivre  heureux , que  d’ail- 
leurs, nous  fommes  plus  maîtres  de  nos  fentimens 
& de  nos  idées , que  de  nos  fenfations  qui  font 
au  pouvoir  de  la  fortune , je  confeillerai  à tout 
homme,  Sc  fur-tout  à un  contra&if,  de  travailler 
à faire  prédominer  en  lui  les  affeétions  expanfives , 
afin  d’être  heureux  aclu  ; il  y parviendra  en  fe 
nourriflant,  par  les  moyens  connus,  de  fentimens 
nobles , appuyés  de  penfées  élevées;  ce  qui  ne  l’em- 
pêchera pas  d’ufer , de  tems  à autre  , des  fenti- 
mens contraétifs , comme  remèdes , mais  , avec  cette 
précaution , de  ne  point  arrêter  de  réfolution  im- 
portante , tant  qu’ils  le  makrifent , & de  fe  tenir 
coi , comme  s’il  étoit  malade  ; or , comme  le  repos 
eft , fuivant  les  Médecins  & les  Philofophes  les  plus 
éclairés , le  meilleur  état  où  nous  publions  être , 
dans  le  tems  que  s’opèrent  ces  trois  grandes  fonc- 
tions, la  digeltion  , le  fommeil  & la  génération,  le 
phyïique  & le  moral  font  ici  parfaitement  d’accord. 

La  plus  douce  des  gradations  eft  celle  qui  mène 
lentement,  des  idées  fubli mes , aux  fentimens  no- 
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blés , & qui  fe  termine  par  ce  fentiment  immenfe 
de  bienveillance  qui  fait  aimer  tout  ce  qui  exifte  ; 
fentiment  qui  enfante  d’autres  grandes  idées,  d’où 
naiflènt  des  fendmens  encore  plus  délicieux  ; rien 
de  plus  doux  que  d’être  ainfi  bercé , de  l’admira- 
tion pour  le  fpeétacle  de  la  nature  , à l’amour  du 
genre  humain  ; j’ai  goûté  tous  les  plailirs  de  la 
vie  , mais  celui-là  eft  le  feul  qui  foit  fans  mélange 
de  mal  ; il  femble  que  ce  qui  anime  l’homme  foit 
une  partie  détachée  de  quelque  tout , enfermée  par 
force  dans  ce  corps  qui  l’atterre , & deftinée  à fe 
réunir  un  jour  à la  maffe  dont  elle  a été  féparée  ÿ 
car , on  eft  complettement  malheureux , quand  on 
vit  tout  en  foi  , &.  l’on  n’eft  complettement  heu- 
reux , que  quand  on  vit  tout  dans  le  tout  ; mais , 
fi  l’on  veut  conferver  fon  corps , il  faut  bien  prendre 
garde  de  prolonger  trop  cette  dangereufe  volupté, 
elle  fatigue  prodigieufement  les  fibres , concentre  la 
force  vitale , & fait  tomber  après , dans  un  état  de 
mélancolie  & d’affaiflèment  ; il  m’eft  arrivé  une 
feule  fois , de  pouflèr  l’épreuve  jufqu’au  maximum, 
je  perdis  prefqu’entièrement  le  fentiment  de  la  peau 
pendant  douze  heures  ; ainfi,  point  d’excès,  même 
dans  le  bien , puifqu’une  loi  inflexible  veut  qu’un 
peu  de  -mal  fe  mêle  à tout. 

Chaque  homme  , en  s’obfervant , peut  reconnoîrre 
qu’il  n’eft  ni  fimple , ni  double , mais  compofé  de 
deux  forces  qui  fe  combattent  & fe  furmontent 


Digitized  by  Google 


55  6 La  Balanc  e,  &c. 

alternativement,  & d’une  faculté  qui  olferve , co/n- 
/>ar<  6*  veut  ; c’eft  cette  faculté  que  j’appelle  le 
fol  dans  l’odbve  humaine , lame , la  puiflance 
moyenne,  chargée  de  balancer  les  deux  forces  op- 
pofées , d’cmpêcher , jufqu’à  la  diflôlurion  du  corps, 
que  l’une  ne  l’emporte  entièrement  fur  l’autre,  Sc 
de  les  diriger  toutes  deux  vers  la  véritable  fin  de 
ia  nature , qui  eft , dans  les  efpèces  fociables  comme 
ja  nôtre,  l’accord  de  tous  les  individus  tendans  à 
la  confervation  de  leur  être  particulier , & de  la 
famille  entière  , chacun  par  des  moyens  différens  ÿ 
mais  tous,  à l'aide  d’alrenutions  , de  balanccmens, 
de  partages  bien  gradués  en  roue  Lns , qui  fartent 
doucement  circuler  la  vie  dans  tous  fes  foyers,  par 
un  mouvement  co-harmonique  à celui  du  foie i h 


Fin  du  Tome  premier , 
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